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NOUVELLES 

DE  LA 

REPUBLIQUE 

DES 
LETTRES 

Mois  de  Janvier  i(î85. 


A  AMSTERDAM, 

ChciHENRY  Desbordes,  dans 
^   le  Kalver-Straat. 

M.  Da  lxxxviTk 

Jvcc  Privilège  des  ^tats  de  Holh  m^f. 


AVERTISSEMENT 


IL  ejî  bon  qu'on  fait  averti  ,  ^u*on 
infire  icy  les  Mémoires  mot  à  mot 
comme  on  les  reçoit^  fans  y  rienajeùter 
ni  diminuer;  &  qu^ainfi  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Articles ,  qui  portent  en 
tête  le  titre  de  Mémoire  ,  ^c,  doit 
uniquement  être  attribue*  à  celuy  ou  à 
ceux  qui  l^ont  envoyé*  On  efl  bien-aife 
de\donner^cet  avis  une  fois  four  toutes* 


NOUVELLES 

DE  LA 

REPUBLIQUE 

DÈS  LETTRES. 

Mois  de  Janvier  Iiî8  S. 

ARTICLE  IV. 

'ij/Jfeun  de  France,  ou  Esamen 
a  un  Livre  a  four  Titre,  Hif. 
tme  Afohgie  de  la  H^e.rMte  di 
Pafleur,  a  cauje  de  la  Perfùution  de 
^rance.  m  li.  A  Dcvciîter  cher 

C'Eft  une  réponfc  qu'un  Au- 
tCT   qui  fc  dit  Proteftant ,  & 
.  qui  fouhaite  qu'on  ne  s'inVnr 
me  n,  de  fa  profeffîon  nTde  fon  nom 

t^urs  de  France,  qui  fut  mife  au  jour 
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2     Nouveîlei  de  U  Ré^vidique 
\\  V  a  environ  un  an.     Iln'y  a  rien  de 
plus  beau  que  le  plan  de  cet  Ouvrage. 
11  ne  relie  qu'à  (îivoir  sMl  eû  bien  exé- 
cuté.    11  a  principalement  deux  vues* 
L'une  eft  de  faire  voir  que  les  Paf- 
teurs  ont  mal  fait  defortir  de  France: 
&  quoi  qu'il  fcmblc  excufer  leur  fau- 
te  &  que  pour  la  faire  pafler  pour  plus 
Ictère    il  confelfe  qu'il  en  auroit  fait 
autant'qu'cux,  s'il  avoit  été  en  leur 
place  5  il  ne  laiffe  pas  de  la  regarder 
comme  une  àî^mion  totale  ,  ^  tin 
abandon  entier  dcf  devons  les  pus  ej- 
fcfîciels  de  leur  miniftùe.    Cela  paroi- 
tra  dif&ci'e  à  comprendre  à  quelques 
cfprits,  qu'une  faute  puilTe  être  en  mê- 
me-tcms  fi  grande  &  fi  excufablc. 
La  féconde  vue  eft  de  faire  voir^quc 
puifque  les  Pafteurs  ont  fait  une  fuite 
il  indigue  d'eux  ,  ils  la  doivent  repa- 
res par  un  généreux  retour  au  fervicc 
des  Eglifcs  que  l'on  prétend  qu  ils  ont 
trop  légèrement  abandonnées. 

On  divifc  l'Ouvrage  en  trois  Par- 
tics  ,  pour  fuivre  l'ordre  de  1  Apolo- 
gie On  ne  blâme  prçfque  rien  dans 
la  première  ;  on  croit  néanmoins  y 
pouvoir  faire  quelques  AdcUttons  : 
c'eft- à-dire,  qu'en  termes  honnêtes 
on  accufe  l'Auteur  de  l'Apologie,  d  a- 
voir  fait  des  omilTions  qui  peuvent 


des  Lettres.  Janvier  1 688 .  3 
pafîer  pour  cflcr.ticllcs.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  confidcrable ,  c'eft  une  conii- 
dcration  fur  la  mort  de  Chartes  11. 
Roi  d'Angleterre  ,  fans  laquelle  on  a 
crû  que  la  France  n'auroic  ofé-  révo- 
quer i'Edic.  Les  autres  additions  re- 
gardent quelques  faits  que  l'Auteur  a 
crûs  affez  remarquables,  pour  en  in- 
former le  Public. 

Dans  la  Seconde,  on  commence  à 
diiputer;  &  l'on  prétend  que  TAuteur 
de  TApoIogie  a  tort  dans  tout  ce  qu'il 
dit  pour  judificr  les  Fadeurs.    On  fc 
récrie  fur  tout    contre  les  l^rzjiigc:^^ 
qui  paroificnt  à  la  téte  des  autres  ar- 
gumens  de  l'Apologie;  &  l'on  prétend 
faire  voir  que  cette  rpcthode  fuf- 
pede  ,  &  qu'en  particulier ,  ces  Pré- 
jugez font  fondez  fur  de  fauflcs  fup- 
po/îti(Mis.    Cela  n'empêche  pas  qu'oîi 
11c  foit  d'accord  avec  elle  de  tous  les 
faits  qu'elle  rapporte:  mais  ces  faits 
pofcz,  on  prétend  que  les  conféquen- 
ccs  que  rApoloi;ie  en  veut  tirer  ne 
laifîent  pas  d'être  illégitimes.    On  fait 
une  efpece  de  dilïertation  abrégée  fur 
les  bornes  de  robciïTance  que  Ton 

tdoit  aux  Souverains  ;  de  après  avoir 
contcflé  fur  tout  ce  que  Ton  n'approu-- 
ve  pas,  on  finit  par  l'éloge  de  ce  que 
1  Apologie  a  dit  contre  ce  qu'on  y  ap- 
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4      Nouvelles  de  la  République 
pelle  les  vifions  du  SicurBrueïs. 

Dans  la  troiiléine  ,    on  revient  au 
combat  avec  de  nouvelles  forces.  Ou 
attaque  l'Auteur  de  l'Apologie  fur  tout. 
On  lui  abandonne  néanmoins  à  peu 
prèsTertullien  ,  excepté  quelques  peti- 
tes obfervaiions ,  qui  fervent  peut-être 
autant  à  faire  voir  qu'on  ne  paidonne 
rien  à  l'Apologie,  qu'à  éclaircir,  ou  à 
décider  la  quellion.    Mais  on  djfputc 
fort  h  ferme  fur  tout  ce  qui  regarde 
TApologie  de  Saint  Athnnafe  ,   &  la 
Lettre  de  Saint  Auguftin  à  Honorât, 
On  en  fait  autant  fur  les  exemples  des 
Pafteurs  qui  ont  fui  pendant  les  an- 
ciennes perfécutions  de  TEglife.  On 
s'étend  beaucoup  fur  les  partages  de 
Saint  Matthieu  lo»  &  de  Saint  \can 
lo.  fur  lefqucls  on  cite  quel  qucs  In- 
terprètes Proteftans ,  &  même  un  So- 
cinien.    On  veut  prouver  que  le  paf- 
lage  de  Saint  Matthieu  ,  erf  un  com- 
mandement de  fuir  »   qui  ne  regarde 
que  les  Apôtres  >  &  le  temps  de  leur 
première  milTion  ;  &  l'on  a  tant  de 
confiance  aux  preuves  qu'on  allègue, 
qu'on  voit  bien  qu'il  s'en  faut  peu, 
qu'on  ne  crie  vidoire  eu  cet  endroit. 
On  entreprend  la  difcufliou  des  con- 
ditions» fous  lefquelles  TApologie  pré- 
tcndoit  que  les  Pallcurs  avoicnt  pû  fe 

icrvir 


des  Lettres.  Janvier  1 68S}.  5- 
fcrvir  de  ]a  liberté  que  Jerus-Chrill 
leur  donne  ;  &  Ton  en  iubftituè*  d'an- 
tres en  leur  place,  que  Ton  croit  plus 
fùres  dans  la  pratique. 

On  conclut  l'Ouvrage  par  une  ex-^ 
hortation  aux  Fafteurs  à  retourner  cri 
France  pour  relever  leurs  Eglifès.  On 
prétend  n'avoir  rien  dit  qui  les  offen- 
îè,  ni  qui  puifîe  leur  faire  perdre  les 
fruits  de  la  charité  des  Etrangers  >  ou 
leur  ràVir  le  titre  de  Confefieurs  >  que 
l'on  croit  compatible  avec  celui  de  Oc- 
ferteurs  des  plus  elTcnciellcs  parties  de 
leur  devoir. 

Pour  prévenir  le  ibupçon  d'avoir 
de  mauvaifcs  intentions  dans  cet  Ou- 
vrage >  on  rend  compte  des  motifs  qui 
ont  obligé  à  l'entreprendre.    Le  pre- 
mier ell  d'ôter  aux  ennemis  de  la 
Religion  Protcftantc  l'occalion  d'abu- 
fcr  de  la  Morale  débitée  dans  TA- 
pologie.     Le  fécond  eft  d'empêcher 
que  les  Fadeurs  des  autres  Fais  Fro- 
tcltans  n'imitent  ceux  de  France  , 
quand  ils  feront  dans  les  mêmes  cas. 
L'Auteur  a  bien  fait  de  faire  favoir  fes 
motifs;  car  fans  cela,   il  y  auroit  pu 
avoir  des  cfprits  chagrins,  qui  auroient 
trouvé  fort  inutile  de  faire  un  fi  long 
Ouvrage,  où  quelques-uns  difent  que 
fous  l'apparence  d'une  perpétuelle  con- 

A  4  teitation». 


é     Nouvelles  de  la  République 
tcftation,  Ton  ne  donne  pas  une  gran- 
de atteinte  à  la  doarine  de  l'Apologie. 
On  pourra  voir  s'ils  ont  raifon,  quand 
l'Ouvrage  fuivànt  fera  mis  au  jour. 
On  dit  q^'il  ne  tiendra  qu'à  la  dili- 
g-cnce  des  Imprimeurs,  que  le  Lcc- 
lear  n'en  puifle  )uger  dans  lixfemames 
ou  deux  mois.    En  voici  le?  l an  ,  tel 
^u'on  la  reçu ,  irr  il  vient  a^a^fe^  bon 
iieu  -pour  pouvoir  rzpondrc    ^ue  PQu- 
vrage  y  fera  conforme. 


A  RTI  G  LE  IL 

Mémoire  contenant  le  Plan  de  la  Pt- 
fenfe  de  V Apologie  pour  la  ^traite 
des  ?afteurs  ,  contre  le  Livre  inti- 
tulé Sentiment  dejintùeflc:{  ^  à'c 

CEtlc  réponfc  efl  dcja  fort  avance'e, 
quoi  qu'il  n'ay  ait  pas  if.  jours  que 
l'Auteur  a  lû  le  Livre  de  fon  Adver- 
fairc»  Comme  on  veut  finir  cette  djf- 
pute,  on  mené  bien  loin  l'Auteur  des 
Sentimem  Dcfmterejfc:{  ;  qui  fe  trou- 
vera, peut-être,  un  peu  démonte  de 
la  manière  dont  on  attaque  fon  Li' 
vrc.  Quelqus-uns  croient  que  Teii- 
yie  qu'il  a  eue  de  fc  cacher  lui  a  atti- 


des  Lettres,  Janvier  1688.  7 
rc  ûiic  partie  de  cet  orage,  <&  que  s'il 
avoit  Clé  allez  honnête  pour  fe  décou- 
vrir à  celui  qui  a  intérêt  à  la  chofe, 
onauroit  gardé  plus  de  mefures.  Mais 
l*Auieur  qui  lui  répond  ,  a  crû  qu'il 
lui  étoit  perinis  de  ne  ménager  point 
un  homme,  quibleflè  en  flattant,  qui 
orïenfe  fans  retenue,  &  qui  a  crû  en 
fe  cachant  fe  tenir  à  couvert  de  la  re- 
partie. 

^  La  Défenfc  de  l'Apologie  c(ï  divi- 
féecn  7.  parties,    La  première,  con- 
tient un  affez  grand  nombre  de  con(î- 
dcrations  générales  fur  le  Livre  des 
Sentimcns     defmtsrjlc::^.        Les  plus 
importantes  font  i.  (î  l'Auteur  a  dâ 
fc  cacher  comme  il  a  fait:  &  Ion  prc- 
tend  qu'il  y  a  du  mvdére  dans  cette 
atfcaation,  &  que  fi' on  le  connoit- 
foit,  il  y  auroit  quelqu'une  de  fcsqua- 
litez  perfonnelles.  qui  feroient  tort  à 
fon  cntreprife.  2.  Que  l'Auteur  cil  du 
rang  de  ceux  à  qui  il  ne  coûte  rien 
d'outrer  les  devoirs  d'autrui  ;  l'on  y 
fait  voir  que  la  piété  ne  doit  pas  être 
toujours  mife  dans  les  dernières  extré- 
mitez,  à  que  la  bonté  de  Dieu  ne 
permet  pas  de  fe  faire  une  idée  fi  af- 
freufe  de  fa  volonté.    Il  y  aura  quel- 
qucs  paflages  dont  l'explication  ne  dé- 
plaira pasau  Lecteur.  3.  Que  les  Scif 

A  5"  timctiç 
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8      Nouvelles  de  U  RépublujMe 
timens  defmure{fe:(  ne  font  que  les 
fentimensd'un  particulier.   On  le  pouf- 
fe mi  peu  lur  ce  qu'il  appelle  la  Pof- 
fejpon  des  Auteurs.   4.  Que  l*Auteur 
ne  peut  Faire  palfer  fes  Sentimenspour 
defmtcrcflez.         Que  l'Auteur  n'a 
point  entendu  Tétat  de  la  queftion , 
ni  les  diverfes  vues  de  P  Apologie  dans 
la  féconde     la  troifiéme  Partie  :  ce 
qui  fait  que  la  plûpart  de  fon  Livre  cft 
inutile  &  hors  d*œuvre.  On  rcpréfcnte 
au  vrai  Tétat  de  la  quellion  ,  &  Ton 
rapporte  fort  fuccindcment  le  plan  de 
TApologie  ;  ce  qui  met  la  chofe  dans 
une  telle  évidence  ,  qu'on  s'étonnera 
que  l'Auteur  des    Sentimens  defint- 
refie:{  ait  pu  s'y  méprendre.  6.  Que  ce 
Livre  impute  des  fentimens  à  l'Au- 
teur de  l'Apologie  dont  il  eft  fort  éloi- 
gné i  &  qu'il  ne  le  traite  pas  avec  au- 
tant de  conlîdération  qu'il  l'avoir  pro- 
mis.   7.  Que  l'Auteur  des  Sentimens 
defintcreffez  a  de  mauvais  delfeins 
contre  les  Fadeurs  ;  &  que  tout  ce 
qu'il  dit  pour  prévenir  ce  reproche, 
eft  détruit  par  l'atrocité  des  accufa- 
tiens  qu'il  forme  contre  eux.    11  y  en 
H  d'autres  encore  fur  fa  manière ,  fur 
fcs  motifs,  fur  fcs  comparaifons,  qui 
pourront  lui  caufer  de  l'étonnement  > 
in  lui  monrranr  qu'il  a  commis  plus 


des  Lettres.  Janvier  i(588.  9 
de  fautes  qu'il  ne  penfoir. 

On  croit  que  ces  confidérations  gé- 
nérales pourroient  fervir  de  Réponfc 
àtoutrOuvrage.  Mais  afin  que  TAu- 
leur  ne  penfe  pas  qu'on  ait  approuvé 
ce  que  l'on  n'auroit  pas  refuté,  l'on 
entre  dans  le  détail  dans  le  refte  de  cette 
Réplique.  On  examine  dans  la  deuxiè- 
me partie,  les  additions  que  l'Auteur 
prétend  avoir  faites  à  la  première  par- 
tie de  l'Apologie. 

On  démontre  dans  la  troifiémc 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  mal  compris 
que  ce  qu'il  a  obfervé  fur  la  féconde , 
où  il  a  mal  établi  la  queftion  ,  &  en- 
core plus  mal  les  railons  qu'il  a  voulu 
réfuter. 

Dans  la  quatrième  on  le  convainc 
d'avoir  mal  entendu  les  trois  Dodleurs, 
qui  ont  traitté  de  la  fuite  pourcauledc 
pcrfe'cution;  &  encore  plus  mal  jugé 
de  l'application  que  l'Apologie  en  a 
faite;  &  l'on  loûtient  tout  ce  qu'elle 
avoit  fait  lur  ce  fujet  d'obfcrvations  gé- 
jjéralesou  particulières. 

On  en  fait  autant  dans  la  cinquiè- 
me, fur  les  témoignages  &  les  exem- 
ples allèguex  dans  l'Apologie.  On 
montre  qu'il  fc  bat  contre  Ton  ombre; 
&  qu'il  fe  tire  fort  cavalièrement  des 
chofesqui  lembarrafTent. 

A  6  Dans 


I 

lu 


10    NoirvelUs  de  la  Kepublique 

Dans  la  lixiéme  on  confifme  l'cx- 
politton  que  TApologre  avoit  donnée 
des  PaffaGes  du  lo,  de  Saint  Matthieu 
&  du  10.  de  Saint  Jean  :  &  l'on  fait 
voir  que  l'Auteur  des  Sentimens  De- 
fintereffés ,  a  très-mal  choifi  les  auto- 
ritez  &  les  raifons  dont  il  prétend  fc 
fervir. 

Enfin  on  réfute  tout  ce  qu  il  a  dit 
furies  conditions  que  l'Apologie  avoit 
pofées  5  &  l'on  montre  que  celles 
qu'on  leur  fubftituc  font  très^mal  ima- 
fiinccs  î  h  que  même  elles  feroient 
Toutes  faulTcs,  fi  celles  qu'il  prétend 
détruire  n'étoicnt  point  véritables  & 

légitimes. 

On  déclare ,  après  cela ,  qu  un  fécond 
Livre,de  la  force  du  premier, ne  fcn 
plus  mettre  la  main  à  îa  plume  ;  & 
qu'il  faudra  écrire  quelque  choie  de 
micui  penfé  que  le  Livre  des  Senn- 
mens  definnrejfc^  ,  fi  Ton  pretcrid 
que  l'Auteur  de  l'Apolgie  prenne  la 
peine  d'y  répliquer.  La  feule  impor- 
tance de  l'accufation  ,  non  les  raifons 
domfon  Adverfairc  l'a  foûtcnue,  lui 
a  fait  mettre  quelques  jours  à  le  retu- 
tcr  j  &  il  plaint  forr  le  temps  que  la  di- 
gnité du  fujet  l'a  obligé  de  dérober  a 
de  meilleures  occupations ,  pour  le 
perdre  à  îa  réfutation  d'un  Livre  fort 
*^  mutile, 
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des  Lettres.  Janvier  i  (588.  1 1 
inutile,  pour  ne  rien  dire  d'avantage. 
Comme  on  ne  craint  point  fa  répli- 
que, on  veut  bien  qu'il  voye  de  bon- 
ne heure  le  projet  de  la  réponfe  qu'on 
lui  préparc  i  &  Ton  ne  prendra  point 
oe  précautions  comme  lui,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  fonge  de  loin,  s'il  le 
trouve  bon,  comment  il  parera  les 
coups  de  celui  qui  lui  réplique. 


ARTICLE  111. 

Kslation  de  rinquifnion  de  Goa.  A. 
I     Paris ,    chez   Daniel  Horthemels 
1688.  in  X2.  pagg.  25  !• 

COmme  bien  des  gens  pourroicnt 
s'imaginer  que  ce  Livre  n'a  été 
imprimé  à  Levde,  que  parce  qu'on 
n  ofoit  pas  le  publier  en  France ,  il  cft 
Don  de  les  avertir  qu'il  a  été  imprimé 
a  Paris  avec  Privilège  du  Roy.  Cela 
paroît  d'abord  aiTez  étrange  :  car  quoi 
que  l'inquidtion  ne  foie  pas  établie  en 
France,  &  qu'on  n'y  foit  pas  obligé 
dejuftifier  les  cruautez  inoiiies,  &  les 
procédures  extraordinaires  du  Saint 
Office,  iifcmble  pourtant  qu'il  cft  de 
■^honneur  &  de  l'intérêt  de  l'Eglife 
^lomaine  eu  général,  de  dérober  au 
B  A  7  Pu- 
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1 1    Nouvelles  de  la  République 
Public  la  connoiflàncc  de  ce  qui  fe 
pafTe  dans  ce    redoutable  Tribunal 
Mais  d'oillcurs  il  faut  croire  que  Mcf- 
fieurs  les  Approbateurs  de  Livres  n*ont 
pas  laifTé  pafler  celui-cy  lans  quelque 
raifon.   11$  ont  (ans  doute  voulu  faire 
voir  parla,  que  quelque  terrible  que 
foit  la  conduite  de  TEglife  Romaine 
en  France,  c'eftpeude  chofe  en  conv- 
parailon  de  ce  qu'on  fait  à  Goa,  & 
dans  les  autres  lieux  où  l'inquifition 
cft  établie.    On  dira  peut  être  qu  une 
fcmblable  Apologie  eft  fort  peu  avan- 
tageufe;  &  que  le  plus  ou  le  moins 
de  cruauté  ne  changeant  point  rcUence 
de  la  chofc ,  tout  cela  n'eft  pas  fort 
capable  de  faire  revenir  les  Proteftans 
de  ridée  effrayante  qu'ils  fc  forment 
de  la  Religion  Catholique  ,  dans  les 
lieux  même  où  il  n*y  a  pas  dUnqui- 
fition.    Mais  on  répond  à  cela ,  que  les 
Hérétiques  definifTent  mal  la  cruauté , 
&  que  la  rigueur  &  la  fevénté  dont 
ils  fe  plaignent ,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
falutaire  contrainte  fondée  fur  k  C^m- 
•pelle  intrare  de  l'Evangile.  Pour  ce  qui 
regarde  iMnquifition,  il  eft  vray  qu  on 
y  fait  brûler  les  |uifb  &  les  Hérétiques  , 
mais  ce  iVcft  qu'après  les  avoir  exhor- 
tci  par  les  Entrailles  de  la  Miféncorde 
de  Dieux  à  confeilcr  leurs  erreurs.  Apres 

tout 


des  Lettres.  Janvier  i  (588.  j  j 
tout,  on  ne  doit  pas  attribuer  à  ce  S.Tri- 
banal  les  fupplices^dont  on  punit  les  Re- 
laps &  les  Obdinez ,  puis  qu^on  fçait  bien 
que  le  S.  Office  intercède  pour  eux  en* 
vers  la  Juftice  Séculière,  ^demande  en 
grâce,  que (î on  leur  impofe  une  peine 
de  mort,ce  foit  au  moins  fans  cfiufîon  de 
fang.  Grande  l^onn' de  rinquifuion  ,  s'é' 
crie  là  dcfTus nôtre  Auteur,  d'intercéder 
43nfi  pour  des  coupables  !  Condefcen- 
dance  extrême  du  Ma^iflrat,  d'aimer 
mteux  pour  complaire  à  l'Imjuifition 
^  Je  contenter  de  brùUr  cet  coupables  juf- 
qu'alamoïielledes  os^que d'ujer  du  pou- 
•  'votr  ^u'il adercpandre  leurfangl 

Nous  n'entrons  point  dans  un  plus 
grand  détail  de  cet  Ouvrage ,  parce  que 
nous  avons  été  prévenus  par  les  au- 
tres Journalirtes.  On  fc  contentera  de 
dire  que  PAuteur  eft  un  Médecin  de 
Paris  nommé  Ai.  Delon  ^  qui  publia 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans  une  Relation 
ton  abrégée  de  fon  voyage  des  Indes. 
Au  rcrte  il  y  a  dans  cette  édition  de 
Pans,  des  vignettes  <&  des  figures, 
qui  rcpr élément  la  chambre  de  l'in- 
quifition  ,  la  marche  qui  sWervc  lors 
qu'on  va  à  TAde  de  Foy,  avec  lor- 
dre  de  cette  cérémonie ,  les  habits  qu'on 
Un  porter  ce  jour-là  aux  Criminels  , 
&  qui  font  différens  fuivant  le  différent 
genre  de  fupplice,  Ô;c»  A  R- 
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4    Nouvelles  de  la  République 


ARTICLE  IV. 

Les  TropJjù.es  de  Port-Royal  renverfe:<^ , 
ou  Dz/enfe  de  la  Voy  des  fix  premiers 
Sii'cles  de  CEglife  touchant  PEucha' 
riftie  *  contre  les  Sophifmes  de  M, 
Arnaud  y  contenus  dans  le  premier 
Tome  de  la  Difcufjum  ,  divij'ù  en 
quatre  Livres^  A  Àmfterdam ,  chez 
Robert  Roger,  in  iz.  mSS*  pagg. 

VOicy  un  Livrclur  une  matière  un 
peu  furannéc,  puifque  c'eft  une 
Rcponfc  à  un  des  Ouvrages  de  Mcf- 
lieurs  du  Porc-Koyal  far  rEucharillie. 
On  s'étoit  autrefois  ennuyé  de  la  lon- 
gueur de  ccitc  difpute,  quoi  qu'entre 
les  plus  habiles  gens  des  deux  partis  i 
&  je  ne  fçai  fi  le  Public  la  verra  rc- 
nouvellcr  avec  plaifir  :  car  il  femble 
qu*aujoud'hui  on  ne  s'intcreffe  plus 
guéres  à  ces  Ibrtes  do  Livres  de  Con- 
troverle.  L'Auteur  de  cclui-cy  prétend 
qu'au  moins  on  n'attribuera  pas  à  pré- 
emption le  grand  Titre,  qu^iladonné 
à  fon  Ouvrage  ;  puilqu'il  cache  fon 
nom,  k  que  s'il  y  a  quelque  eftimc  à 
cfpcrcr  de  ion  Livre,  il  l'abandonne  à 

qui 
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des  Lettres. ]mviCY  l6SS^  if 
qui  voudra  Tadopter»     Peut-être  a- 
t-il  eu  d*autres  raiibns  de  ne  mettre 
pas  fon  nom  à  la  léte  de  fa  Ré- 
ponfcj  &  il  y  a  peu  d'apparence,  que 
pcrfonne  s'emprclle  à  Te  l'attribuer, 
car  II  ne  (croit  pas  difficile  de  rccon- 
noîtrc  le  vol,  &  de  la  rendre  à  qui  elle 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  nous  dit  dans 
la  Prétacc,  qu'il  y  a  près  de  douze  ans 
qu'il  avoit  fait  les  Remarques  qu'il  pu- 
blic, que  icu  M.Claude  les  avoit  leii- 
cs ,  <5c  qu'elles  ne  feront  pas  inutiles 
pour  arrêter  les  triomphes  imaginaires 
de  Mcffieurs  du  Port -Royal ,  dont  le 
dernier  Ouvrage  fur  l'Euchariftie  étoit 
refte  fans  réponce  ,  quant  à  la  Partie 
qui  concerne  les  Pércs  5  car  M.  fOr- 
tie  les  a  réfutez  (ur  celle  qui  concerne 
1  tenture.   On  accufc  ici  ces  Meflieurs 
de  difputer  contre  leur  confcience,  de 
n  écrire  que  pour  la  gloire,  &  on  fç 
moque  de  la  reforme  qu'ils  avoient 
voulu  faire  dans  TEglife  Romaine. 

premier  Livre  des  quatre,  qui 
compofent  ce  VoJume,  cft  employé  à 
repondre  fur  tout  au  cinquième  de  la 
■L^iicullion.  L'Auteur  commence  par 
montrer  que  M.  Arnaud  a  mal  pofé 
1  état  dclaQucaion.  JI  lavoit  réduite 
a  fçavoir  fi  les  Pérès  ont  pris  ces  pa- 
roles ,  ceci  eji  mon  corps  &c.    dans  un 

fcns 
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l6    Nouvelles  de  U  République 
fcns  de  réalité  ,  ou  dans  un  fens  de  fi- 
gure &  de  fignification  y  &  nôtre  Au- 
teur prétend  qu'elle  doit  être  réduite 
à  cet  examen  icy ,  fi  Us  PeVcx ,  en  par- 
lant de  PEucharifth,  en  ont  Attiescho- 
Ces,  cinUl  eflimpojT^l^le  d'expliquer  au-' 
trement  qu'au  fens  de  la  préjence  nelle 
ir  de  la  Tranffubflantiation  Romaine^ 
parce  que  les  Pércs  ont  pu  avoir  des 
fentimens  très-éloignez  de  ceux  des 
Calviniftes ,  &  cependant  eue  d  accord 
avec  eux  en  ce  point-là,  qu'ils  n  ont 
reconnu  ni  préfence  réelle  m  Tr^^"^' 
fubtlantiation.    Or  ce  fcnlimcnt  d  une 
grande  partie  des  Pères  différant ,  &du 
nôtre,  &  de  celui  de  Rome  >  a  été  que 
le  Verbe  tait  chair  imprime  au  pain  de 
l'Euchariftie  la  vertu  vivifiante  de  la 
chair.    M.  Arnaud  demande  fur  quoi 
on  le  fonde  pour  ne  rapporter  les  ex- 
preffions  des  Pérès  qu'à  ce  fentiment 
de  l'efficace  de  rEuchariftic,  &  pour- 
quoi  on  n'en  conclut  pas  plutôt  qu  ils 
onc  créa  la  préfence  de  fubltance. 
L'Auteur  en  apporte  cmq 
reviennent  à  ceci  i  c*eft  querEcriturc, 
l'Analogie  de  la  Foy,  la  Raifon  &  les 
fens  ruinant  évidemment  la  préfence 
réelle  &  la  TranlTubftantiaiion  ,  on  a 
droit  de  fuppofcr  ces  lumières  dans  les 
Anciens  Pérès, ^ 6c  de  croire  qu'ils 

n  onc 


4 


U 


^  det  Lettres.  jAtwieriÔèS.  ly 
D  ont  pas  dit  des  chofes  combattues 
généralement  par  tout  cela  ;  &  puifquc 
cependant  ils  admettent  dans  l'Eucha- 
riflic  une  vertu  divine  &  vivifiante 

Tran  l^Ka'^'''^"''''         admife 'fans 
le  '^"'^"^"^""^i'O"-     De  plus  puifque 
T'ji  voir,  par  d'autres 

HÇf"fS«  des  mêmes  Pércs'  qu'ils  on 

Kcalite  Romaine,  .1  fautd.rc  queTef- 

|char,(}ie  n'cft  point  en  conféqucnce 
de  ftnt,inens  femblables  à  ceux  de 
Kome.  L'r^uteur  après  cela  prétend 
,,J  être  en  droit  de  fe  fcrvir  de  ce  an"u 
,  appelle  U  clef  de  vertu  ,  c'eû"-dire 
,;5ld  expliquer  les  paflâges  des  Pércs 
I  ""«"dant  ce  qu'ils  dilèntdc  plus  mer- 

j,ljelus-Chrift  qu'ils  y  ont  attachée;  & 

I  ie^M'' A  ^'''^  «ux  endroit 

I  que  M.  Arnaud  avoit  produits.    11  fait 

Ijvoir  malgré  ce  qu'on  a  tâché  de  dtre 
«  <3"«  M.  Aubertinavoit  eurâi- 

S  Ir    u,       '  Euchatiftie  à  d'autres  fort 
..Ifcmblables  fur  d'autres  fuiets  vil 
:  exemp  e  fur  le  Bam^f™»  ^    •  '  " 


l8  ]S!ouvelhsdeURepuhlicjue 

Danslelecond  Livre ,  l'Auteur  re- 
vient fur  fes  ras ,  &  reprend  1-e.amen  du 
troifîémc  Livre  de  M.  Arnaud.  Celu.-cy 
pour  reconnoître  fi  les  Pérès  ont  pr.s  ce 
paroles,  ccc,  cftmon  corp.  aurej«d« 
Catholiques  Romains ,  ou  dans  celui  des. 

Calvinilks,  pofe  que  'f '/"^.f  .V  f.^: 
nent  les  Catholiques  ell  fac.le  datis  les 
termes,  &  diffic.le  dans     «^hofe  fign^ 
fiée  ;  &  que  celui  des  Calviniltes  clt 
d  ffi  ile  dans  les  termes  &  facile  dans 
la  chofe  fisnifiée  ;  &  "P/f" 
fions  des  Pérès  portent  le  caraaere  du 
fens  des  Catholiques ,   c  eft-a  dire  , 
marquent  de  la  facilité  dans  les  termes 
&de  la  difficulté  dans  la  chofe.  L  Au- 
teur repond   premièrement   qu  il  eu 
faux  que  le  fei»  des  Catholiques  fcm 
clair  &  f>»cile  dans  les  termes  j  puil- 
que  quoique  chaque  mot  decette  pro- 
loi\6on,  ceci  cjl  mon  corps,  pris  a  part 
fait   très-clair,  leur  union    les  rend 
me lligibles  fi  ron  fuit  rop.nwn  de 
Rome   -Se  préfente  un  fens  contrad..^ 
iTd  incompréhenfible.    Il  Muent 
que  les  autres  propolitipns  que  M-  AJ 
Sand  a  inventées ,  pour  en  ^e 
femblables  à  celks  de  ^  J^f^'f  ^  'ft 
comme  que  Moife  eut  pu  dire,  cecct 
un  Serpent,  en  parlant  de  la  verge,  fi>nt 
ridicules&  contcadiaoïres.  Jama.sur, 


•I 


des  Lettres  Janvier  i  (^88.  19 
Homme  fagc  ne  diroit,  ceci  ejîtin  Ser- 
P^^^  ,  avant  que  la  verge  le  fût  effedi- 
j  vement  devenue  ,  &  fans  que  la  vue 
'  a^terminât  à  prendre  ces  paroles  au 
[  ^ens   de  miracle  &  de  changement, 
i  Secondement,  on  fait  voir  que  lefens 
i  des  Calviniftcs  neft  ni  ridicule  ni  dif- 
t  ftciIe,^&celaparraveudeM.  Arnaud 
l  Jui-même  ,  qui  tombant  quelque -fois 
3  en^  contradidion  à  cet  égard  ,  avoue 
"  qu'il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  compren- 
dre que  Jefus-Chrift  ait  pû  établir  le 
pain  pour  figure' de  fon  Corps  ;  mais 
il  efl  contre  toute  raifon  ,  dit-il  ,  de 
ç  nommer,  dans  le  premier  établiffcment 
Id  unfîgne,  ce  figne  même  du  nom  de 
i  Ja  chofe  /ignifice.  .  On  lui  dit  que  ce- 
ilafèroit,  (îla  chofe  n'avoit  aucun  rap- 
■Port  à  celle  dont  elle  eft  ligne ,  &  2 
oh  ri'étoit  point  accoutumé  à  un  lan- 
gage femblable  ;  &  on  lui  demande  d 
les  Apôtres,  fans  y  être  préparez , pou- 
voient  plus  aifément  prendre  ces  pa- 
roles au  fens  de  Tranflubftantiation  ,  qui 
renferme  tant  d'impoffibilitez.  Enfn 
on  lui  fait  voir  qu'il  n*cft  pas  vray  que 
:Jes  Pérçs  ayent  regardé  ces  paroles  ab- 
clolumcnt  comme  claires  dans  les  ter- 
jpcs.    Us  les  ont  expliquées  ,  ils  ont 
'quelque-fois  averti  de  ne  les  pas  prcn- 
^dre  à  la  lettre.   Enfuitc  de  quoi  on  dé- 
:  fend 
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iO  Nouvelles  de  laRepublique 
fend  les  anciens  Commentateurs ,  en 
faveur  des  Calviniftcs,  contre  les  glo- 
fcs  de  M.Arnaud.  Je  ne  m'arréieray 
pas  au  détail  des  partages,  cela  n'cft  pas 
propre  pour  un  Extrait. 

Dans  le  troiliéme  Livre,  T Auteur 
examine,  ii  les  difficulté!,  quelesPcrcs 
rcconnoiflent  dans  le  myftérc  de  TEu- 
charift'ie  >  emportent  la  TranlTubrtan- 
riation;  &  il  remarque  que  fon  Adver- 
fairc  a  de  coûtume  d'attribuer  à  toiîs 
les  Pérès  ce  qui  n'aura  été  dit  que  par 
trois  ou  quatre  ;  &  que  quand  ils  au- 
roient  tous  trouvé  de  la  difficulté  dans 
lachofe  figmfiée,  cela  ne  prouve  point 
qu'ils  ayent  eû  les  fentimcns  qu*a  Ro- 
me aujourd'hui  s  parce  que  les  difficul- 
tex ,  qu'ils  ont  reconnues ,  font  toutes 
différentes  de  celles  de  la  préfcncc 
réelle,   &  de  la  TranfTubftantiation. 
N'y  a-t-il  pas  de  la  difficulté  pour  les 
fens  &la  raifon ,  de  croire  qu'un  Dieu 
vciiillc  par  du  pain  &  du  vin  ,  nous 
communiquer  la  vie  éternelle  &  la 
fainteté  ?    N'y  en  a-t-il  pas  encore  à 
croire,  avec  piulicurs  Pérès  Grecs ,  que 
le  pain  eft  rempli  de  la  vertu  vivifiante 
de  la  chair  de  Jefus-Chriftî  &  que  de- 
meurant pain,  il  foit  néanmoins  chan- 
gé en  la  force  de  cette  chair  >  Les  Pè- 
res ont  donc  pû  trouver  des  difficul- 
té! 


/f^  Lettres.  Janvier  i6SS.  tt 

'  ''r"*'  '       avoir  la 

monftrueufe  opinion  de  l'Eglife  Ro- 
1  maine.  Il  en  eftdc  même  des  doutes 
:  2« '«  propofent.   m!  Ar- 

naud pr,Jtcnd  vainement  qu'ils  foient 

S      "^^""^  P^éfence  de 

;  ^"bftance.  Ils  ont  pÛ  fouvent  fuppo- 
fcr  que  leurs  Auditeurs  doutoient  s'il 
À       Â'^l  «Jo'^fteaivcment  l'Eacha- 

;^hair  &  du  fangde  Jefus -Chrift,  par- 
«  f  'f  fens  ne  leur  en  faifoieilt  rie.» 
w  A  1  quelque-fois  introduit 
leurs  Auditeurs  comme  doutans  du 
lens  même  des  paroles  ,  &  choquez  de 
cla  lettre  du  difcours  de  Jefus -crrift 

^  »  $4».   a  peu  prés  comme  autre- 
*5  s  les  fuifs  5  &  cela  par  une  fuppo- 
Ifitionaffcz  ordinaire  aux  Prédicateurs 
pour  avoir  lieu  d'éclaircir  le  myftérc 
h&d'mttruire  leurs  Auditeurs  de  la  vé- 
Tî'e.  comme  s'ils  n'en  avoient  jamais 
,  rien  appris.  Ces  doutes  différeDsT  & 
jquil  ne  faut  pss  confondre  ,  ne  font 

•Tka""'  f?"'"'  de  la  Trans- 

ïm  cuTi  ^9"^"''  voir auflî après 
mm.    CUude  &  M.    Auierts»  ,  que  la 

(formule,  dont  on  ufoitdansl'andennc 

lEglifc,  en  adminillrant  la  Communion 
prouve  point  la  Realité  Romabe  ' 

que 


I 
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21    NrAvelles  de  la  République 
Que  CCS  mots.,  cVyî  ^c,;Ù4We«,.«^ 
corp^  de  Chrift  ,  ne  figniho.ent  autre 
rhofe  auc    cV/î  te  ■vxaj  Sacrement  ou 
tuifi^re'eSiLe  du  Corp.  de^us- 

CMft\  (^<=il^- ^^^^^^  : 
icauxCommuilians,  ne  l.gmhe  po  m 

la  Dtélcnce  de  Subftaiicc  ,  mais  leulc- 
^ÏT  Ou,,iel'uvoui,  .leftvray  que  , 
^TtèMyftùedu  CorpUe  lefu.-Chr.Jl , 
li  l        vùitablemen^  rompu  four  , 
loui    &  M.    Arnaud  teconnoit  lui-  , 
S  que  le  mot  dcveré  r.'eïclut  pas 
mSaphore,  &  qu'on  pourrou  di-  f 
n-un  porttait  du  Roy  patfaueraent  p 
reffemblant .  ^'e/î vùital,temcnj  le^y,  , 
pour  marquer  cette  partaue  reOem 
blance.   L'Auteur  aPP>>q«=  »  f  "  P^'f! 
la  même  repoufc  aces  autres  exptel 
lions  alléguées  des  Pères.    L  EucM 
rUiieeft  h  propre  Corfs  deW"f^"J*'\ 
Tc:ipriiL,^c    Elles  r,;etnpor-t 
tent  autre  chofe  fiiion  que  1  Euch^^^ 

riftiecfllc  propre  ^ly5"f.<^%'^coros 
lefus-Chrift  ,  ou  le  Myftere  du  Corps 

kme.  M.  '"n»«<i^'rvrdans  d« 
font  quelque-fois  employer  dans  <1« 

propolitions  figurées  i  que  pgl'fc  peut  I 
are.ppcllce,par exemple,  evray  Corpw 

terme  de  Corp:  de  Jefus-Chr  ft  te-i 
çoraaffi  la  métaphore  dans  le  langage^ 
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ffi  Lettres.  Janviti  icHS.  zi 

nlv4  ^ous'"  efforts  de  M.  A  r- 
naud ne  tendent  qa'à  rcnverfcrl'.Tîii- 

Que  «'P'  '""'r*^''^  '  ^"'â  f^'^e  voir 
^,?rV^!  ^^f"  "  ''"^  pas  reconnu  defî- 

Jefus-Chrift  ,  ce,  eft  „„„  .  ^ 

.1  s  ag,t  de  fçavoir  ,  s'.lsn'cn  onf  pôint 

C  or/r ,  car  s  ilt  y  en  ont  entendu  en 
e  us  êh?'??"'  ''^y'*"*  «^-^  Corps  5c 
leurapres  M.  Aubettin,  celafuffit  il« 
a"ion'  "m"' a'"""?  deTranSn  ! 
change  i  n  '"""^  "  «^O"""  le 
très  '^n'avl^.'i"  "3""''î"«  Minif. 
,?/r«  //n"',  qu'aux  feules  ma- 
nières de  parler  de  l'Ecriture  veulenf 
que  a  fîgure  foit  au  mot  .A'iUvou 

même  le  langage  des  Pères .  <Sc  au'iis 

,  ^  Pi^-^"i^'""'  •■  mais  outre  qu'il  v 

doitplacer  la  figure  au  terme  de  cirP^  , 

ïliaucr  pp  encre  es 

£d  aû'f"'?r'  feule  .  fans  avoir 
tgard  qu  a  elle-même ,  &  cKpligncr 
n      ui.'  1  ères  pat  eus-inê'iicc 
B 


24     Nouvelles  de  la  République 
&  par  ce  qu'on  conçoit  de  leur  ma- 
nière de  raifonner.    Les  Fcres  ont  dit 
que  le  pain  eft  changé  ,  converti, 
tranfélementé  au  Corps   de  Jelus- 
Chrift:    mais  on  louticnt,   avec  JVI. 
Claude ,   que  toutes  ces  exprcflîons- 
là  ne    peuvent  conclure  la   1  ranl- 
fubftantiatioii ,  parce  qu'elles  font  gé- 
nérales ,  c^cft-à-dire,  capables  de 
plufieurs  icns  différens  i  ce  qui  paroi 
par  d'autres  exemples,   ou  elles  font 
employées  en  un  fens  métaphorique. 
On  preffe  enfuite  contre  M  Arnaud 
une  raifon  prife  de  ce  que  les  Pères 
ne  fe  font  jamais  fervis  du  mot  de 
rYansÇubftanmtion  ,  ni  des  autres  que 
l'Eglife  Romaine  a  inventez  dans  les 
derniers  fiéclcs  fur  cette  matière  ;  & 
on  fait  voir  que  c'cll  en  vain  qu  il  ré- 
pond  que  ce  font  les  erreurs  &  les 
héréfics,  qui  ont  donné  lieu  à  inven- 
ter de  nouveaux  termes  s  puilque  les 
difïicultez,  que  forment  les  Proteftans 
contre  la  créance  de  Rome  en  ce  point , 
n-  font  pas  decelles  qu'on  ne  peut  de- 
viner avant  que  des  elprits  iubtils  les 
Lent  produites  ,   mais'font  de  celles 
À\  viennent  naturellement  dans  1  cf- 
prit  de  tous  les  hommes  î  les  fens  &  la 
raifon  étant  toûjours  les  mêmes  dans 
tous  les  fiéclcst  ^p^^^ 


I 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reprcxJuced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliolheek,  Den  Haag. 

505  H  15 


^es Lettres. Janvier  i688.  zc 
Après  cela,  l'Auteur  dit  qu'il  pour- 
toit  fe  pafler  de  répondre  davantage 
rouchons  donc  brièvement  fon  qua- 
neme  Livre     M.  Arnaud  veut  que 
1  invocation  du  Saint  Efprit ,  qu'on 
yoi.  contenue  dans  les  anciennes  Li- 
turgies, pour  faire  du  pain  &  du  vin 

lâT^k^l'  S^ng  de  nôtre  Seigneur 
jelus-Clnrift,   prouve  qu'on  a  toû- 

iu'i?  !?  f:f«'"I'ubftant]ation,  parce 
Z-l   î  î"?^'      ^^°''<^  d'une  opé- 

Chr7  ^"^^  '^^  Corps  de 

t  hrilt.  On  répond  qu'il  eft  vray  qu'on 

J  Euchanftic  une  fîmple  &  nucVure 
mais  un  Sacrement  (alutaire,  efficace' 
&  accompagné  de  la  grâce  du  Corps 
f^^Mu^-^hrifti  &on  remarque  en 
pafTant  que  les  Petcs  ont  attribué  le 
changement ,  qu'ils  ont  conçu  dans 
1  Euchar>ft.e  ,   à  la  prière  &  à  l'invo- 
cation  du  i,aint  Efprit'.  &„on  à  laîro- 
nonciation  des  paroles  ,    Ceci  ejl  mon 
Corps.    M  Arnaud, infiftoit  beaucoup 
ftr  ce  que  les  Pères  n'ont  pas  dit  les 
mêmes  chofes  du  Baptême  que  de  l'Eu- 

na  pas  eie  mttitué  de  ?efus-(  hrift 

TL  H''  T^fl^'^'  de  fon  Corp"  & 
de  fon  Sang}  &  quoiqa'i,  nousy  don- 

^  *  ne 


r 
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2  6    Nouvelles  de  là  Re'ftélique 
ne  la  crace  que  fon  Corps  &  fon  Sang 
nous  ont  méritées,  ce  n'eft  pas  fous  la 
même  idée  qu'en  donne  rEuchariUie  \ 
ôc  ne  les  figurant  pas  direacmcnt  on 
ne  lui  peut  pas  donner  les  mêmes 
noms  ,  ni  en  parler  de  la!  même  ma- 
nière*   Mais  ajoûtent  ces  Meilleurs, 
rf:uchariftic  cft  appellée  laVcntel  des 
fzurcs  anciennes.    Celaea  vray  ,  mais 
les  PcresTont  pu  dire  fans  croire  la 
TraiiflTubftantiation ,  parce  que  les  ly- 
ces  fieuroicnt  l'Euchariftic  indircdte- 
ment  dans  l'cftet  &  dans  Tefficaccdu 
Corps  de  JefuS'Chrift  qu'elle  commu- 
nique,  &  ce  Corps  mcmcdireaemcnt. 
V ombre  Ùoit  dans  la  Loy ,  l^tmage  ejt 
dans  l'EgUfe,  à- la  vtritî  eft  au  Ciel, 
dit  Saint  Ambroifc..  A  quoi  bon  preflcr , 
après  cela,  la    manducation  réelle 
qu'enfeigncnt  les  Percs?  Nous  yen  rc- 
connoilfons  une  très-réelle  ,  mais  fpi- 
rituelle,  qui  félon  l'ordre  de  Dieu  doit 
accompagner  la  communion  du  painj 
&  Suint  Augullin  nVt-il   pas  dit. 
Çhie  ?nanzer  la  Chair  de  yiui'UmJt, 
ffl  mie  figure  de  langage  pour  Jigmficr 
r.u'tlfautrmditcri'amoït  ,  &c. 

L'Auteur  repoullcauffi  fortement  ce 
que  M.    Arnaud  avoit  ofé  avancer  fi 
fauflemcnt,  que  félon  les  Mmiftres ,  le 
moindre  alwiey^t  &  le  moindre  fi^ne  ar- 
bitraire 


des  Lettres,  Janvier  i(588.  i? 

intrajTCy  nui  fait  fonder  un  homme  d  la 
P^Ihon Je  <lcfus^<:hrt(i  ,  communia 
que  fa  Chair  aujft  rùllcmenc  que  le  Pain 
confacn.  Dans  le  dernier  Chapitre,  on 
tire  avantage  en  pafïïmt,  pour  nôtre  ré- 
paration d^avec  Rome  ,  de  Tavea  qu'a 
ni"    1    .^^''"au^  >  approcher  de 

C/-'' '7?  rfi  îefus^  Chrifl  n^y  cjl  Pa,\  c'ejl 
commettre  idolâtrie.  y  J 


ARTICLE  VU. 

Vfti  Ludûvici  4    Seckendorf  Equitir 
P  ranc.    C onfiliarii  intimi  Saxonici 
Commentât iuT  Hiftoricus  ^  Apoh- 
^etfcuf  de  Lutheranifmo  ,  isrc.  C*eft- 
a-dirc  ,    Commentaire  Hiftorique  ér 
apologétique  fur  PHiJioire  du]  Lutljc'^ 
-    ^^^'Me  de  M.  Mai 

ocLipfixSumpt.  Joan.  Fred.  Gie- 
ditfch.  1688.  in  4.  Divjfé  en  deux 
parties,  dont  la  première eft  de  4.64 
&  la  féconde  de  g68  pag.  &  fe  trou- 
ve a  Amikrdam,  chex  Henry  Des- 
bordes . 

CEt  Auteur  .  qui  efl  un  homme  de 
quahtedu  pais  de  Saxe  ,  lemble 
d  abord  11  en  vouloir  qu'à  M.  Maim^ 
àourg^    ^l^epropolc  decombatrefon 
.     ^  3  Hif- 
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28    Nouvelles  de  la  Repubhcjue 
HiQoirc  du  LutheUnifmc.  Pluficurs 
croiront  peut-être  qu^il  cft  un  peu 
tard  d>  penfer  préfentement ,  tant  par- 
ce que  TAdvcrfaire  qu'il  attaque  elt 
mort  il  y  a  déjà  quelque- tems ,  que 
parce  que  cet  Ouvrage,  &to^s  ks au- 
tres du  même  genre  ,  que  M.  Maim- 
boure  a  compofcz  ,  après  avoir  cte 
reçus  du  Public  avec  aflez  d'applaudit- 
fcment ,  ont  perdu  tout  d'un  coup  par 
une  malheureufe  fatalité  une  bonne 
partie  de  leur  crédit,  depuis  que  je  ne 
fçai  quels  Efprits  fâcheux ,  fe  font  avi- 
fci ,  de  découvrir  le  grand  nombre  de 
liaions  dont  ils  prétendent  que  ces 
Hiftoires  font  pleines.     Us  ailurcnt 
qu'elles  ont  tout  Tair  de  Romans, 
puifque  la  fable  &  h  vérité  Y  fon^J^f}" 
ccnieufcmcnt  mêlées  qu'il  eft  diflicile 
de  les  diftinguer  5  &  il  faut  avouer  que 
ce  préjugé  en  a  fi  fort  dégoûté  le  mon- 
de ,  qu'on  n'en  veut  prefquc  plus  en- 
tendre parler.   Ces  confiderations  n  ont 
point  empêché  M.  de  Seckcndorf  de 
publier  fon  Livre  contre  un  Auteur  fi 
décrié ,  (î^  il  a  raifon  d'cfpércr  qu  on  le 
verra  de  bon  œil  ,  parce  que  tous  les 
faits  qu^il  met  en  avant  font  appuyer 
fur  des  preuves  inconteftablcs.    C  elt 
une  cntreprife  dont  peu  de  perfonnes 
cuffcnt  été  capables  de  s'acquiter  aulli 

heu' 


des  Lettres.  JmvicY  i68S,  29 
hcureufement  que  lui,  puifque  comme 
la  Rt^formation  a  commence  par  la 
Saxe,  &  qu'il  a  tenu  &  tient  encore 
un  rang  confidérable  auprès  des  Prin- 
ces de  ce  Nom ,  dont  il  a  mérité  l'ef^ 
timeparles  longs  fervices  qu'il  leur  a 
rendus ,  il  a  eu  par  ce  moyen  toute  la 
facilité  poflible  pour  vifiter  les  Biblio- 
thecques ,  où  Ton  garde  divers  Manuf- 
crits,  qui  fervent  à  faire  connoître  de 
quelle  manière  les  chofes  fe  font  pal^ 
fèes  dans  le  fiéclc  précèdent.  Après 
avoir  confulté  ces  Manufcrits  avec 
beaucoup  d'application  &  de  foin,  M. 
de  Scckendorf  preffé  par  les  prie'res 
réitérées  de  fcsamis,  s'eft  enfin  réfolu 
d'écrire  contre  M*  Maimbourg ,  perfua- 
dé  qu'il  eft  toûjours  temsdedirela  véri- 
té, &  de  delàbufcr  le  Public  des  faulïès 
imprcfîîons  qu'on  lui  a  données.   Il  rc- 
prélcnte  dans  une  afTcz  longue  Préfa- 
ce, avec  quelle  exadlitude  §.  par  quels 
motifs  il  a  exécuté  ce  deffcin.   11  ne 
nie  pas  que  la  manière  outrageante 
dont  quelques  Ecrivains  François  ont 
parlé  de  fes  Anceftres  n'ait  été  comme 
un  aiguillon  qui  Va  pouffé  à  ce  tra- 
vail i  mais  il  déclare  que  rien  ne  l'y  a 
engagé  plus  puiffammcnt  que  l'amour 
(încére  qu'il  a  pour  la  vérité,  dont  il  n*a 
pu  voir  fans  quelque  efpecc  de  reflèn- 

n  4  timent 


il 
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Non  vcii. es  uc  Ui  A  epuhlique 
timcnt  que  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
Luthcranifmc  a  afte6lé  de  s  éloigner 
dans  ks  chofes  effenriellcs. 

Afin  qu'on  en  puifle  mieux  juger, 
M.  de  Seckendorfa  crû  qu'il  étoit  dans 
l'obligation   d^inférer  dans  TOuvrage 
qu'il  met  au  jour,  celui  de  fon  Anta- 
goniftc, traduit  fidèlement  en  Latin.  Il 
Je  fuit  pas  à  pas,  &  article  après  arti- 
cle, partageant  en  de  certaines  Sec- 
tions les  paroles  de  M.  Maimbourg, 
auxquelles  iljoint  les  remarques,  où  il 
montre  en  quoi  lé  récit  qu'il  fait  eft 
détcélueux.    Il  n'cft  pas  imaginable 
combien ,  en  s'y  prenant  fur  ce  pié-là ,  il 
y  trouve  de  chofes  à  cenfurer  &  à  rc^ 
prendre.   On  y  voit  tantôt  des  faits  de 
la  dernière    importance  fupprimez^ 
tantôt  des  vérités  déguifées  avec  allez 
d'adreiïe,  mais  peu  de  candeur  ;  tantôt 
une  confufion  étrange  dans  l'ordre  des 
temps,  M.  Maimboug  ne  fe  faifant 
aucun  fcrupuîe  de  placer  fouvent  dans 
une  année  ce  qui  s'eft  palfô  dans  une 
autre,  lorsqu'il  croit  pouvoir  delà  ti- 
rer contre  les  Frotcftans  quelques  coii- 
féqucnccs  fâchcufes.   Tout  cela  eft  dé- 
mêlé par  M*  de  Scckendorf  d'une  ma- 
nière autant  folidcfSc  convaincante  que 
le  peuvent  loahaiter  les  perfonnes  rai- 
fcnnablcs3  6c  bien  qu'il  repoufle  forte- 
ment 


des  Lettres.  Janvier  i(588.     j  r 
ment  les  injufles  accufations  de  Ton 
Adverfaire,  on  ne  peut  pas  lui  repro- 
cher qu'il  forte  jamais  des  bornes  de 
la  modération.   Nous  n'avons danScc 
Volume  que  la  réfutation  du  premier 
Livre  de  THifloirc  du  Lmheranifme  , 
qui  commence  par  les  évenemens  de 
la  fameufe  année  IÇI7.  <îk  qui  finit  en 
ip4.  Mais  M.  de  Seckendorf  promet 
d'en  donner  un  fécond,  qui  traitterades 
annccsluivantes  ,  depuis  Tan  1^25.  juf- 
quesen  ij'40.    Comme  il  ne  veut  rien 
né^riigcr  de  ce  quipeutfervirà  l'éclair- 
cifîèment  de^a  vérité,  il  prie  ceux  qui 
ont  quelque  connoifTancc  de  ces  ma- 
tières de  ne  lui  rcfufcr  point  leurs  cha- 
ritables avis,  &  s'ils  ont  quelques  piè- 
ces qui  puiffcnt  lui  être  utiles  pour  la 
continuation  de  fon  dcflèin ,  de  vou- 
loir bien  lui  en  faire  part.   On  ne  peut 
pas  en  ufer  mieux ,  ni  témoigner  une 
plus  grande  ingénuité.    Elle  paroît  en  - 
core  dans  la  déclaration  qu*il  fait  dV 
voiicr  fon  erreur,  lion  lui  montre  qu'il 
s'e/1  trompé  en  quelque  choie.  Et  pour 
couper  pied  à  tous  les  reproches  qu'on 
lui  pourroit  faire ,   après  avoir  deftiné 
la  première  partie  de  fon  Livre  à  ré- 
futer M.Maimbourg^  l'autre  contient 
des  Additions  qui  confiftent  pour  la 
pjus  grande  partie  en  des  Extraits  ti- 

B5  rez 


f  t  No  tt  V  elle  s  delaR  cpuhl  ique 
ICI  de  divers  Auteurs,  ou  manufcrits 
ou  imprimez,  dont  il  cite  les  tcmoi- 
rrnaocs  pour  confirmer  les  principaux 
faits""  dont  il  eft  queltion;  &  il  fem- 
bleque  M-  de  Seckendorf,  en  fuivant 
cette  méthode,  vuëille  achever  par-là 
de  de'truire  entièrement  THiftoire  du 
Luthcranifme. 

Mais  fi  dans  ces  additions  il  re- 
poufle  vigoureulement  les  calomnies 
de  M.  Maimbourg,  il  n'épargne  point 
non  plus  M.  Varillas,  qui  ne  femblc 
avoir  pris  fa  place  que  pour  imiter  les 
dé^uifcmens  perpétuels.^  C  eft  encore 
un  nouvel  Adverfaire ,  qui  s'cleve  au- 
jourd'hui contre  ce  célèbre  Hiftorio- 
craphe.  On  ne  peut  dire  le  tort  que  lui 
itaitM.  Burnct,  qui  l'a  accufé  des  être 
abufc  en  plulicurs  chofes  lur  les  affai- 
res d'Angleterre^  &  comme  lesEfcrits 
que  ces  Meiïieurs  ont  publiez  l'un 
contre  l'autre  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  il  fautilailTer  aux  per- 
fonnes  defintcreflces  laliberté  de  juger 
lequel  des  deux  a  raifon.  Après  M.  Bur- 
net  on  a  veu  paroîtrc  M.  de  la  Roc- 
que,  qui  lui  a  porté  des  coups  qu'il 
aura  peut  -  ôtrc  aflez  de   peine  à 
parer  5  &  ce  qui  n'elt  pas  peu  mort- 
liant  pour  M.  Varillas,  c'eft  une  Let- 
tre de  M.  d'Ho:^ier,  qu'on  trouve  dans 


des  Lettres,  Janvier. i(^88.  55 
cet  Ouvrage  ,  où  il  lui  reproche  de  nV 
voir  pas  commis  moins  de  quatre  mil- 
le fautes  dans  fon  Hiftoire  de  Char- 
les 1 X.  Ces  accufations  fuftifoient  dé- 
jà pour  donner  à  M.  Varillas  quelque 
forte  de  chagrin.    Cependant  M.  de 
Seckcndorf  vient  encore  intenter  con- 
tre lui  de  nouveaux  fujets  de  plainte. 
11  prétend  que  quand  il  parle  de  l'état 
des  affaires  en  Allemagne  ,  c'eft  avec 
fi  peu  de  ménagement  &  de  précau- 
tion >  qu'il  lui  arrive  de  broncher  prcf- 
que  à  chaque  pas.    Comme,  parcxem* 
pie,  lors  qu'il  dépeint  Fre^er/c  Duc 
de  Saxe,  &  Elcdeur,  avec*  une  taille 
malaij'ù  ,  nullement  froporttonme  ,  Ù' 
tout  à  fait  incapable  a*  une  longue  aHton. 
Au  lieu  que  la  taille  de  cet  Eleàeur 
n'avoit  aucun  de  ces  défauts  ;  elle  étoit 
au  contraire  agile  ,  libre  &  dégagée. 
Mais  M.  Varillas  attribue  à  cet  Élec- 
teur ce  qui  s'eft  effedivemciii  trouvé 
dans  un  Frédéric  fils  de  Ion  Frère.  On 
remarque  encore  que  pour  peu  qu'on 
ait  de  lumière  ,  on  ne  croira  pas  aifé-r 
ment  ce  qu'il  aflure  au  mên^;  endroit 
que  t       '^ille   de  Magdebourg  vaut 
mieux  feule  que  tout  le  refte  de  l'Elec- 
toratdeSaxei  ni  encore  moins  ce  qu'il 

B  tf  nioûtc 

♦  HiJioiredel'HercfieLiv..^, 

t  ïùid. 


j4    Nouvelles  de  u  Repwttque 
ajoûte ,  que  l'EletIcur  travailla  À  rem'' 
Vlir  d'un  Prince  de  fa  M^ifon  cet  Aï' 
'chcvêcUy  iorr  qu'il  vicnireit  à  vaqtier  y 
4J  qiPil  aviit  brigui  par  av4n::e  les  fftj" 
frafTcs  de  chacjue.  Chanoine.    Ce  font, 
diuM.    de  Seckciidorf ,  autant  d*illu- 
lîous ,  puis  qu'il  eft  confiant  qu'il  n'y 
avoit  alors  dans  la  Maifondc  Saxe  au- 
cun Prince  qui  f,ût  en  état  de  pofledcr 
cette  charge.   Cet  article  devicndroit 
trop  long  li  Ton  voulojc  rapporter  ici 
les  autres  beveiics.  femblablcs  dont  on 
accufe  M.  Varillas.    G'eftàlui  à  voir 
que!  parti  il  doit  prendre  contre  tant 
de  perlbnnes  qui  l'attaquent  à  la  fois. 
Un  homme  moins  habile  que  luiyfe- 
roit  fort  empêché.     D'un  côté  il  cft 
dangereux  de  s'engager  à  répondre, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  (atisfairc 
à  M.  Burnet.    De  l'autre,  s'il  garde  le 
filencc,  il  y  a  fu)et  d'apréhender  que 
fa  léputation  déia  chancelante,  n'a- 
chève.de  le  ruiner.    On  ne  doute  pas 
néanmoins  qu'il  ne  prenne  ce  dernier 
parti  comme  le  moins  embaraflant ,  & 
que  (ans  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
qu'on  Iccontrcdilc,  ]1  ne  demeure  pcr- 
lùadé  que  le  favorable  accueil,  qu'on 
a  fiiit  à  fcs  premiers  Ouvrages,  lui  don- 
ne afTcz  d  authorité  dans  le  monde  pour 
débiter  à  J'avcnir  tout  ce  qu'il  voudra, 

au 


dvs  Lettres.  Janvier  1 68  8 .  2  ^ 
au  hazard  d*avoir  enfin  un  fort  pareil  à 
celui  de  M.  Maimbourg  dont  il  luit  (î 
heurcatemcnt  les  traces. 


ARTICLE  IV. 

Opus  Epiftolicttm  ,  exhibins  \oitnnis 
Cajcln  Epiflulas^  ad  Prtnciùer,  No- 
bi/c,  Vnor,  &c.  C*elî-à-dirc,  i^r- 
Ciici/  des  Lettres  dé  Cajelius  ccriter 
a  dtverfes  Pcrfonnes.  Franofurli. 
6umptibus  Bartholdi  fuiirmanni- 
J<î87.  >n^,  Pagg.  m  2.  Et  fe  trou- 
ve a  Arnftcrdam,  chez  Henry  Dcs- 
bordes. 

Rien  ne  fait  plus  d*honneur  à  la. 
mémoire,  de  Cafciti/s,  que  relli- 
îî^c  quV,n  témoigne  pour  fes  tcrits 
ta»t  d'années  après  fa  morU  II  y  a  dé- 
ja  quelque  rems  - qu'une  bonne  partie 
Q51CS  Lcr  très  fut  imprimée  i     les  dif- 
rercntcs  éditions  qu'on  a  faites  cm  été 
lîbien  reçues  ,  que  de  toutes  parts  on 
alouhaité  avec  le  dernier  emprcfFe- 
nient  qu'il  s'en  fît  une  nouvelle,  pouc 
rendre  publiques  les  autres  qui  relient 
encore  a  paroître.    M.  de  Dr.mx/W^ 
Reaeur  de  Ttcole  iJIullre  de  Goitin- 
gen  s  cil  chargé  de  ce  foin  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  s'y  étoit  en  quel- 

^  7  que 


il 
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5  6    Nouvelles  de  la  République 
qae  lorte  engagé,  quand  il  mit  au  jour 
un  R:'cucil    des     l'oiifies    Grecques  ^ 
Latines  de  Cafclius ,  qui ,  au  jugement 
des  Connoiffcurs ,  ont   imité  de  tort 
près  celles  des  Anciens.   On  avoit  cl- 
péré  que  l'impreffion  de  fes  autres Uu- 
vraecs  Politiques  &  Philologiques ,  qui 
font  en  grand  nombre,   ne  tarderoit 
eucrcs  après  cela ,  comme  M.  de  Urans- 
fcld  avoit  donné  lieu  de  s'y  attendre. 
Mais  divers  obftacles  ont  empêché  )ui- 
ques  à  préfent  Texecution  de  ce  del- 
fein.    Pour  confoler  le  Public  de  ces 
délais  importuns,  ildonne  aujourdhui 
un  eros  volume  de  Lettres  du  même 
^utcu^,  qui  n'avoient point  été  veucs> 
&  il  aiïare  qu^l  pourra  en  donner  en- 
core beaucoup  d'autres,  écrites  a  di- 
vers Sçavans ,  avec  qui  Carelms  etoit  en 
commerce.   Deux  voyages  qu  il  fit  en 
Italie,  runcn  1560.  l'autre  en  iS66. 
lui  avoieht  procuré  la  connoiUancc  de 
tout  ce  qu'il  Y  avoit  d'hommes  lUul- 
tres  en  ce  pais -là  ,  entre  lefquelson 
compte  Muret  ,  Manucc  r  ' 
&  le  célèbre  Vtclorius,  Noble bloren- 
tin  ,  dont  on  a  inféré ,  dans  le  cinquième 
Livre  de  ce  Recueil,  plufieurs  Lettres 
adreaées  aCaCelius.    Elles  marquentla 
confidcraiion  particulière  que  cedo«c 
Italien  av  oit  pour  lui.    11  ne  lui  venoit 

per- 
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desLettm,  Jmvkï  i6ES.  27 
pcrfonne  avec  des  Lettres  de  recom^ 
mandation  de  fa  part  ,  qu»il  ne  reçût 
avec  tous  les  témoignages  poffibles  de 
bienveillance  ;  &  Cafclius  de  fon  côté 
n  oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  entretenir  fon  affeaion. 
Etant  revenu  d'Italie,  il  fut  établi  Pro- 
fefleur  en  Philofophie&cn  Eloquence 
z  ^oftoch  ,  d'où  ayant  été  obligé  de 
s  éloigner  pendant  quclque-tems  pour 
prendre  foin  de  l'éducation  d'un  des 
Princes  de  Meckelbourg  ,  il  fut  enfin 
appellé  à  He/mjlad  ,  par  les  preffantes 
lollicitations  de  Henri  Duc  de  Lune- 
bourg,  qui  y  avoit  fondé  une  Académie. 

tut  dans  ce  pofte  qu  'il  pafTa  les 
vingt- quatre     dernières    années  de 
la  vie  ,  avec  un  applaudifîcment  uni- 
verfel,  ^dans  rcftimedetous  les  hon- 
nêtes gens,  même  des  plus  grands  Prin- 
ces, qui  fe  faifoicnt  un  plaifir  de  rece- 
voir de  fes  Lettres.    De  fait  fon  ftylc 
pur  &aifé  en  a  peu  de  pareils  entre 
les  Auteurs   Modernes.    On  y  voit 
par  tout  beaucoup  d'élégance  &  de 
grâce,  qui  jointes  à  une  certaine  dou- 
ceur autant  engageante  qu'elle  eft  na- 
turelle, ne  peuvent  manquer  d'être  au 
gourdes  plus  difficiles.    Pour  ce  qui  re- 
garde les   chofes    mcmes  eontenués 
dans  CCS  Lettres  ,  elles  roulent  prcf- 

que 
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28    Nouvelles  de  U  RépubUque 
que  toutes  fur  des  matières  conformer 
à  la  prufelTion  que  Cafelius  avoit  cm- 
braflee.    Il  s'y  en  trouve  a  la  vente  , 
de  fort  courtes  dont  les  Critiques  pré- 
tendront peut-être  qu'on  fe  pouvoit 
paflcr  fans  peine.   Mais  ils  en  jugeront 
autrement ,  s'ils  confiderent  que  tout , 
jufqu'aux  plus  petites  choies,  elt  re- 
marquable dans  les  grands  hommes  ; 
&  que  leurs  moindres  productions  por- 
tent toûj  ours  avec  elles  quelques  traits 
de  leurs  belles  qualités.  Toutes  les  Let- 
très  de  Ciccron  ne  font  pas  d'une  éga- 
le force»    Quelqus-unes  femblent  jTie- 
mc  aflez  fèches  &  négligées,  hlles 
n'ont  pas  lailTé  de  faire  l'admiratiori 
des  Sçavans ,  qui  ne  fe  confoleroient 
pas,  fi  elles  avoient  été  tupprimees 
parla  mali^^nité  des  Cenfcurs.^  La  di- 
vcrfité  plaît  à  rciprit;  ^  après  avoir 
parcouru  de  riches  campagnes  char- 
Pécsde  fruits,  on  n'eft  pas  tâche  quel- 
que.fois  de  trouver  en  fon  chemin  des 
landes  &  des  bruyères.    Dans  les  Let- 
tres de  Cafelius,  on  n'en  verra  que 
très-peu  qui  puifTcnt  avec  julticc  être 
mifes  en  ce  dernier  rang.   On  y  rcn- 
contre  fouvent  des  moralitex  excellen- 
tes pour  la  conduite  de  la  vie ,  comme 
quand  il  dît,  que  ^  ^our  hcn  '"'''yj^  ^ 
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des  Lettres.  JmvicT  1688.  3p 
fan t  Je  propojer  d'être  homme  de  bien^ 
ou  du  moins  de  faire  touf  fes  effort, 
four  le  devrnîr,  a;oâtant  que  cette  pen- 
icc  avoit  fait  dès  ia  jeuneffe  une  ii  vi- 
ve impreffion  lur  fon  cfprit,  qu'elle  l'a 
louvcnt  empêché  de  tomber  en  divcr- 
Ics  fautes.   On  trouve  encore  dans  ces 
i^ettrcs  des  Conlcils  trèsu-tiles  pour 
ceux  qui  veulent  s'attacher  à  la  leélu- 
re  des  anciens  Auteurs,    La  vinet-cin- 
quiéme  du  lixiéme  Livre,  montre  le 
cas  fingulier  qu'il  faifoit  de  Tercnce, 
a  I  cxcmplc  de  Manuce  qui  le  rc- 
commandoit  fortement.   Il  reprend 
ceux  qui  me'prifent  PUute^  maison 
voit  bien  qu'il  donne  fon  cœur  à  Sa- 
^f^fie  y  tant  pour  fa  fublin^ié  dans  U 
1  manière  d'écrire,  que  pour  fon  lap- 
port  avec  T^//r;.^,ie,  >^  auquel,  cominc 
le  Pere  Rapin  l'a  remarqué  depuis ,  il  a 
.  ete  comparé  par  QuintiUen.    i\  ne  faut 
|Pas  demander,  H  nôtre  Auteur  eil  Tua 
Ides  grands  admirateurs  d' Homère,  dont 
aies  Ouvrages  lui  étoicnt  fî  chers  qu'il 
les  avoit  étudiez  avec  une  extrême  ap- 
plication dès  fon  enfance;  en  cuoi  il 
ilc  trouvoit  d'un  mémo  goût  avec  fon 
Ami  le  Sçavant  F/cTfmW ,  dont  nous 
avons  cy-dcfTus  parlé,  qui  i  dans  une 

df* 

*R:flexiomfur  midoire, 

I 


4.0    Nouvelles  de  la  Refuhlique 
de  fes  Lettres  paroît  ravi  d'apprendre , 
que  Gafelius  en  faifoit  lire  foigncufe- 
ment  les  Ecrits  à  fes  Difciples ,  &  qu  il 
avoir  pour  ce  Foete  incomparable  tou- 
te reftime  que  Democrite ,  Platon  , 
Ariftotc,  Plutarque,  tous  les  Grecs  & 
tous  les  Latins  ont  eu  dans  les  ficelés 
précedcns*     Ge  peu  de  remarques  fut- 
tît  pour  faire  juger  que  la  Icdurc  de 
ces  Lettres  ne  fera  point  inutile  aplu- 
lieurs  perfonncs ,  &  que  les  plus  habi- 
les même  ne  perdront  pas  leur  temps* 
quand  ils  y  donneront  quelques  heures 
de  leur  loilîr.    Si  Ton  cft  obligé  à  M. 
de  Dransfeld  de  les  avoir  publiées ,  il 
cft  à  craindre  pour  lui  que  bien  des 
gens  ne  lui  donnent  point  de  repos, 
qu'il  n'ait  tenu  fa  promcfle  •  en  ache- 
vant l'imprcffion  du  rcfte  des  Ouvrages 
de  Gafelius.    On  voit  à  la  fin  de  ce 
volume  un  petit  Traité  du  même  Au- 
teur de  CnraHere  Epfiolico  ,  pour  en- 
fciîçner  la  méthode  de  bien  compofer 
des  Lettres,  où  il  donne  diverles  rè- 
gles pour  éviter  les  défauts  qui  ne 
l'ont  que  trop  ordinaires  en  ce  genre 
d'écrire. 


AR- 
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des  Lettres.  ]zï\vitr  1688.  41 


ARTICLE  VII. 

De  Kepublicâ  Polonicd  libri  duo  ,  &c. 
C'eft-à-dire  ,  Traitz  de  la  V^pibli- 
que  de  Pologne  en  deux  Livres^  far 
j  M.  Chriflofhle  Hartknoch.  in  8.  i. 
Vol.  Pagg.  104p.  A  Francfort, chez 
Martin Hallcrvord  1(^87.  Et  fe^  trou- 
ve à  Amftcrdam  ,  chci  Henry  Des- 
bordes. 

JL  s'cO:  dejà^feit  ii  f  a  neuf  ou  dix 
ans  une  première  édition  de  cet 
Ouvrage.   Mais  tous  les  exemplaires 
Cn  furent  fi  promptement  diftribuez, 
jue  deux  ans  après  il  talut  penfcr  a  en 
raireune  féconde.    L'Auteur  en  ayant 
été  averti  uc  voulut  pas  qu'elle  parût, 
fans  qu'il  y  fît  divers  changcmens  & 
des  augmentations  confide'rables.  Il 
s  appliqua  à  cette  revifion  avec  un  tel 
attachement  que  fon  Livre  eft  prcf- 
que  grolTi  de  la  moitié  par  les  nou- 
velles remarques  qui  y  ont  été  ajou- 
tées.    Ce  n'cft  pourtant  pas  lui  qui  a 
pris  foin  de  cette  édition  i  mais  M*  Sa- 
>ver  fon  neveu,  parce  que  la  mort  l'a 
3 mire  du  monde  après  avoir  mis  à  ce 
J  i  raité  la  dernière  main  ;  de  forte  qu'on 
«peut  le  regarder  comme  une  pièce 

ache- 


f 


II) 


41    Nouvelles  de  URepublique 
achevée  ,  &  qui  a  toutes  (es  parties^ 
On  V  verra  repréfcnté  avec  une  gran- 
de exactitude  tout  ce  qui  efl  néceffaire 
pour  bien  connoîtrc   la  République  de 
Pologne-  Ce  qui  ne  manquera  pas  fans 
doute  de  plaire  aux  Politiques  qui  veu- 
lent fçavoir  à  fonds  la  manière  dont 
les  Etats  font  gouvtrneï  ,  puis  qu'ils 
trouveront  icy  dcqiioi  fatisfairc  leur  cu- 
rioliié,  à  l'égard  d'un  des  principaux 
Royaumes  de  l'Eujrope,  dontqnamité 
de  ^cnis  parlent  à  toute  heure,  Xu      -i  c 
luffifammciit-'  informez^des  (^ùtumés 
&des1oiX'qufy'fonr  établies.  M»  fl^r- 
f^noc/)  a  parVai^c  "  foii  .  Hiftoire  en  deux 
Livres ,  dont  le  prémier  traite  des  Pçur 
plcsôi  des  Provinces  qui  ont  autrefois 
dépendu  ou  qui  dépendent  encore  au- 
jourd'hui du  Royaume  de  Pologne,  & 
il  conte  entre  ces  Provinces  la  Sile- 
fie,  lariongri'j,  la  Luf^ce ,  le  Marqui- 
fat  de  Brandebourg,  la  Pomeranie  ,  la 
Prude,  laLivonie,  la Ruffie ,  la Mof- 
covie,  la  Lithiianic  ,  laMa'iOvic,  la 
Valachie,  la  Moldavie,  &laPodolic; 
non  que  les  Polonois  ayent  polFédé 
dans  le  mcme-tems  tourcs  ces  Pro- 
vinces ;  r  Auteur  veut  dire  feulement 
qu'Us  y  ont  porté  leur  armes,  &  éten- 
du les  bornes  de  leur  Empire.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  peut  ju^cr  de  là  que 


A 
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des Lfttra.Jmvier  1688.  42 
fi  quelque  jour  il  prenoit  envie  à  la 
Pologne  de  recouvrer  tout  ce  qu-oa 
^iïure  quelles  perdu,  eilcnemanque- 
roit  point  apparemment  de  prétextes 
plaulibles  pour  faire  des  réunions, 
rvnifn  '^'•'M.  Hartknoch 

icer*^  l-J^P'^r"'  tout  ce  qui  con- 
cerne 1  admmiftration  de  ce  grand 
Royaume.    |l  commence  par  le  «"» 

\TJy"i  ^^^''^^  niorftre  que  le 
[droit  de  la  fucceffion  à  la  Couronne 
)qu.  ctoit  autre -fojs  héréditaire  .  cS 
:fcntcmeijt  éleaifj  &  le  confe.  ten^eiu 

to  'éleS'^  «  néceffaire  PO  " 

W  eletfion  ,  que  fi  quelqu'un  de  ceux 
on,  vo.x  délibérative.  étoit  "un 
lautre  fentiment  que  le  reftc  de  VAf- 
ifcmb  ée  ,   .1  n'y  auroit  r>en  de  fait. 

qu  a  1  eleéhoa  du  nouveau  Rov  iTiai« 
luffi  julqu'àlbn  couronnemVn?î,uTfe 
rau  avec  de  grandes  folemnite"  ,'  K 
.'Oit  ,cy  décrites  dans  toutes  leursc?^ 

^n  Pr.^  A  /.""^".P^s  en  la  puiflànce 
:lu  Koy  dé  faire  élire  un  SucceUeur 
rendant  fa  v.e.  &l'on  remarque  qu'en 
.^616.  quelques  -  uns  ayant  propolé  dè 
f  "omt^cr  un  Succeflèur  à  Sigffm„nd 

J}:TT"''°"  tous  les  Or- 

ires  du  Royaume  s'élevèrent  comrc 
-^cttepropoluion.dom  ils  dcma"dé- 

rcnt 
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44.     Nouvelles  de  la  République 
Skt  qu'on  punît  févérement  les  Au- 
tcurs     Le  Sénat  de  Lithuanie  failoit 
cy- devant  un  corps  féparé  ,  mais  en- 
fin il  a  été  uni  avec  celui  de  Poigne, 
pour  ne  faire  tous  deux  qu  un  feu  & 
même  Sénat ,  compoft  d  tcclcliart  - 
ques  &  de  Laïques.     Les  Bcckfiaft,- 
que,  font  deux  Archevêques,  celui  de 
ènefne,  &  celui  de  Lcopol ,  &  quinze 
Evéqucs.    Les  font  les  Pala- 

tins ,  enfuite  les  «rands  &  les  petits 
Chaftelains ,  &  enfin  les  Officiers  du 
Sénat  au  nombre  de  huit  dont  le  grand 
Maréchal  du  Royaume  eft  le  premier. 
11 V  a  d'autres  moindres  Magiftrats,  dont 
les  ditiércntcs  charges  font  démêlées 
par  M.  Hartknoch  avec  beaucoup  de 
netteté.   Il  paffe  enluite  a  la  NoW# 
dont  tous  les  Membres,  ûns  en  excep- 
ter les  Barons ,  les  Comtes  &  les 
Ducs,  font  égaux  &  d'un  même  rang , 
quelques  eflorts  qu'on  aa  faits  pour 
mettre  entr'euxde  la diftinaion.    11  en 
décrit  les  privilèges,  dont  )e  pouvoir 
de  vie  &  de  mort  que  les  Nobles  ont 
fur  leurs  Sujets  n'cft  pas  un  des  inoin- 
dres.   Ils  font  fi  jaloux  de  leur  digni- 
té que  "l'Empereur  Maximilicn  ayant 
voulu  honorer  quelques  Nobles  Polo- 
«ois  du  titre  de  Ducs  &  de  Comtes.' 

*  Pag.  tf  o6.  'i 
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des  Lettres  Jmviev  i6iS.  4f 
lis  s'cxcufércnt  de  l'accepter  ,  fe  con- 
tentans,  dirent -ils ,  du  rane  qu'ils  te- 
noxnt  en  leur  Patrie.   Les  CeVe',««„w 
qu  Us  cbfervent  dans  leurs  Aflêmblées 
loit  générales,  foit particulières,  &]cs 
divcrfcs  procédures  qui  fe  pratiquent 
en  leurs  jugemens ,  fourniffent  encore 
A  ^i' "^""jnoch,  une  ample  matière 
de  débiter  les  recherches  qu'il  a  faites 
«ur  des  fujets  li  importans.   Ce  qu'il 
ditde  la  miiice  des  Polonois,  &  de  la 
manière  dont  ils  font  la  guerre,  n'eft 
pat  iiioins  digne  d'être  lu;  mais  quel- 
que bon  ordre  qu'ils  gardent ,  il  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoîtrc  qu'un 
des  grands  maux  de  leurs  armées, 
eft  que       elles  font  compofécs  de 
dis  mille  combatans,  il  s'y  trouvera 
au  moins  cinquante  mille  goujats  & 
autant  de  chevaux  inutiles.  C'eft  le  vrn^ 
moyen  d'affamer  bien-tôt  une  armée', 
&  d  y  caufer  de  grands  dcfordres.  C'eft. 
aquil  traite  des  Cofaques,  &  des  al- 
liances qu'ils  ont  faites  avec  la  Polo- 
gnc.   Enfin  après  avoir  remarqué  que 
le  Peuple  dans  ce  Royaume  n'a  aucu- 
Sfn  ^o"     t'ouvernement ,  il  conclut 

tft uS^R^Tm?  '^'^'"'^  Pologne 
Cft  S  la  Monarchie 

Icft  melee  avec  l'Ariftocratie  ;  à  il  fi- 

P"^.  S  70. 
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4.6    Nouvelles  de  la  République 
Dit  par  un  proverbe  qui  cft  en  ufagc 
dans  ce  païs-là,  il  y  a  plus  de  mille 
«ns,  i'^^'^^^^  goiivernzejar 

laconfufion,  paroles  qu'il  tâche  d  ex- 
cafcr  en  les  failant  paffer  pour  un  pa- 
radoxe ,  comme  il  y  a  chet  tous  les 
Peuples  de  certains  quolibets ,  qui  pour 
être  en  la  bouche  d'un  chacun  n  en 
font  pas  plus  véritables.    On  trouve  en- 
core dans  cet  Ouvrage  des  obiervations 
particulières  qui  ne  doivent  pas  être 
néelieécsi  comme  ce  quit  rapporte 
dEnenne  Batton  *  qui  régna  dans  la 
Pologne ,  vers  la  fin  du  iîeclc  précè- 
dent! lors  qu'étani  tonicité  d'employer 
la  force  pour  étendre  la  Religion ,  il 
répondit  que  Dieu  s'étoii  refcrve  trois 
Chofes  ,  Mre  quelque  chofe  de  rien, 
praire  les  chofes  futures  ,    ^  dominer 
fur  les  confciences.   L'événement  dont 
M.Hartknoch  fait  le  récit  ,de  t  deux 
enfans  ,  qui  furent  trouvez  en 
dans  des  forefts  de  Pologne,  cft  b.en  di- 
gne de  trouver  icy  fa  place.    Des  loi- 
dats  chalTans  danr  les  bois  rencontrè- 
rent une  troupe  d'ours,  &  deux  enfans 
mêlez  parmi  eux.    Ces  ours  étant  atta- 
quez par  les  foldats  prirent  auffi  -  tôt 
la  fuite,  &  un  de  ces  entans  s  echapa 

cnleurcompagi^ic-   Mais  l'autre,  que 

1  o 
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des  Lettres,  Janvier  i(588.  47 
l'onjugca  avoir  environ  neuf  ans ,  fut 
amené  à  Varfovie  &  préfcnré  au  Roy 
Cali  mir.  II  marchoit  à  quatre  pieds  corn- 
mc  un  ours ,  &  fe  nourrifToit  de  mets 
fcmblablesaceusdeees  animaux.  On 
ne  laiflà  pas  de  le  baptizcr  &  4e  lui 
apprendre,  quoi  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  à  marcher  droit.  En  vainons'cf- 
lrorça  de  lui  enfeigner  la  langue  <du 
païs.     11  ne  fut  pas  pafliblc  d'y  réùfîîr. 
Ayant  .été  donné  par  le  Roy  à  Tun  de 
fes  O^ciers,  il  le  faifoit  fervir  à  por- 
ter du  bois,  &  à  d'autres ufagesde mê- 
me nature.    Mais  il  ne  fe  défit  jamais 
entièrement  de  fon  naturel  farouche, 
&  fi  quelque-fois  il  fe  fauvoit  dans  les 
forefts ,  les  ours  le  reconnoiffoient  aulTi- 
]tôr,<5c  ne  lui  faifoient  aucun  mal.  Ce 
I récit,  de  la  vérité  duquel  il  ne  femble 
pas  qu'on  puifTe  douter,  peut  donner 
lieu  aux  curieux  d'examiner  fi  cet  en- 
fant éioit  un  vrai  homme,  ou  bien  û 
ce  n'étoit  point  quelque  ours  effeàif 
que  l'on  auroit  aprivoifé.    Mais  çn  ce 
cas^ on  auroit pouffé  leièlcun  peu  loin^ 
&  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  en 
foit  venu  jufqu'à  lui  conférer  le  Bap- 
tême, fans  avoir  premièrement  de  fon 
I  humanité  des  preuves  autant  décifives 
que  le  demandoit  une  démarche  de 
cette  importance. 

C  AR- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  coortesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag, 

505  H  15 


48    Nouvelles  de  la  Répuhîique 


ARTICLE  VlII. 

I^cci/iï/  de  flufictirs  ?iùt5  (VElocjuence 
^  de  Poitjie  ^  frzj'enu'ei  à  r  Académie 
Fravçoijr ,  fotir  les  Vrix  de  1687. 
donne:{  le  jour  de  Saint  Louis  de  la 
7?ième  Anme ,  avec  les  difcours  fro" 
nonce:(  h  même  Jour  à  le  Bseceftion 
de  M.  l'Abbz  de  Choijy  ,  en  la  place 
de  M.  le  Duc  de  Saint  Atgnan.  A 
Paris',  en  la  Boutique  de' Pierre  le 
Petit  1677.  Et  fe  trouve  à  Amfter- 
dam ,  chez  Henry  Desbordes,  in  1 1, 

Dire  que  M.  de  Fontenelle  a  af- 
piré  au  prix  d'Eloquence,  dont  la 
diltribution  ic  tait  tous  les  deux  ans, 
par  le  jugement  de  TAcademie  Fran- 
çoife,  &  dire  qu*il  a  remporté  ce  prix, 
c'cft  la  même  chofc.  Car  il  s'cft  i\  fort 
diltingué  par  les  exccUens  Ouvrages 
qu'il  a  donnez  au  Public,  qu'il  ne  peut 
rien  foriir  de  fa  plume  qui  ne  foit 
auili-tGt  fuivi  d'une  approbation  gé- 
nérale» AulTi  l'Académie  n'a  point 
balancé  à  lui  adjuger  un  prix  ,  qui  ne 
lui  pouvoir  être  raifonnablcment  con- 
tefté.  Elle  s'aflembla  fuivant  (a  coûtu- 
me ,  le  jour  de  Saint  Louis  dernier ,  qui 

clt 


des  Lettres.  JmvicY  î6SS.  4(> 
e(l  le  ving-cinquicmc  d'Août,  &  on 
y  nt  la  leâurc  du  difcours  de  M.  de 
Fonten:Ue^  f  ur  la  Patience  (Is  fur  le  Vi- 
ce cjui  lut  cfi  contraire  ,  lujct  propofé 
par  teu  M.  de  Bal:^ac  pour  le  prix  de  ' 
1  tiloqucnce.   Ce  feroit  ôicr  à  ce  d'iC- 
cours  la  plus  grande  partie  de  fa  grâce, 
que  d  entreprendre  d'en  donner  ici  un 
abrège.    Ceux  qui  auront,  la  curiofité 
de  le  voir,  comme  fans  doute  ileneft 
bien  digne,  le  trouveront  dans  ce  re- 
cueil.    On  n'aura  pas  de  peine  à  y  re- 
connoître  le  caradcre  de  l'illuitre  Au- 
teur  des  Dialogues  des  Morts ,  de  la 
Pluralité  des  mondes ,  &c.    On  y  voit 
régner  par  tout  ce  même  tour  heureux 
quil  lçait  fi  bien  donner  aux  chofes, 
la  même  élévation  des  penfces   la  mé- 
mepuretc  des  expreffions.  Se  peut-il 
rien  de  plus  ingénieux  ,  mais  en  mê« 
B  me  tempsdeplusve'ritable,quecequ'il. 
fe  dit  pour  montrer  combien  la  Raifbn 
.1  corrompue  &  la  Révélation  Divine  lont 
oppofees  ?  Aveuç^lement  de  la  nature  y 
Itimtzres  cdefies  de  la  Religion,  me vou: 
iteî  contraires  \  La  nature  par  Jh  mou- 
vemem  de/ordonne^  augmente  nos  dou- 
)  leurs      la  Religion  les  met,  touramfi 
dire,  a  profit,  par  la  patience  qu'elle 
nous  mfpire.    Si  nous  en  croyons  l'une, 
nous  ajoutons  a  des  maux  nùej^aires  un 

0  2  mal 


5"0    Nouvelles  de  la  Republicjue 
tnal  'volontaire  \  àr  fi  nouijmvons  Ut 
injhiiBions  de  raune ,  nous  tir  ont  deces 
maux  mcejfairey  les  f  lus  grands  dé  tous 
.  les  bieyis. 

Il  faudroit  copier  tout  ce  difcours, 
fi  Ton  avoit  pris  à  tâche  d*en  marquer 
tous  les  beaux  endroits  Rien  rt*y  pa- 
roîc  foible,  rienn*y  languit  ,  &  il  eft 
difficile  en  le  lifant  de  ne  pas  con- 
clure ,  que  fi  l'Académie  a  rendu  juf- 
ticeàM.  de  Fontenclhy  en  cette  occa- 
lîon,  elle  pourra  bien-tôt  encore  re- 
connoître  fon  mérite  d*une  manière 
plus  folcnnelle,  lors  que  l'admettant 
dans  Ion  fcin,  elle  lui  donnera  la  pla- 
ce, que  les  grands  hommes,  dont  il 
porte  le  nom  >  ont  û  dignement  occu- 
pée. 

Mais  quelque  honneur  que  face  à 
M.  de  Vontenclle  le  prix  qu'il  vient  de 
remporter,  celui  dont  TOdc  de  Made- 
moifelle  des  Houlieres  fut  couronnée 
le  même  jour,  lui  eft  encore  plus  glo- 
rieux. Quelle  merveille  de  voir  une 
perfonne  de  fon  lèxe,  dans  une  auflî 
grande  jeuneffe ,  triompher  de  tant  de 
dodes  Rivaux  qui  ne  s'attendoient  à 
rien  moins  qu'à  une  pareille  défaite! 
On  auroit  de  la  peine  à  le  croire,  fi 
ces  paroles  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de 
fon  Focm«/?î<?«  dégénères  progenerant 

JquiU 


des  Lettres,  Janvier.  1688.  f-c 
A^uiUcolumbam^  ne  nous  aprenoient 
qu'étant  fille  de  l'illudre  Madame  de^: 
Hoîilterej ,  il  ne  fc  peut  qu*un  auiïî 
grand  mérite  que  le  lien  ne  foit  paflc 
jufques  à  clle^    Le  fujet  donné  pour  le 
prix  de  Poélie  étoit ,  de  Pcducanon  de 
laNoù/ejJe  dans  Us  Ecoles  des  Gentil:- 
hommes  &  daris  U  Maison  de  Saint 
C>r.   On  ne  lut  feulement  dans  l'Aca- 
démie que  les  deux  pièces  de  Profe  5c 
de  Vers ,  qui  ont  remporté  le  prix  ;  mais 
on  ne  s'efl  pas  contenté  de  les  impri- 
mer dans  ce  Recueil  ;  on  y  a  joint 
deux  pièces  de  chaque  forte,  qui  bien 
qu'elles  n'ayent  point  été  honorées  du 
prix,  ne  laillent  pas  néanmoins  dV 
voir  leur  bcautcz.    Un  difcours  à  la 
louange  du  ^oy  envoyé  par  l'Académie 
deboiiïonsà  celle  de  Paris,  une  Epi- 
tre  au  Roy  de  A^I.  Perrault ,  &  quel- 
ques autres  pièces  en  vers,  fe trouvent 
a  a  fin  de  ce  Recueil.    Mais  on  a  mis 
a  la  tete  les  deux  difcours  prononcez; 
dansl  Académie  le  même  jour,  qui  fut 
ce/ui  de  la  réception  de  M»  TAbbé  de 
en  la  place  de  M.  le  Duc  de 
^aim  Atgnan  ,   &  peut-être  ne  ferar 
t^on  pas  fiché  de  les  rencontrer  icy. 
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DifcouYS  prononce  dans  P  Académie  Frati' 
♦IH'  ^'^'-l^ l'Abbz  de  Choijy . 

E  s  s  I  E  u  R  s. 

Si  les  Loix  de  rAcadcmic  inc  le 
pcrmcttc>icnt  ,  je  gardcrois  aujour- 
d'fiui  un  (ilcncc  rcfpcducux:  j'imite- 
rois  les  nouveaux  Cardinaux,  qui  en 
prenant  leur  place  dans  le  Sacre  Col* 
3égé,  ont  quelquc-tcins  la  bouche  fer- 
mée i  &  je  ne  (ongcrois  qu'à  me  taire 
iufqu'à  ce  que  vous  m'cufliez  appris  à 
bien  parler.  Mais  il  tant  obéir  à  la  cou- 
tume; il  faut  que  ma  reconnoifTancc 
paroilfe;  &  de  quelles  cxprcffions  pour- 
ray-jc  me  fervir  pour  vous  la  montrer 
toute  entière  ?  Comment  vous  mar- 
quer la  joye  dont  je  me  fens  pénétré  » 
en  me  voyant  alïbcié  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  &  de  plus  iliuQre  dans  ce 
Royaume  ? 

Ôeft  icy  que  les  premiers  hommes 
dcTEtat  fe  dépouillent  de  tout  le  fade 
delà  grandeur ,  &  ne  cherchent  de  dif- 
tindion  que  par  la  fublimité  du  génie 
&  par  la  profonde  capacité.  Car ,  Mes- 
sieurs, ce  n'cft  ni  la  naiflance  feu- 
le, n'y  les  feules  dignitez  >  qui  rendent 

vôtre 


des  Lettres.  ]mv{cv  i6SS.  5*5 
vôtre  Compagnie  11  cclcbre.  Il  ne  fut- 
droit  pas,  pour  entrer  chez  vous  >  d'a- 
voir paiïé  parles  plus  grands  emplois  : 
rEfprit  &  ie  Sçavoir  vous  ont  ouvert 
la  porte  de  TAcadetnic  :  c*efi  ce  qui 
vous  dilîingue  du  refte  des  hommes, 
>  k5c  qui  fait  admirer  parmy  vous  des 
Théologiens  fublimcs  ,  des  Philolb- 
phes  pénétrans,  des  PoctCh&desOra^ 
teursdu  premier  ordre,  &  des  Hiilo- 
riens  qui  riront  palier  à  nos  iNeveux  les 
merveilles  de  nôtre  iiécle. 

Quand  je  me  vois  placé  entre  tous 
ces  grands  hommes  >  que  déformais 
j'appelleray  mes  Confrères,  je  mefens 
excité  par  une  noble  émulation  à  fui- 
.vre  des  exemples  qui  me  vont  être 
familiers.  L'aifiduitc  à  vos  Ailcmblces 
me  tiendra  lieu  démérite,  &  peut-être 
m'en  donnera  :  je  croy  déjà  fentiren 
moy  l'efprit  de  i*Academie,  qui  m'é- 
lève au  delfus  de  moy-mèmc  >  &j'eii 
ay  befoin  pour  reparer  la  perte  qui 
vous avcx  faite.  Elle  cft grande ,  M  E  s- 
SIEURS.  Celuy  dont  je  remplis  la  pla- 
ce mérite  vos  regrets  &  nos  loiianges. 

A  peine  eft-il  lorii  de  rcnfance  > 
qu'il  marche  aux  combats,  &  à  la  gloi- 
re ,  fur  les  traces  de  fcs  Anceftres.  il  cH: 
bleflé  au  combat  de  Vaudrcvange  ,  aui 
fiégede  Dole,  &  plus  dangereufement 

C  3  à 
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àceiuy  de  Grayclinc:  ôc  fi  dans  la  fui- 

il  cherche  par  tout  les  occafions  de 
faire  éclater  là  valeur  ;  c'eft  que  cette 
valeur ,  cette  ardeur  de  gloire,  qui  fait 
J^'s  Héros  ,  remplifToit  fon  cœur  ,  & 
que  trop-grande  &  trop-vive  pour  s'y 
Contenir ,  elle  (è  répandoit  au-dchors. 

Qui  de  vous ,  Messieurs,  n'a 
pas  connu  l'élévation  &  la  vivacité,  de 
Ion  efprit  ?  11  en  laifiToit  à  tous  mo- 
mens  échapper  des  traits  perçans; 
Gouverneur  de  Province ,  Duc  &  Pair , 
premier  Gentil- homme  de  la  Cham^ 
brc,  il  trouvoit  encore  du  tems  à  don- 
ner aux  Mufcs ,  &  fe  fcntoit  honoré 
du  Titre  d'Académicien  : 

La  bonté  de  fon  coeur  l'engagcoit 
à  fcrvir  tout  le  mon  Je  :  c'étoit  afTe^ 
d'être  homme  d'efprit ,  ou  malheu- 
reux, pour  avoir  fa  prote£tion  particur 
liére  ;  mais  ce  qui  feul  fcroit  fon  élo- 
ge ,  il  avoit  eu  toûjours  un  atachc- 
inent  inviolable  &  tendre  à  la  Perfon- 
ne  du  Roy  j  ce  Grand  Prince  Thono- 
roitde  fabicn-veillance. 

Tant  d'avantages ,  qui  le  diftin- 
guoientdans  la  première  Cour  du  mon- 
de ,  ne  l'ont  point  exemté  de  la  Loy 
commune  :  il  eÛ  mort  ,  mais  ilalaif- 
féàla  France  un.  Fils  digne  héritier  de 
fon  grand  ccpiir  &  de  fes  vertus,  qui 


des  Lettres,  Janvier  i6S8. 
àès  (à  plus  tendre  jcuneffe  ,  au  milieu 
de  la  Cour  &  de  la  guerre  ,  de  la  fa- 
veur &  des  plailîrs  >  a  confacré  toutes 
fcs  vertus  morales  par  une  Piété  Chré- 
tienne 5  Piété  finguliére  ,  univerlèlle- 
ment  reconnue  &  refpeéléc.  . 

C*cft  à  vous  ,  Messieurs,  à 
marquer  par  des  traits  immortels  les 
adions  de  ce  grand  homme  ,  dont  U 
perte  vous  fera  long- temps  Icnfible. 
Vous  le  fereï  :  fa  mémoire  vivra  à  ja- 
i  mais  dans  vos  Ouvrages  :  tout  ce  qui 
part  de  vos  mains  le  Xent  du  génie  de 
vôtre  Fondateur. 

Si  Ton  a  dit  autrefois ,  que  comma 
Ccfar  par  fes  conquêtes  avoit  augmen- 
té l'Empire  de  Kome  ,  Giccronpae 
fon  éloquence  avoit  étendu  Tefprit  des 
Romains  ;  ne  pourrons- nous  pas  dire 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  feula  fait 
en  France .,  ce  que  Ccfar  &  Ciccroii: 
a  voient  fait  à  Rome ,  &  que  fî  par  les  ref-- 
forts  d'une  Politique  admirable  il  a 
reculé  nos  frontières  ;  il  nous  à  élevé  > 
poli ,  &  fije  Pofe  dire ,  agrandi  Pclprit  par 
l'établiflcment  de  PAcadcmie. 

Mais  ,  Messieur  s  ,  s'il  a  tant 
fait  pour  PEtat ,  en  formant  vôtre  Com- 
pagnie, il  a  encore  plus  fait  pour  luy- 
méme.  En  vain  pour  fa  gloire  eût-iU 
trouvé  le  moyen  d'abbaiflcr  la  fierté  de, 

C  f  cette 
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cette  Maifon  orgueilleufc  ,  qui  ofoit 
fc  comparer  à  la  Maifon  de  France  : 
en  vain  par  la  prife  de  la  Rochelle 
cût-il  donné  le  premier  coup  aumonf- 
tre  qui  vient  d'expirer  à  nos  yeux:  fon 
Nom  pouvoir  périr  encore  >  &  la  plus 
part  defes  adions,  quoi  que  marquées 
à  un  cara£lc^re  fingulicr  de  grandeur , 
cufTcnt  pû  être  ignorées  des  âges  fui- 
vants  ,  fi  en  fondant  l'Académie  ,  il 
n*eût  fondé  en  mcmc-tems  le  fouve- 
nir  éternel  de  fa  gloire. 

A  fa  'mort  l'Académie  éperdue  trou- 
va un  afylc  chcx  unilluftre  Chancelier, 
dont  la  mémoire  vous  lera  toujours  ché- 
re>  &  qui  pendant  plus  de  trente-cinq  an- 
nées premier  Chef  de  la  Jullicc,  atoû- 
jours  paffé  pour  le  plus  éclairé  des  Ma- 
giftrats. 

Mais  quand  vous  l'eûtes  perdu ,  rc- 
tombex  en  de  nouvelles  allarmes  ,  in- 
certains de  vosdeftinées  ,  quelle  joye 
pour  vous,  &  quelle  gloire.'  Un  Roy  le 
plus  grand  des  Rois  fe  déclare  vôtre 
Proteâeur ,  vous  reçoit  dans  fon  Pa- 
lais, &  vous  égale  aux  premières  Com- 
pagnies de  ion  Royaume.  Par-là , 
Messieurs, par-là ,  vos  noms  de- 
venus immortels  marcheront  à  la  fuite 
du  lien  »  &  vous  pouvez  vous  répon- 
dre à  vous-mêmes  de  l'immortalité 

que 
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que  vous  fçavex  donner  aux  autres. 
Vous  la  fçavez  donner  fûrcment,  & 
vous  la  donnerez  à  LOU  YS:  il  fè 
fait  entre  ce  Prince  &  Vous  un  com- 
merce de  gloire  ;  &  fi  fa  Protcûion 
vous  fait  tant  d'honneur,  vous  pou- 
vez vous  flater  de  n'être  pas  inutiles  à 
fa  Gloire.  Guy,  Messieurs,  ce 
Prince  fi  néceffaire  à  tous,  à  fes  Su- 
jets, qu'il  a  déjà  rendu  les  peuples  les 
plus  redoutables  du  monde,  &  qu'il  va 
achever  de  rendre  les  plus  heureux  ; 
à  fes  Alliez,  à  qui  il  accorde  par  tout 
une  protedion  fi  puiffante  ;  à  fes  en- 
nemis mêmes ,  dont  il  fait  le  bonheur 
malgré  eux ,  en  les  forçant  de  demeu- 
rer en  paix;  ce  Prince,  qui  à  l'exemple 
de  Dieu,  dont  il  cil  Timage  vivante, 
fcmble  n'avoir  bcfoin  que  de  îuy-mê- 
me  ,  a  befoin  de  vous  pour  fa  gloi- 
re i  &  fon  nom,  tout  grand  qu'il  eft, 
auroit  peine  à  paflèr  tout-entier  à  la 
dernière  pofiérité ,  fans  vos  Ouvrages. 

Vous  y  travaillez ,  M  h  s  s  i  E  u  K  s» 
Dcja  plus  d'une  fois  vous  l'avez  mon- 
tré aux  yeux  des  hommes  également. 
Grand  dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre. 
Mais  qu'ell-ce  que  la  Valeur  des  plus 
grands  Héros  comparée  à  la  Piété  dcS: 
véritables  Chrétiens?  Il  règne  ce  Roy 
glorieux  ,    &  toûjours  attentif  à  la. 
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rcconnoiflancc  qu'il  doit  à  celuy  dont 
\\  tient  tour,  il  longe  cominuellcmcnt 
à  faire  régner  dans  fon  cœur&  dans 
fonRoïaumecc  Dieu,  qui  depuis  tant 
d'années  répand  fur  fa  perfonnc  une 
li'iongue  fuite  de  profpéritez.  N'a-t-il 
pas  fait  taire  ces  malheureux,  qui  mai- 
gre les  lumières naturellesde  Tamcj  af- 
fedent  une  impiété  à  laquelle  ils  ne 
fçauroient  parvenir  >  N*a-t-il  pas  ré- 
prime cette  fureur  du  blafphème  aflez 
audacieux  pour  aller  attaquer  Dieu 
jufques  dans  fon  Thrône?  Il  fait  plus» 
il  s'embrafe  du  lèle  de  la  maifon  de 
Dieu  ;  il  n'épargne  ni  foins  *  ni  dé- 
penfe  pour  augmenter    le  Royaume 
de  Jcfus-Chrift  :  fon  zèle  traverfe  les 
mers  »  <^  va  chercher  aux  extrémité/, 
de  la  Terre  des  peuples  •cnlevelis' dans 
les  ténèbres  de  ridolatrie.  Les  premiè- 
res difficulté!  ne  le  rebutent  point  ;  il 
fuit  avec  confiance  un  deffcin  que  l?^. 
Ciel  luyainfpiréi  &(i  nos  vœux  (ont 
exaucez  ,  bien-tôt  fousfes  aufpices  la 
Foy  du  vray   Dieu  fera  triomphante 
dans  les  Royaumes  de  l'Orient. 

Que  diray-je  encore  ?  Ce  HeroS' 
Chrétien  attaque  ouvertement  ce  Parr 
Il  formidable  de  THerclie,  quiavoit  fait 
trembler  les  Rois  fes   prédecelleurs  ; 
inachevé  en  moins  d'uncannée.cc  qu'ils.. 
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rv'avoicnt  ofé  entreprendre  depuis  près 
de  deux  fiécles  5  &  le  Monftce  Infer- 
nal réduit  aux  abois,  rentre  pour  ja- 
mais dans  rabyfmc,  d'où  la  malice  des 
Novateurs  &  les  mœurs  corrompues 
de  nos  Aveux  Tavoient  fait  fortic* 
Hcureufe  France  ,  tu  ne  verras  pius 
tes  enfans  d^'chirer  tes  entrailles  !  Une 
mtme  Religion  leur  fera  prendre  les 
mêmes  intérêts,-  &.c'eft  à.LOU  YS 
LE  GRAND  que  tues  redevable 
d'un  il  grand  bien.   Parlons  plus  juite, 
c'eft  à  Dieu ,  &  le  même  Dieu ,  pour 
aflfurer  nôtre  bonheur,  vient  de  nous 
conferver  ce  Prince ,  &  de  le  rendre  aux 
prières  ardentes  de  toute  l'Europe  : 
car , .  iVl  E  s  s  i  E  u  R  s ,  les  François  ne 
font  pas  les  feuls  qui  s'intereflent  à  une 
famé  11  précicufc;  &  fi  qudques  Prin- 
ces, jaloux  de  la  gloire  du  Roy,  ont  té- 
moigne, par  de  vains  projets  de  ligues 
vouloir  profiter  de  Tétat  où,  ils  le 
croyoient;  leurs  Sujets  mêmes,  &tous 
les  peuples  de  l'Europe,  faifoient  des 
vœux  fecrets  pour  luy  ,  fçachantbiea 
qu'en  fà  feule  Perfonne  rende  la  tran- 
quilitéuniverfclle. 

Mais  où  m'emporte  mon  zèle?  A 
peine  placé  parmy  vous ,  j'entreprens  ce 
qui  feroit  trembler  les  plus  grands  Ora- 
teurs j  <Sc  fans  confuiîcr  mes  forces, 
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j'ofe  parler  d'un  Roy ,  dont  il  n'cft 
permis  de  parler  qa*à  ceux,  qui  com- 
me vous,  M  E  s  s  i  e  u  R  s,  le  peuvent 
faire  d'une  manière  dij^ne  de  luy . 

Ajtrèf  que  M.  l' Ahhi  de  Choify  eut 
ainfi  remercie  r  Académie  ,  M.  de 
Berger  et  Secrétaire  du  Cabinet ,  ^ 
fremier  Commis  de  M.  de  Croijfy  Mt- 
niflre  Secrétaire  d'Etat^  Je  trou- 
vant alors'  Direàeur  y  frit  la  farole^ 
luy  rz'fondtt  en  ces  termes. 

Monsieur. 

L'Eloquence ,  refprit  &  la  politcfTc 
du  remcrcîmcnt ,  que  vous  venez 
de  faire  à  l'Académie  ,  luy  renouvel- 
lent le  fentiment  de  tout  ce  qu'elle  a 
perdu  en  la  perfonne  de  Monfieur  le 
Duc  de  St.  Aignan:5rjepuis  vous  dire, 
auffi  ,  Monfieur ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
vous  donner  une  marque  \  lus  honorable 
deTeftime  qu'elle  fait  de  vous,  qu'en 
vous  recevant  à  la  place  d'un  homm^c 
de  ce  me'rite,  dont  elle  honorera  toû- 
jours  &  chérira  la  mémoire. 

11  ert  Dien  jufte  que  les  Lettres  ré- 
pondent à  l'amour  qu'il  aeupour  elles  ; 
<Sc  que  par  des  marques  éternelles  de 
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Icurreconnoiflànce,  elles  facent  voir, 
qu'il  n'y  a  point  d'homme,  en  quelque 
rang,  que  la  fortune  l'ait  élevé,  à  qui 
il  ne  foit  glorieux  de  les  avoir  aimées. 

Monfieur  le  Duc  de  St.  Aignan  les 
aimoit  de  la  même  paflion  dont  il 
aimoit  la  gloire  j  &  il  avoit  pris  tous 
les  foins  necelïaires  pour  avoir  ce  qu'el- 
les ont  de  plus  utile  &  de  plus  agréable. 
Il  étoit  bien  éloigné  de  la  vaine  erreur 
de  ceux  qui  s'imaginent  que  tout  le  mé- 
rite confifte  dans  le  hazard  d'être  né 
d'une  ancienne  Maifon  ,  &  il  ne  regar- 
doit  davantage  d'avoir  tant  d'illuftres 
Aycux,  que  comme  une  obligation  in- 
difpenfable  d'augmenter  l'éclat  de  leur 
nom  par  un  mérite  pcrfonneL 

Dès  qu'il  pût  lire  noftrc  Hiftoirc ,  il 
y  vit  avec  une  noble  émulation  fon 
Tris-ayeul  le  Comte  de  St.  Aignan 
Gouverneur  du  Berry,  &ChefduCon- 
feildu  Duc  d'Alencon  :  il  refolut  auf- 
fi-toft,  ou  de  mourir  jeune  dans  la  car- 
rière de  l'honneur,  comme  le  Comte 
de  St.  Aignan  fon  pere^  ou  d'y  aller 
plus  loin  que  fon  Tris- ay cul,  comme 
il  a  fait  en  méritant  l'eftime  &  la  con- 
fiance du  Roy. 

11  jugea  que  le  meilleur  moyen  de 
parvenir  à  ce  comble  d'honneur ,  étoit 
de  joindre  les  Lettres  avec  les  Armes , 
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par  une  alliance  qui  n*cft  pas  moins  na- 
turelle que  celle  de  refprit  avec  le  cœur  5 
&  fc  voyant  attaché  au  fer  vice  d'un 
Prince  dont  les  vertus  héroïques  don- 
neront plus  d^employ  aux  Lettres, 
que  n*oi3t  fait  tous  les  Hcros  de  P  An- 
tiquité, il  en  prit  encore  plus  d'atTeaion 
pour  elles.  Il  s'aquit  une  manière  de 
parler  &  d'écrire  noble,  facile,  élé- 
gante, &  fit  voir  à  la  France  cette  Ur- 
banité Romaine,  qui  étoitle  cara^ére 
dcsScipions,  &  des  plus  illuares  Ro- 
mains. 

Ceft  à  l'exemple  de  ces  Vainqueurs 
des  Nations,  qui  au  retour  de  leur  cam- 
pagnes charges  des  dépoiiilles  de  leurs  ^ 
ennemis,  s'en  venoient  travailler  avec 
Terence  ,  &  fçavoient  auiïî-bien  con- 
duire les  intrigues  delà  Sçene  ,  que  les 
ftratagèmes  de  la  guerre  ^  c'eft  à  leur 
exemple,  dis-jc  ,  que  Monlîeurle  Duc- 
de  Saint  Aignan  a  fait  voir  tant  de  fois 
qu'un  Lieutenant  General  des  Armées 
du  Roy ,  pouvoit  être  Poète ,  Orateur, 
&  Hiftoricn  i  que  faifant  luy  même  des 
avions  de  la  plus  grande  valeur,  il 
fçavoit  encore  les  loiier  dans  les  au^ 
très;  &  qu'avec  ce  même  cœur  qui  ne 
dcmandoit  qu  a  fe  facrificr  pour  le  fer- 
vice  du  Roy>  il  formoit  chaque  jour, 
des  fcntiniens  exprimez  de  la  manicm 

la 
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la  plus  délicate  &  la  plus  éloquente. 

Par  ce  Qualitez  véritablement  Aca- 
denniques  il  obtint  dans  cette  Com- 
pagnie la  place  qu'il  y  a  fi  dignement 
occupée,  &  il  mérita  auflid'êire  nom- 
me Protecteur  d'une  illullre  Académie 
que  nous  avons  rccciie  dan«  nôtre  Al» 
liancci  ce  qui  eft  pour  luy  un  honneur  \ 
qui  ne  périra  point  ,  &  d'autant  plus 
grand  que  le  Roy  veut  bien  porter  un 
Icmblable  Titre  ,  &  le  joindre  à  ceux 
que  fcs  Vertus  &  fcs  Conqueftes  luy  ont 
acquiSi 

Mais  non-fculcment  Mr.  le  Duc  de 
Saint  Aignan  é<oit  le  Prote6teur  d'u- 
ne célèbre  Académie  par  un  titre  par- 
ticulier; on  peut  dire  qu'il  Tétoit  gé- 
néralement de  tous  les  gens  de  Lettres, 
par  une  générofité  qui  n'exceptoit  pcr- 
îonne.   Le  mérite  »  quelque  étranger 
qu'il  fût,  de  quelque  part  qu'il  pût  ve- 
nir, étoit  fûr  de  trouver  en  luy  de  l'ap- 
puyé delà  protedion.    11  rccevoit  a- 
vcc  des  témoignages  d'amitié  tous  ceux 
qui  avoient  quelque  talent  d'efprit  >  & 
il  ne  leur  faifoit  fentir  (on  rang  &  fa 
dignité  que  par  les  bons  offices  qu*ii  fc 
plaifoit  à  leur  rendre.    11  aimoit  auflî 
tous  nos  exercices ,  &  y  venoitbien  plus 
fouvent  qu'on  n'eût  ofé  refperer  d'une 
pcrfonnc  qui  ne  pouvoit  y  venir  fans 
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quitter  tous  les  agrémeiis  de  la  Cour. 

Il  me  lèmble  que  je  le  vois  encore 
dans  ce  beau  jour ,  où  nous  nous  alFem- 
blâmes  pour  têmoiiî^ncr  nôtre  joye  du 
rétablilTemcnt  du  Ro\\  On  y  lut  une 
Ode  magnifique  qu'il  avoir  faite  fur  ce 
fujct,  où  l'efprit  (Se  le  zèle  pa'roiflbient 
également ,  èi  qui  brilloit  par  tout  de 
ce  feu  de  la  plus  vive  jeuncfïe  ,  qu'il 
a  toûjours  confèrvé  par  un  privilège 
que  la  nature  n'accorde  qu'à  des  Génies 
extraordinaires. 

Enfin  après  une  longue  &  heurcsufc 
vie,  ilell  mort  dans  tous  les  fentimens 
de  la  Piété  Chrétienne ,  comblé  des 
honneurs  <5c  des  recompcnfes  ,  qu'a- 
voient  mérité  fon  courage,  fon  zèle, 
&  fa  fidélité  dans  le  fcrvice  du  Roy;  & 
il  a  eu  en  mourant  la  conlolation  de 
laifTcr  après  luy  un  fils  qui  augmente- 
ra encore  cette  luccefllon  de  gloire  & 
de  vertu. 

Cet  illuftre  Fils  qui  le  fera  revivre, 
s'eft  toûiours  diftingué  avec  honneur 
&  fansatîedation.  On  a  toûjours  veu 
en  luy  beaucoup  de  courage  avec  beau- 
coup de  douceur  ;  une  admirable  pu- 
reté de  moeurs;  une  parfaite  unifor- 
mité de  conduite  ,  de  la  pénétration, 
de  l'application,  de  la  vigilance;  un 
amour conftant  pour  la  vérité,  ckpour 
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la  juftice;  &  fur  tout  une  folide  piété, 
qui  le  fait  agir  en  fecret  aux  yeux  de 
I  Dieu  feuî ,  comme  s'il  éioit  veu  de 
:  tous  les  hommes. 

Tant  de  vertus  qui  ont  mcriié  que 
dans  un  âge  fi  peu  avancé  il  ait  été  fait 
Chef  du  Confeil  des  Finances,  jufti- 
'  fient  chaque  jour  un  fi  bon  choix  »  & 
font  voir  que  le  Roy,  jufte  difpenfa- 
:  tcur  de  fes  grâces,  à  le  don  fupréme 
;  de  difcerner  les  efprits.  Heureux  ce- 
!  luy  dont  nous  honorons  la  mémoire , 
i  d'avoir  un  fi  digne  héritier  de  fon  nom 
&  de  Tes  vertus  1 

Mais  nous  n'aurons  pas  été  moins 
I  heureux  à  luy  donner  un  Succefleur 
î  parmy   nous  ;  &  vous  ayant  choifi , 
Monfîeur  ,  pour  réparer  une  fi  gran- 
1  de  perte,  nous  efpérons  que  vous  fe- 
rez loiicr  publiquement  nôtre  choix, 
5c  que  vous  repondrez  parfaitement 
à  nôtre  attente. 

L'Académie  ne  vous  demande  rien 
pour  elle,  que  vous  ne  foiez  obligé  de 
faire  pour  vous-même.  Vous  le  devez 
à  la  réputation  que  vous  vous  êtes  ac* 
quis  pas  vos  ouvrages  :  Vous  le  devez 
au  fang  dont  vous  foriez  ,  au  grand 
Chancelier  de  THofpital  vôtre  Tris- 
ayeal,  plus  illufire  encore  par  fes  cx- 
cellens  Ecrits,  que  par  Teminence  de 
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là  première  charge  du  Royaume.  Vous 
le  devez  enfin  à  cette  illuftre  Mére , 
comparable  aux  Cornelies,  qui  parloit 
là  langue  avec  tant  de  grâce  h  de  pu- 
reté ,  <Sc  qui  vous  ayant  fait  fuccer  Té- 
loquence  avec  le  lait ,  nous  a  donné 
lieu  de  penfer  que  vous  étiez  né  pour 
l'Académie,  &  que  vous  aviez  été  élè- 
ve pour  elle  ,  entre  les  bras  &  dans  le 
fcin  des  Mu(ès  mêmes. 

Mais  quelque  talent  que  vous  ayez 
pour  l'éloquence  ,  la  nouvelle  obli- 
gation que  vous   avez  de  confacrer 
vos  veilles  à  la  gloire  de  LOUIS- 
LE  GRAND,  nôtre  Augufie  Pro- 
tedcur ,  vous  fera  fentir  de  plus  eii< 
plus  combien  il  cfl  difficile  de  parler 
dignement  d'un  Prince  dont  la.  vie  cH . 
une  fuite  continuelle  de  prodiges. 

Les  Poètes  fe  plaignent  de  n'avoir 
point  d'expreflions  alïèz  fortes  pour 
rcprcfenter  le  merveilleux  de  Tes  ex- 
ploits,  &  les  Hiftoriens  au  contraire 
de  n'en  avoir  point  d'aflTez  fimples, 
pour  empêcher  que  tant  de  merveilles 
ne  pafTent  pour  autant  de  fidlions 
Quel  art  ,  quelle  application  ,  quelle 
conduite  ne  faudra  t-i!-pointpour  con- 
icrver  la  vray-fembhncc  avec  la  gran- 
deur des  chofes  qu'il  a  faites  1 

Je  ne  parle  point  de  cette  valeur  é- 

ton- 
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tonnante,  qui  a  pris  comme  en  cou- 
rant les  plus  fortes  villes  du  monde 
à:  devant  qui  les  armées  les  plusnom- 
brculcs  ont  toûjours  fui   de  peur  de 
combatre.    Je  ne  penfc  maintenant 
qu  a  celte  glorieufc  Paix,  dont  nous 
jouilTons,  à.  qui  a  été  faite  dans  un 
itnis,  où  Ton  ne  voyoit  de  toutes  parts 
que  des  Fuilîànccs  irritées  de  nos  vi- 
ctoires ,  que  des  Etats  ennemis  décla- 
TCi  de  nos  intérêts ,  que  des  Princes 
jaloux  de  nos  avantages;  tous  avec  des 
pretentmns  ^iifférentes  &  incompati- 
c  bics.  Gomment  donc  parût  tout  d'un 
■coup  cette  paix  i\  heureufe?  Cell  un 
"?'IfcJedelafagcfrede  LOUIS  LE 
U  K  A  N  D,  que  la  politique  ne  fçau- 
roit^ comprendre;  &  comme  luy  fcul 
a  pu  la  donner  à  toute  l'Europe,  luy 
fcul  aufli  peut  la  luy  confervcr. 
/  liions  > 

de  pénétration, 
de  prévoyance  pour  faire  que  tant  d'E- 
tats libres  ,  dont  les  intérêts  font  fî 
contraires,  demeurent  dans  les  ter- 
mes qu'il  leur  a  prcfcrit  !  il  faut  voir 
également  ce  qui  n'cft  plus,  (Se  ce  qui 
neit  pas  encore,  comme  ce  qui  cft* 
Il  faut  avoir  un  Génie  d'une  force  & 
d  une  étendue  extraordinaire  ,  que 
nulle  affaire  ne  charge  ,  que  nul  objet 
ne  trompe  ,  que  nulle  difficulté  n'ar- 
rête 
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68  Nouvelles  de  la  Réfuhlicjue 
rêti  tel  enfin  qu'clt  le  Gcnie  de 
LOUIS  LE  GRAND  ,  qui  eft 
répandu  dans  toutes  les  parties  de  TE- 
tât ,  qui  n'y  cfi  point  rentermé ,  a- 
g'iflant  au  dehors  comme  au  dedans , 
avec  une  force  inconcevable. 

Il  eft  jufques  dans  les  cxtre'mitci  du 
monde,  oùvousavex  vû,  Monlieur, 
tant  de  Saintes  MiiTions  loûtenuès  par 
les  fecours  continuels  de  fa  puiflancc 
&  de  fa  piété. 

Il  eftdans  les  Cours  étrangères,  ou 
il  conduit  &  éclaire  fcs  Miniftres,  qui 
n'ont  qu'à  lire  &  qu'à  taire  entendre 
ce  que  là  prudence  a  di£té. 

lleft  fur  les  frontières  du  Royaume  , 
qu'il  fait  tortifier  d'une  manière  qui  dé- 
concerte &  defefpére  tous  nos  ennc- 

mis.  . 

Il  cft  fur  les  ports  »  où  il  fait  conltrui- 
re  ces  vaiffeaux  prodigieux,  qui  por- 
tent par  tout  le  monde  la  gloire  du  Nom 
François. 

11  eil  dans  les  Académies  de  Guerre 
&  de  Marine  ,  où  la  noble  éducation 
jointe  à  lanoblefle  dufang  ,  forme  des 
efprits  &  des  courages  également  capa- 
bles du  commandement  &de  l'exécu- 
tion dans  les  plus  grandes  cntrepri- 
fes. 

11  cft  enfin  partout,  qui  fait  que  tout 

cft 


cil  régi 
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il  do 


Gar- 


conime     

•f  nifons  toujours  entretenues,  IcsMa- 
igafins  toujours  pleins,  les  Arfenaux 
;  toujours  garnis  ,  les  Troupes  toujours 
«len  haleine,  &  après  les  travaux  delà 
guerre,  maintenant  occupé  à  des  ou- 
vrages magnifiques,  qui  font  les  fruits 
'  de  la  paix.    C'eft  ainlî  que  ce  Grand 
^  Prince  agilfant  en  même  tems  de  tou- 
V  tes  parts ,  &  faifant  des  chofes  qui  in- 
:  fpirent  continuellement  de  la  terrent 
à fes ennemis,  deTamouràfes  Sujets, 
&  de  l'admiration  à  tout  le  monde  ,  il 
peut  malgré  les  haines,  lesjaloulîeS  & 
.  les  défiances ,  conferver  la  paix  qu'il  a 
c  faite,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'Etat  qui 
ne  voyc  combien  il  feroit  dangereux 
de  la  vouloir  rompre. 
I    Quelques  Princes  de  l'Empire  fem- 
bloient  en  avoir  la  penfée ,  h  com- 
mençoient  à  former  des  ligues  nouvel- 
les: mais  le  Roy  toujours  également 
juftc  <&  fîge,   ne  voulant  ni  furpren- 
dre  m  être  lurpris,  fit  dire  à  l'Empe- 
reur que  Ij,  dans  deux  mois  du  jour  de 
fà déclaration,  il  ncrecevoitde  luydes 
affuranccs  politivcs  de  l'obfervation  de 
la  Trêve,  il  prendroit  les  mefures  qu'il 
jugeroit  necclfaires  pour  le  bien  de  fon 
Etat    Ses  troupes  en  même  tems  vo- 
Jeiu  fur  les  frontières  d'Allemagne, 
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70    Nouvelles  de  U  Re^u^^Uque 
&  TEmpereur  luy  donne  toutes  les  a(- 
furanccs  qu'il  pouvoir  fouhaiter^  Ain- 
fi  TEurope  lay  doit  une  (cconde  fois 
le  repos  &  la  tranquilité  dont  elle 

jouit.  ^.  r 

'  D'autre  part  TEfpagne  avôit  fait  une 
injuftice  à  nos  Marchands ,  &  les  con- 
traignoit  de  payer  une  taxe  violente 
fous  prétexte  qu'ils  négocioient  dans 
les  Indes  contre   les  Ordonnances.  , 
Le  Roy,  pour  arrêter  tout  d'un  coup  | 
ces  commcncemens  de  diviiion  ,  a  } 
lueé  à  propos  d'envoyer  devant  Ca-  ~ 
dix  uneflotte  capable  de  conquérir  tou- 
tes les  Indes.    Auffi-tôt  l'Efpagne  al- 
larmée  a  promis  de  rendre  ce  qu  elle 
avoit  pris;  &  le  Roy  qui  s'en  eftcon- 
lentc  a  paru  encore  plus  grand  par  fa 
modération  que  par  fa  puilïance  :  car  ï 
il  eft  vray  que  rien  n'cft  fi  adinirable  ^ 
fur  la  terre  que  d'y  voir  un  I  rince  i 
qui  pouvant  tout  ce  qu'il  veut ,  ne  t 
veiiille  rien  qui  nefoit  jufte. 

Mais  c'eft  le  caraaére  naturel  de  î 
LOUIS  LE  GRAND,  c^eft  le^ 
fonds  de  cette  Ame  Héroïque  ,  ou  tou-  < 
tes  les  vertus  font  pures ,  linccres ,  lo-  i 
lides,  véritables,  &  font  toutes  eri^  | 
fcmble,  par  un  admirable  union,  qu  il  if 
cft  non -feulement  le  plus  Grand  ûQi 
tous    les    Kois  ,    mais  encore  le  i 

plus  l 
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plus  parfait  de  tous   les  hommes» 

^Ccux  qui  'iront  ces  deux  harangues 
n'auront  pas  de  peine  à  y  remarquer 
tous  les  agrémens,  que  la  poIitcHe  & 
qu'une  grande  étude  pouvoir  leur  don- 
ner.^ Quelques-uns,  après  les  avoir  com- 
parées, en  ont  fait  un  jugement  pareil 
à  celuy  que  Balzac  faifoit  autrefois 
du  fameux  Sonnet  d'Uranic.  II  n'en 
blafmoit  pas  les  huit  premiers  vers, 
mais  il  trouvoit  que  toute  la  nobleflc 
&  toute  ja  grandeur  étoit  derrière  eux; 
&  il  ajoûtoit  qu'ils  Pavoient  fait  rire  en 
rappellant  dans  fa  mémoire  corteger 
d* Italie  où  les  valets  frùedcnt  les  Mat- 

r/^*  ^^''"'^  mettre  la  harangue  de 
Mr.  TAbbé  de  Choify  à  un  trop  bas 
prix,  que  d'en  juger  fi  peu  favorablement, 
tllc  na  pas  feulemem  le  premier  pas 
par  le  droit  d'aîneffe,  elle  le  peutdif- 
putcr  encore  par  la  confidération  de 
fes  propres  avantages.  On  a  fort  ap- 
prouve ce  que  Mr.  de  Ber^eret  ditdu 
Roy  que  tant  de  fatmes  M/Jpons  font 
I  foiitenuiis  par  les  fecours  continuels  de 
fa  puljance  &  de  fa  pUn'  :  mais  on  dou- 
te (1  Ton  doit  admettre  la  confcqueti- 
ce  qu  on  en  a  tirée,  c'eft  dit-on  ,  qu'il 
y  a  une  grande  différence  entre  TAn- 
cien  &  le  Nouveau  Chriftianifmc  : 

£>  L'An 
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7X  Nouvelles  de  la  RépuUique ^ 
L'Ancien  fe  foûtenoit  de  lui-même, 
&  la  lèule  force  de  la  Vérité  fervoit 
d*appuy  &  de  recommandation  aux 
premiers  Chrétiens,  Mais  au)ourd'huî 
les  chofcs  ont  changé  de  face  ,  &  les 
Véritez  Catholiques  ne  font  pas  fi  ai- 
fécs  à  perfuadez  qu'il  ne  foit  beloin , 
pour  les  faire  recevoir ,  qu'un  Grand 
Monarque  ie  ferve  de  tome  fon  au- 
thoriîé ,  fans  quoi  ce  grand  nombre  de 
Miflîons  qui  fc  fait  dedans  &  dehors 
le  Royaume  >  feroit  de  peu  ou  de  nul 
ufage. 


ARTICLE  IX. 

Mémoires  de  la  Minoritc'  de  LOUYS 
XIV.  .Smy  ce  qui  s'eft  pa([z  à  la  fin 
deUvkde  LOUYSXllI.  ^ 
nenJant  la  ^^eticc  d'*Vnnc  d'Autu- 
VhV  ,  Mm  i  LOUYS  XIV- 
in  n.  A  Ville^Fraochc  ,  chez  Jean 
ac  Paul  i6Z^.  Pag^  S+a-  Etfc 
trouve  à  Amftcrdam  ,  chez  Hcury 
Wctftein.  1^88. 

IL    feroit     difficile    de  tronvcr 
de    meilleurs     morceaux  d'Hif- 
loire  que  ceux  que  l'on  donne  au 
Public  dans  ce  Rcciieil.    Les  intri- 
gues 


I 


iies  Lettres.  JmvicY  1 688.  7  5 
gues  ,  qui  occupércut  la  Cour  fur  la 
fin  de  la  vie  du  feu  Roy  ,  y  font  de- 
mêlées  avec  beaucoup  d 'ad reffe.  Ou 
y  voit  aufïï  une  Relation  bien  circonf- 
tanciée  ,  des  dernières  guerres  civiles^ 
Mais  il  faut  avertir  le  Lcdcur ,  que  les 
Pièces, dont  ce  Recueil  cftcompofe',  ne 
font  pas  toutes  dcceluy,  dont  les  Mé- 
moires paroillcnc  à  la  tête  ;  puis-qu'il 
fut  tiié  à  la  faipeufc  bataille  de  Nox- 
lingue  ,  donnée  Tan  i6^<i  ;  &  que  les 
<iierniers  troubles  ne  commencèrent 
qu'en  164  S. 

Le  deOèin  de  M.  de  la  Chaftre 
dans  ces  Mémoires  ,  a  été  de  faire 
çonnoîtrc  à  fes  amis ,  qu'ils  ne  dé- 
voient .p4S  attribuer  fes  malheurs  à  fon 
peu  de  conduite  ,  inais  feulement  au 
lour  de  fonefprit  ,  qui  avoit  toûjours 
été  mal^propre  aux  fourbes  ,  <^  aux 
àafejcf.   S'il  ne  s'eft  pas  flatté  en  çe- 
Ja  ,  jamais  une  mauvaifè  fortune  n'a 
eu  une  plus  loiiablc  caufe  ,   &  n'a  dà 
intereffer  davantage  les  honnêtes  gens  : 
Cependant ,  comme  il  ne  joiioit  qu'un 
petit  rôle  fur  le  Théâtre  de  la  Cour. 
m  eût  pulenégli;rcr,  s'il  n'eût  trouve 
Je  fecret  d'y  paroître  avec  les  premiers 
l  erlonnages. 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, la  France  fe  figura  de  voir  un 

^  ^  grand 


74     Nouvelles  de  U  Répithli^ne 
friand  changement  dans  les  affaires, 
le  Roy  cioit  mal-fain,  lelon  les  ap- 
parences il  ne  pouvoit  vivre  jufqu^à 
ce  que  le  Dauphin  fût  en  âge  de  ma- 
joiiié.    La  Régence  par  conféquent 
devoit  bien-tôt  tomber  entre  les  mains 
de  la  Reync,  ce  qui  donnoit  de  gran- 
des cfpérances  à  ceux,  qui,  comme 
M.  de  la  Chadrc,  setoient  attachez  a 
cette  PrincefTe  dans  fa  difgrace.  Mais 
on  fut  bien  furpris  lors  qu'on  vid  i  ef- 
prit  de  TEminencc  dctîunte  régner 
dans  le  Confeil,  avec  la  même  autho- 
lité  qu'il  y  regr.oit  pendant  la  vie.  Le 
Cardinal  Maiarin,  M.  de  Chavignt , 
&  M.  de  Noyers,  Tes  créatures,  &  le 
Trtumvirat  de  nos  jours  ,  étoient  au 
timon  du  Gouvernement.    Le  poUe 
étant  difficile  à  garder  ,  ces  Mcffieuis 
trouvèrent  à  propos  de  s'y  fortifier  des 
bonnes- grâces  du  Roy.    Dans  cette 
veuë,  ils  atîeacrcnt  tous  trois  un  grand 
desinterclTement ,  que  le  bon-honjme 
M.  de  Noyers,  couvroit  outre  cela  d  un 
fur  tout  de  dévotion  afTez  bien  entendu } 
ce  qui  gagna  lans  peine  Sa  Majcfté. 

Néanmoins,  comme  le  Koy  ne  le 
portoit  pas  bien,  &  qu'il  faifoit  quel- 
que  -  fois  elluyer  à  fcs  Minillres  des 
traits  de  fa  mauvaife  humeur  :  (  Com- 
me ui  jour  au  Cardinal ,  à  qui  il  re- 
parut 
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ipnrtil  tort  aigrement,  far  quelque  cho- 
ie qu'il  luy  propoloit,  éjne  cela  ùoit 
Ita/ieji  en  Diable  )  ces  MelTieurs  n'é- 
toieiit  pasfiTurs  de  la  bonne  volonté  du 
Maître,  qu'ils  ne  prillcnt  d'autres  me- 
f  rcs,  pour  fc  maintenir  dans  Téléva- 
tion  où  ils  fe  voyoicnt.    Us  fe  tournè- 
rent donc,  du  côté  de  Monficur  ^  qu'ils 
entreprirent  de  faire  déclarer  Corrigent 
du  Royaume  ;  afin  de  s'appuyer  ainfî 
de (l)n  authoritc,  contre  l'auihorité  de 
.  laRcyne,  qui  n'avoir  pas  fujet  de  leur 
vouloir  du  bien  î  mais  la  proportion 
qu'ils  en  firent  faire  au  Roy,  par  le 
PereSirmond  fon  Contefleur ,  n'ayant 
pasrcurfi,  ilsprircnt  un  autre  biais.  Jl 
propofércnt  à  Sa  Majefté  d'établir  un 
Conicil  ,  qu'on  appellcroit  le  Conjcil 
de  la  f{^:'Wcnce,    par  l'avis  duquel  h 
Rcynegouverncroit  l'Etat  ;  ce  qui  tom- 
ba mieux  dans  le  fcns  du  Roy,  qui 
depuis  le  Trnitz  d'Efpaine  n'avoit  plus 
guère  d'inclination  pour  M.  fon  P'ié- 
re,  (5t  qui  d'ailleurs,  éioit  afifez  poitc, 
à  croire  la  Reyne  incapable  de  toutes 
fortes  d'affaires. 

Dans  le  tems  que  ces  chofes  fc  paf- 
foient  à  la  Cour,  ceux  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  avoicnt  eviîez,  y  ta- 
rent rappelle?..  On  fit  aufir  confentir 
le  Roy  à  la  liberté  des  Maréchaux  de 


D  3 


Vitry 
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7  6     Nouvelles  delà  Républii^ue 
Vitry  &  de  Ba^foinpicrre ,  par  une  rai'- 
fonaiïcz  fingulicre  ,  &  fort  capable^de 
pcrfuader  un  grand  Monarque,  c  clt 
r;/';7x  ////■  faijoicnt  une  trop  groffe  rfc- 
fcnj'e  à  laBaftillc    Le  Duc  de  Bcau- 
fort  revint  de  fon  exil  comme  les  au- 
tres.  II  fut  fort  agréablement  reçu  de 
la  Rcyne,  qui  ku  donnoit  en  toutes 
occafions  des  marques   diftinguccs^  de 
fon  eflime,  &  de  la  confiance  qu'elle 
avoii  en  fa  probité;  }\irques-là.  qu'un 
jourqu'oncrut  que  le  Roy  alloit  mou- 
rir. Elle  lechoilît,  pour  garder  le  Dau- 
phin >  &  le  Ducd'An)OUi  mais  cela 
ne  dura  pas  long-tems,  *  ^20^?/  Mu- 
lieriim  ingcniimi.    Le  Roy  ne  fut  pas 
plutôt  m.ort,  qu'elle  changea  de  ma- 
Biére  à  l'égard  de  ce  Prince  ,  &  des 
sutrcs  qui  s'étoicnt  aitachei  à  Elle, 
3UX  dépens  même  de  leur  fortunes 
&  on  fut  tout  étonné  de  voir  le  Car- 
dinal Ma^arin  à  la  tête  du  Conleiî; 
iuy ,  qu'on  rcgardoit  comme  un  hom- 
me perdu,  après  ce  qu'on  avoir  en- 
tendu dire  à  la  Rcyne  au  fujct  de  la 
déclaration  touchar.t  U  Régence ,  que 
c'ùcit  tin  de  as  toufs  qui  ne  je  pardon- 
noient  jamais. 

Ce  fut  alors  que  Mefîicurs  les  Jm- 
portam  >  c'ciVà-dire ,  ceux  qui  s'é- 
toient  déclarez  pour  la  Rcyne  contre 
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Iles  Miniftrcs,  virent  tomber  tout  d'un 
coap  CCS  grands  édifices  de  tortune , 
qu'ils  avoient  élevé  dans  leur  imagi- 
nation. Car  le  Cardinal ,  s'étant  rendu 
Icmaîtrc  de  toutes  les  Charges*  n'a- 
lafrl  voit  garde  de  les  d^janer  à  ces  elprits 
fi«rs  qui  n'avoient  pu  plier  fous  fou 
■  autorité»    Il  en  contraignit  nicme  plu- 
il  lieurs,  à  fe  défaire  de  celles  qu'ils 
.  ^  avoient  déjà.    M.  de  ia  Chaftre  >  fut  du 
nombre  de  ces  derniers.   On  lui  ôta  fa 
charge  de  Colonel  Général  des  Suif- 
fcs,  (5c  c'cft  à  l'occafîon  de  cette  in- 
juftice  quMl  a  compofé  fcs  Mémoi- 
res, dans  lefqucls,  outre  ce  qui  le  re- 
garde en  particulier,  il  y  a  un  mélan- 
ge fort  divertillànt  de  diverfes  autres 
.  j  chofcs;  quoi  qu'ils  ne  renferment  que 
l'Hiftoire  d'une  feule  année.   On  y 
voit  en  petit  les  Portraits  de  la  Cour 
telle  qu'elle  cfoit  il  y  a  trente-cinq  ans. 
Les  affaires  d'Etat  s'y  trouvent  mê- 
-    k'cs  avec  les  intrigues  amoureufes^ 
donc  on  découvre  même  les  myûéres  , 
avec  un  peu  de  libcric ,  &  cela ,  aux 
dépens  de  la  réputation  de  quelques 
Dames.   Mais  dans  la  difpofition  d'cf^ 
F^if,  où  le  monde  cft  aujourd-hui  ,ccs 
traits  de  médifance,  au  lieu  de  bkiïtt 
la  charité  des  Ledeurs,  ne  ferviront 
apparemment  qu'à  leur  faire  trouver 

D  4  p!u«-» 


y  8    Nouvelles  de  la  R^'^u^-Uque 
plus  de  goût  dans  cctie  Icdurc. 

Les  avantages  que  la  France  avoit 
remporte  fur  lès  ennemis  pendant  les 
cinq  prciiiieres  annces  de  la  Reyne ,  i 
l'avoient  rendue  fort  glorieufc.  Mais«(l 
comiîïc  c'elt  l'Eioile  de  la  Nation 
Françoifc  ,  de  fe  lafTer  de  fon  propre 
bonheur  ,  &  de  fc  combatre  elle-mê- 
me >  quand  elle  ne  trouve  point  de  re- 
filiance  au-dchors  :  après  ce  tcms  de 
bonheur  &  de  gloire  ,  le  Royaume  fe 
vid  malheureulement  déchiré  par  les 
lureurs  d'une  guerre  civile  ,  qui  le  mit 
à  deux  doigts  de  fa  riiine. 

L'Hiftoire  de  ces  mouvcmens ,  elt 
fi  connue  qu'il  n'eft  pas  néccfTairc  de 
faire  un  long  extrait  des  Relations  qu'on 
en  donne  ici    Les  grands  impôts  dont 
le  peuple  le  voyoit  alors  accablé,  en  i 
furent  le  prétexte.    Quoi  que  le  Car-  * 
dinal  Mazarin  ,  par  une  politique  un  f 
peu  m.oins  inhumaine  que  celle  de  fon  r 
Prédecclîeur  ,1e  contentât  de  demander  t 
la  bourleaux  g,cns,  fans  leur  ôtcrlavie, 
(ce  qui  lui  â  mérité  le  titre  à'Homo  i 
crudcUtcr  c/cmens  ,  qu'on  lui  donne  i 
dans  une  des  Fpitafes  dont  on  fa  ré- 1 
galé  après  fa  mort,)  il  ne  laifla  pas  de  ^ 
tomber  dans  l'exécration  publique. 
Tout  le  monde  commença  à  murmu-  r 
rcr  de  féxadtion  violente  des  Trailians.  t 

Les  V 


du  \,s 


jaiiviCiM<5S8. 
Les  Cours  Souveraines  s'en  plaigni- 
rint;  cVd  ce  qui  porta  le  Parlcmcijt 
de  Paris  à  donner  ce  célèbre  Arrêt  d^u- 
nion^  qui  fut  comme  le  (îgnal  de  la 
révolte.  AufÎHÔt  le  Roïaumc  fe  par- 
tsgea  en  deux  factions  i  Tune  de  ¥ro7i' 
dcurs        s'oppoloicnt  aux  fcntimcns 
(le  la  Cour;  Tautre  de  Ma^arinr^  qui 
lui  écoicntabfolument  dévouez. 
^  Cependant  le  Prince  de  Condé  fai- 
llit mcrve  lles  en  Flandres.    La  Cour 
ciiflée  de  CCS  heureux  progrès,  crut  que 
1^  tcms  ccoit  favorable  pour  s'allurer 
des  plus  mutins  du  Parlement.  On 
commença  par  le  Gonfciller  BroulTel , 
qu'on  fil  arrêter;  mais  deux  heures 
apiès,  il  fallut  le  rendre  honteufemcnt 
à. un  Peuple  arme,  qui  le  dcmandoic 
avec  une  grande  hauteur. 

Dans  ce  même  tems-là  >  il  arriva 
»nie  chofe»  qu'on  ne  (cra  peut-être 
pas  fâché  de  Içavoir.  L'ancienne,  & 
célèbre dtfpute ,  de  Auxiliis ,  s'étanf  ré- 
veillée depuis  quelques  années ,  à  Poc- 
cafjon  d'un  Livre  de  Janfenius,  Evé- 
qued'lpre,  contre  lequel  les  Jefuïtes, 
&  les  autres  Difciples  de  Molina  s'c- 
loient  récriez  avec  beaucoup  d'em- 
portement ;  les  Catholiques  de  plan- 
ée, grands  &  petits,  Laïcs*  &  bxclc- 
fkiftiques,  avoient  pris  party,  chacun 

D  s  feloiî 
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8o    NotiveUes  de Li  Répiéhqi'e 
fclon  fon  inclmatioh  î  &  s'ctoicnt  dc- 
clarcz,  o^Janj'cntftes,  ou  Molmtftes^ 
Un  jour  le  Chancelier  Segtttcr  ,  qui 
étoit  de  ce  dernier  Ordre  ,  &  de  plus 
l'objet  fàvoride  iahayne  publique,  al- 
lant au  Palais,  fon  caroflc  fut  fuivi  , 
par  force  gens  muiinei,  qm  voiilotcnt 
difoient-iîs  ,  r immoler  à  tant  de  peu- 
i>les  rïtinet  par  les  Edits  ,    qu'il  avcit 
Tcùllc:^.  Ce  Chef  de  la  lufticc  ainfi  per- 
fdcutd  pat   une  populace  furicuie ,  fe 
Vrd  obligé  de  fé  fauver  chez  le  Duc 
rfé  Luïïics  ,   fans  longer  que  ce  Duc  ^ 
cioit  fon  ennemi,  quant  au  Spirituel  y 
t\\\$  qti'il  et  oit  grand  lanfimjîe  àc  pxo- 
fcffron:  mais,  dans  la  vérité  ,  quand 
ïl  y  ïiuroitpenfé,  il  n'y  à  guéres  d'ap- 
'ï^arcncc,  que  cette  téflexion  eût  ralîen- 
tirempreiremcnt  qu'il  avoit ,  defevoir 
à  couvert  de  la  violence  de  fcs  perfe- 
cutcurs.   Lots  qu'il  s'agit  de  fauver  le 
corps,  on  oublie  ayfément  les  intérêts 
de  refprit.     Cette  avanturc  réjoiiît  fort 
leparty  du  fAnfcriiffne  ,   &  lui  fournit 
Totcafion  de  porter  au  party  contrai- 
re, des  coups  aufll  vigoureux  ,  que 
ceux  cjû'ôn  lui  a  porté  depuis  dans 
VAfhhmnadey  envoie/  quelques-uns 

diiii  les  vcfs  ftiivnns. 


des  Z,^//w.  Janvier  1688.  8i 

Danf  ce  dernier  foùlevement , 
Chofe  bien  digne  de  notre  àge^ 
Saint  Âugufttyi  a  vu  Pz'lage 
Vans  un  étrange  abaifiement, 
La />4//x;reGRACE  SUFFISANTE^ 
Toute  f  aie     toute  tremblante^ 
Che:(  r EFFICACE  eut  fan  recours^ 
Elle  y  fit  amande  honorable^ 
Pour  expier  Perreur  dont  elle  z'toit  cou- 
fable» 

avoir  cru  qu'ion  Je  fût  fauverfans  fon 
fecours. 

Mais  laiflant-là  les  cfcarmouchcs 
de  plume  qui  fc  faifcicnt  d4ns  TEglife , 
retournons  aux  guerres  de  TEtat.  Une 
chofe  qu'on  aura  peut-être  quelque 
peine  à  croire,  c'eft  que  cette  Sainte 
Mére  Eglile,  tjua  nefcitfangnincm  ,  & 
z  qui  n'infpircà  fcs  cnfans  que  des  fen- 
timens  pacifiques ,  eut  la  douleur  de 
voir ,  en  cette  occafion ,  un  Prélat ,  ex- 
citer les  peuples  au  faâlèvcmcnt.  Le 
Coadjuteur  de  Paris,  qu'on  a  connu 
^  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Rets, 
2U  lieu  d'appaifer  les  efprits,  comme 
]  fon  caradérc  le  dcmandoit,  les  irri- 
3  toit  au  contraire  avec  un  merveilleux 
artifice.  Il  étoii  mal  fatisfait  de  la  Cour ♦ 
Paor  s*en  vangcr ,  il  ameutoit  de  tou- 

D.  6  tes 
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8  i  Nouvelles  de  la  Répuhllcjus 
tcspafts  Ils  Rebelles:  il  les  cncoura- 
gcoit  à  la.  révolte  ,  &  lacrifant  ainii  à 
fon  rclILntiment  Ton  propre  repos,  & 
ceUiydc  tout  le  Royaume,  il  ib  dccla- 
roit  'fans  façon  rEnnemy  de  qu  con- 
que parloir  de  taire  la  Paix. 

Tant^-ne  animis  cceiefiibus  ira  ? 

Les  divilîons  publiques  curent  pour- 
tant une  trêve  de  quelques  mois  ,  après 
Icfquels  elles  recommencèrent  avec 
plus  de  chaleur  qu'auparavant.  Ler 
Frondeurs^  rcgardoient  toujours  le  Car- 
dinal, comme  l'auteur  de  tous  les  dé- 
fordrci.  ll.>  ne  pouvoient  être  contents 
ijuMne  tut  chaflc  du  Confeil,  h  relè- 
gue au-delà  des  Monts.  G'elt  pour- 
quoi ils  obligèrent  le  Parlement  de  Pa- 
ris ù  donner  contre  lui  un  langlant  Ar- 
rêt, par  lequel  il  . lui  étoit  enjoint  de 
fortir  inc"lïiimmenf  de  la  Cour,^  du 
Royaume  dans  huitaine,  après  lequel 
tems  il  ctoit  ordonné  à  tous  les  Su- 
jets du  Roy  de  lui  courre  fus. 

On  ne  peut  dire  combien  la  Cour 
fut  étonnée  d'une  cntreprifc  aulTi 
hardie,  h  auiTi  imprcvciie,  que  cel- 
le-là. L'autorité  du  Duc  d'Orléans, 
&da  Prince  de  Condé,  étoit  le  fcula- 
lylc  qui  rcitoit  à  .fon  cfpcrance.  Sus- 
tout^ 


d'^s  Lettres.  Janvier  1688.  85 
tout  clic  rcgardoit  ce  dernier  comme 
J'Ange  lutclairc,  qui  de  voit  la  dcff  ca- 
dre contre  la  violence  des  mutins. 
Dans  cette  vciie  on  luy  fie  mille  re- 
cherches, &  on  ne  négligea  rien  pour 
rengager  dans  le  parti.  La  Reine  y  em- 
ploya  jufqu'aux  larmes.  Le  Roy  mê- 
me dît  à  ce  Prince  en  l'eiTibrafTant, 
^11  li  luy  rccommandoit  le  falut  de  fort 
Etat  à-  de  f  i  Pcrjhnnc  ; .  &  1  e  Cardinal , 
qui  avoit  le  plus  de  bcfoin  d'un  Prote- 
cteur,,luy  promit  d^étic  toute  fa  vie 
fournis  à  (es  volontés. 

Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  ,  pour 
gagner  un  cœur  aufli  grand  que  celuy 
de  ce  jeune  Héros.  Prince  fc  met 
donc  en  état  de  réprimer  Pinfolence 
des  Rebelles,  &  avec  une  ari-ncc  de 
nx  ou  lepi  mille  hommes,  il  affîégç 
.Paris,  où  Ton  trére  le  Prince  de  Con- 
î»,  &  la^Duchefîe  de  Longueville  fa 
foeur,  s*étoicnt  retirés,  ce  qui  ne  fît 
que  l'irriter  davantage  contre  les  Fron- 
dmirs.  11  y  eut  plulîeurs  combats  don- 
nés ,  entre  lesaiiicgeans,  &  les  afllégexi 
&  les  uns  &  les  autres ,  lafîez  de  la  guerre 
commencèrent  à  parier  de  paix. 

La  Cour  y  donnoit  les  mains  d'autant 
p.Jus  volontiers,  qu'elle  fe  voyoit  hors 
d  état  de  faire  des  levées  d'hommes  & 
argent.  La  Ville  Capitale  du  Ro- 
^  7  yaumc 


84    Nouvelles  delà  Republiijue 
yanme  ctoitfous  les  armes.  Flufieurs 
autres  Villes»  &  même  des  Provinces 
entières  s'étoicnt  foûlevées  à  fon  exem- 
ple.  On  craignoitqueles  Ennemis  de 
l*Etat  ne  profitaflent  de  cette  conjon* 
dure ,  &  qu'ils  ne  fournifTcnt  des  trou- 
pes aux  Mécontcns ,    comme  en  ef- 
fet rArchidiic  Leopold  s'y  étoit  en- 
gagé.   Tout  cela  porta  la  Cour  à  cher- 
cher des  moyens  d'accommodement. 
Le  plus  efficace  en  bonne  Politique, 
étoit  de  tâchera  gagner  les  grands  Sei- 
gneurs, &  les  Chefs  de  parti,  auffi 
ne  manqua-t-on  pas  de  le  faire.  On 
en  vint  aifément  à  bout  par  les  promef- 
fes  qu'on  fit  aux  uns  ,  de  Gouverne- 
ments^ &  aux  autres  de  Charges  &  de 
Penfions  ;  &  les  chofcs  furent  ména- 
gées avec  un  faccC2  lî  heureux ,  qu'on, 
nomma  de  part  &  d'autre  des  Députcî 
pour  travailler  à  la  Paix  ,  qui  fe  con- 
Clud  enfin  au  grand  contentement  des 
Ma:(4rms  &  fur  tout  du  Cardinal. 
Tanta    homines  rerum  inconjîantia 
ver  fat  ! 

A  confidérer  ce  que  le  Prince  de 
Condé  venoit  de  faire  pour  le  premier 
Minirtrc  d'Etat,  il  ny  a  perfonne  qui 
ne  le  fût  imaginé  qu'ils  dévoient  vivre 
run&  l'autre  dans  une  étroite  &  éter- 
nelle union  ;  cependant  ils  fc  broûil- 


des  Lettrés.  Janv icr  i  (> 8 8.  8  f 
'^îérent  bien-tôt  après.  Le  Cardinal  ne 
pouvant  poftCf  le  poids  des  grandes 
bbligations  qu'il  av^t  à  (on  bien-fai- 
Ôtor,  crut  que  pour  fe  délivrer  du  foin 
.-  'd'une  reconnoiffancc  importune  ,  \t 
'meilleur  pour  luy  étoit  de  perdre  le 
Prince.  C'cll  à  quoy  il  fc  prit  alFez  bien 
^par  la  manière  généreufe  dont  il  tra- 
•svaiîla  à  le  décrier  dans  le  monde,  en 
k  faifant  pafTer  pour\  'Auteur  de  tou- 
tes les  violences  que  le  peuple  avoit 
. -  fouffèrtes.  11  n'en  fallut  pas  davanta- 
i„.|ge  pour  engager  les  Frondeurs  à  fe 
Oilfcconcilier  avec  la  Cour,  k  à  former 
:''lc  projet  de  la  prifon  des  Princes  de 
'  Condé ,  &  de  Conti  ,  &  du  Duc  de 
Lon^ucville  ;  projet ,  qu'on  éxécu- 
ta  bien -tôt  après:  ce  qui  alluma  de 
nouveau  la  guerre  en  Guyenne,  fous 
la  conduite  des  Ducs  de  Bouillon,  & 
dc^  la  Roche-Foucault.  Mais  les  mc- 
.  nées  du  Cardinal ,  ne  baflércnt  pas  bieti 
^  pour^  luy.  Monfîeur ,  &  le  Parlement 
i  fe  déclarèrent  tout  d'un  coup  p(nir  les 
Princes  ,  &  non- feulement  ils  obtin- 
rent leur  liberté,  mais  ils  demandé - 
rent  aulfi  la  vie  du  Cardinal ,  qui,  par- 
,  \  là ,  fe  vid  forcé  de  quitter  la  partie,  & 
L  de  fortir  du  Royaume  en  diligence. 
On  fçait  alîe/cc  qui  fepaflTa  dans  la 
faite.  Le  reiïcniimcm  que  le  Prince  de 

Con- 


^6    NcHvellts  de  la  RcpnUi-'jAc 
Condc  avoit  de  fa  priloii ,  luy  fit  fc^ 
prendre  les  armes.    Plalicurs  mécon- 
lens  le  fuivircnt.    Paris  même  le  dé- 
clara pour  luy,  &CC  fut  à  un  dcsfauxr 
bourgs  de  cette  grande  Ville  ,  que  fç  1/ / 
donna  ce  fanglant  combat ,  ou  on  vid  r 
périr  un  li  grand  nombre  de  braves  i' 
gens ,  que  chaque  parti  ,  uniquement  ; 
occupé  du  foin  de  réparer  les  pertes  ,  , 
ne  lon^^eoit  plus  à  attaquer.   Onfçait  ; 
auiïi  comment  ,  par  une  révolution  1 
de  fortune  aulîi  bizarre  qu'elle^  éioit  i 
affligeante  pour  le  Prince  de  Condé, 
ce  grand  Prince  fut  contraint  de  for- 
tir  à  fon  tour  hors  du  Royaume,  pour 
n'être  pas  le  témoin  du  triomphe  de  . 
fcs  Ennemis;  &  comment  il  fe  retira  \ 
en  Flandres,  où  il  foatint  avec  alfez 
de  gîorre  les  Efpagnols.    C'ell  à  cette 
fortie  de  ce  Prince  hors  de.  France  que  1  . 
finiflcnt  les  Relations  qu'on  donne  icy ,  . 
&  qu'on  a  eu  le  foin  d'accompagner 
cnmargedepluficurs  belles  Remarques 
tirées  des  anciens  Auteurs. 

A  ces  deux  pièces  on  en  a  joint 
deux  autres,  qui  fans  doute  ne  fe- 
ront pas  celles  qui  divertiront  le  moins.  ; 
L'une eft,  U  iictraite  de  Mr.  de  Lon-  1 
gticvilk  dans  jcn  Gouvernement ,  k 
'dant  la  guerre  de  Paris  de  P  An  1649,  j 
L'autre  cft  ,  une  {retendue  Apologie  l 

if  s*  • 


t'ta 

Al  r 


des  Lettres,  Janvier  1688  87 
\dcM,  d  Bcaufort,  Ces  deux  Ecrits  Ibnt 
proprement  deux  Satyres  fort  ingenicu- 
Tcs,    Dans  la  première  on  repréfcn- 
tc  le  Duc  de  Longuevilîe,  à  la  téte 
de  la  Noblefle  de  Nc-rmandic,  for- 
mant le  chimérique  deiîèin  de  lever 
nunc  armée  puiiïante,  dont  par  avan- 
3  ce  il  diftribuë  toutes  les  charges  à  ceux 
j  de  fa  Cours  gens,  qui  à  en  juger  par 
-  Jesdifcours  qu'on  leur  fait  tenir,  pou- 
)  voient  juftemcnt  prétendie  à  l'hon- 
neur d'occuper  une  place  dans  les'Vi- 
.ficnnana.    Dans  l'autre  on  fc  moque 
allez  j  l.iifammcnt  du  Duc  de  Bcau- 
^fort,  mais  en  même  tems,  on  s'en  mo- 
que avec  beaucoup  de  malignité.  Sous 
le  feint  prétexte  de  le  juAilîer,  on  l'y 
tourne  en  ridicule.    On  y  expofe  d'une 
manière  burlefquc  fes  mauvaifes  qua- 
lités.  11  n'y  en  a  aucune,  qu'on  n*y 
faflc  paOer  en  revciic  fous  les  yeux  du 
'^Ledcur.  Son  infidélité,  fa  faufTe  bra- 
^^voure,  les  trahi fons,  fes  artifices,  y 
jparoiflent  tour- à-tour.    Mais  la  cho- 
■fe  à  laquelle  s'attache  le  plus  Moiifr. 
de  Suint ^Evrcmont,  fqu'on  foupçon- 
ne  Cire  l'Auteur  de  cette  pièce.)  Cell 
_  1  Ignorance  groflk'te  de  ce  Prince  àl'c- 

Sgard  du  langage.  Si  on  l'en  croit,  les 
Incidents  d'un  procez,  étoient  pour 
Juy  des  Accidents,    il  difoit  que  des 
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88  Nouvelles  de  ta  République 
chambres  tendues  de  noir  étoicnt  Lu- 
ùri^ues- ,  &  que  desycux  lafcifs  étoicnt 
Lugubres.  Je  me  rapporte  de  cela  à 
ceux  qui  l'ont  connu;  cependant,  j€ 
diray  qu*il  n'ell  pas  le  premier  Courti- 
fan ,  qui  ait  ignoré  la  lignification  des 
termes  les  plus  communs ,  pui(qu*à 
lu  Cour  de  François  premier,  un  cer- 
tain Seigneur ,  ayant  entendu  dire  que 
le  Roy  aimoit  fort  les  Epigrammesi 
s'imagina  que  c'étoit  quelques  mets 
délicieux,  &  s'en  alla  de  ce  pas  trou- 
ver un  des  Chefs  de  cuiline  ,  pour  le 
prier  de  luy  en  faire  accommoder  j  ce 
qui  ne  manqua  pas  de  donner  ime  am- 
ple matière  de  rire  à  toute  la  Cour. 


ARTICLE  X. 

^ujîificdtion  dcf  tifagCT  de  France  fur 
les  MarMges  des  Enfam  de  famille 
faits  (ans  le  confcnteimnt  de  leurs 
Parons ,  par  P.  le  Merrc  Advocat  en 
Parlement,  A  Paris,  chez  Antoine 
Dezallicr  ,  rue  Saint  Jacques  à  la 
Couronne  d'Or.  1 6S7.  Et  le  trouve 
à  Amlkrdain,  chez  Henry  Dcsbor- 
dcs.  Pagg.  lit. 

Les 


des  Lettres.  Janvier  1 58 8,  89 

Es  Dé<:i(î<)ns  du  Concile  deTrcn^ 
-t-eric  lonrpas  /î claires,  qu'il  ne  fc 
^mc  tous  les  jours  de  nouvelles  dif- 
hculrcz,  fur  le  ftns  que  Ton  doit  don- 
!  ner  a  pluiieurs  de  ces  Décrets.  Une 
!  n(^ongre^ation  établie  pour  Icséclaircir , 
I -«î  a pû empêcher,  que  même  après  fon 
;  .ugemcm.  Il  ne  fe  foit  élevé  un  grand 
,  nombre  de  difputcs  fur  des  matières 
liez  importantes,  chacun  prétetidant 
.,o.voir  le  droit  dVxpIiquer  les  paroles 
Al  Concile  en  faveur  de  fon  opinion. 
•  ^ri  en  fcroit  plus  furpris  ,  fi  Tonne 
.  ^'avoit  que  les  Pères  de  ce  Concile  fc 
:ont  du  moins  autant  picquez  d'érre 
labiles  Politiques  que  grands  Thco- 
•>giens.    Ils  avoient  à  ménager  les  in- 
erets  de  plufîeurs  Perfonncs,  &  la 
rainte  qiiiJsom  eû,  en  vouî^it  obli- 
«r  les  uns,  dechoquer  trop  ouverte* 
lient  les  autres ,  cR  la  câufc  qui  leur  a 
itt  laiiler  indecilcs  de  certafiTCS  quel* 
mis  délicates,  auxquelles  its  ont  crû 
le  pouvoir  toucher  fans  péril.  C'eft 
n  myrtérequcle  P.Paul  nous  décou* 
re  en  divers  lieux  de  fon  Hiftoirc,  où 
tait  voir  quelles  ont  été  les  vérita- 
es  veues  de  cette  vénérable  Aflcm* 
,«'1;,  plus -part  des  Décrets 

l^uelle  a  publiez,  &  c'eft  pcut-c^rc 

une 
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Nouvelles  de  U  République 
une  des  raifonsqui  tait  que  cette  Hit- 
toire  ,  encore  qu'elle  foit  des  mieux 
ccriïcs ,   n'a  trouve  i/.uéres  moins  de 
Contredifans  que  d'Aprobaieuis.  M. 
le  Merrc  Avocat  au  Par  le  ment  de  Fa- 
ris  fcpropofe  d'examiner  Tun  des  Dé- 
crets de  ce  Concile  ,  dans  l'Ouvra^^c 
qu'il  met  au  jour.    Ceft  celui  qui  trai-  . 
te  du  Mariage  des  Enfam  de  famille^  qui 
ont  ùz'  faits  fayis  le  conÇcntcmcnt  de  Icurr 
farcnî,  La  queftion  c[{>  quel  jugement 
on  doit  faire  de  ces  Mariages ,  s'ils  peu- 
vent être  tolérez,  ou  s'ils  doivent  être 
caflfez  comme  illé^irimes.    On  Ibûiient 
hautem;;ni  en  France  ce  dernier  parti  ; 
mais  d'autres  font  dans  un  fcntiment 
contraire  ,  &  prétendent  que  nonobf- 
tant  langueur  des  Ordonnances,  tous 
ks  Catholiques  font  obligez  de  recon- 
noître  ces  Mariages  pour  bons&  vala- 
bles.   Ils  afifurent  que  le  Concile  de 
Trente  s'clt  li  nettement  déclare  pour 
eux  ,  qu'il  ne  fe  peut  rien.  Ibuhaiter  de 
plus  exprès.    Et  de  fait ,  il  femble  d'a- 
bord que  la  feule  ledare  des  paroles 
du  Décret  lufïït  pour  vuider  la  diffi- 
culté.   U  ne  fera  pas  inutile  de  les  rapr 
porter  icy,  comme  elles  fe  trouvent 
au  r.    Cha?.  de  la  SelTion  i4« 
^ju'*on  m  puijc  pas  douter  ^uc  les  Ma-, 
nages  clandcftins  faits  avec  un  libre 


des  Lettres,  Janvier,  i  (î88.     p  i 

mfentcmcnt  des  Parties^  ne  foicnt  de 
^^rais  Mariages  tant  que  l'E^life  neier 
-point  anni/ lie 2[  ,  &  que  ceux  là  par 
mïjt'quent  f oient  dignes  d^êtn  covdam- 
ve^  ,  comme  aujjt  te  Saint  Synode  les 
\mdamnc^  qui  7iient  que  ces  Mariages 
\oyent  vrais  ^  valables^  ^  qui  apurent 
kujlement ,  que  les  Mariages  contrac' 
]e^  par  des  enfans  de  famille  [ans  le  con- 
lentement  de  leurs  parcns ,  J'ont  nuls  if 
'■u'il  eft  au  pouvoir  des  parcns  de  les 
\(itifier  ou  de  les  caJJer  ;  néanmoins  la 
iainte  Eglise  de  Dieu  pour  de  très'juf- 
•es  raijons  lésa  toujours  dùcjîc:^  à" dz'- 
'mdus. 

Quelques  détours  affedex  qu'on 
uiflb  aifément  remarquer  dans  ces  pa- 
^^<oIcs,  elles  donnent,  ce  fcmble,  lieu 
i  c  conclure,  que  rintcntion  du  Con- 
F'^ilc  eft  ,  qu'encore  que  le  confcnte- 
|i'  ncDt  des  parens  ne  loit  point  interve- 
^^'|u  dans  un  iViariage,  il  ne  laiflè  pas  au 
I'  iinds  d'être  légitime.  Cependant  M. 
'if  Mcrrc  entreprend  de  montrer  que 
p  paroles  de  ce  Décret  doivent  être 
•ifes  dans  un  fens  fort  diffcTcnt,  & 
lu'il  n'y  a  pas  d'apparence  *  qu'une  fi 
b/wre  àr  fi  fçavante  A^hnbUe  ait  eV 
J»|2wr  les  fenttmcns  qu'on  lui  attribue, 
^}^lof?2mc  ùant  injurieux  à  l'Eglife  ,  & 

con- 
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gz      Nouvelles  de  la  RéfHhlique 
cmtraires  dl*authoritQ  Iz^itime  de:  Soun 
'veraim.   11  divife  fon  rraité  en  onze  • 
chapitres  ,  &  après  avoir  expliqué  la  . 
queftion  dans  le  premier,  il  prouve  . 
dans  le  Iccond ,  que  les  Pères  mêmes  i 
du  Concile  n'ont  point  approuvé  ces 
fortes  de  Mariages  ,  &  il  remarque 
qu*un  Décret  qui  en  futdrciïe ,  que  le 
Cardinal  Palavicin  a  inféré  dans  fou 
Hiftoire ,  bien  qu'il  n'ait  point  été  pu- 
blié ,  eft  un  témoignage  certain  de  leur 
fcntimcnt  fur  cefujet.    11  ajoute  qu'un 
Concile  tenu  à  Cologne  en  15  ^6.  neuf 
ans  avant  celui  de  Trente,avoit  fait  pa- 
roître  un  grand  délit  pour  le  rétablif- 
fement  de  l'ancienne  Difcipline,  qui 
condamnoit  comme  illicites  tous  les 
Mariages  clandeftins.    Il  rapporte  en- 
cure  que  lors  qu'on  lut  les  Canons 
de  la  Scflîon  24.  &  les  Décrets  qui  re. 
gardent  la  Dilcipline ,  contenus  dans  la 
même  Seflion,  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  ne  furent  pas  aprouvez  d'une  par* 
tie  desPeres  ,  &  que  celui  qui  déclara 
nuls  les  Mariages  clandeftins  fut  de  ce 
nombre.  Mais  qu'il  ne  paroît  paj»  qu'au** 
cun  des  Pères ,  ni  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, ni  les  autres  François,  fefoicnt 
oppolez  à  ce  Décret,  qui  confirme  les 
Mariages  desEnfans  de  famille,  faits 
fans  le  confentemcnt  de  leurs  parens, 

d'où 


1 
j 
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des  Lettres.  Jznvieri6S8.  ot 
a'ou  cet  Auteur  coticlut,  •  qu'ils  ne 
'  '"f  ^<"«i/»"'-/"-e«'  dan,  le  Ji„r  que 
■quelques  Théologiens  veulent  lui  ion- 
ner. 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus 

reinO"*^,"  "î"'  principal  dcf- 
i^ein  du  Concile  a  été  de  s'oppofcr 

■equil  confirme  par  un  exemple  ti- 
e  du  Canon  7.  deccttc  même  Seffion. 
lai  dénonce  anathème  à  ceux  qui  en- 
e-giicnt  que  le  mariage  fe  peut  diOôu- 
'Ire  pour  caufe  d-aduliétc,  &  que  ce 
un  fujet  légitime  de  f^ra- 
«on.  Mr  lcMcrrcaffur«quelesGk« 
^^ncore  qu.„s  fpient  de  cl  fentiment; 
a^ont  point  été  condamnez  par  ec 

Telles"  Prol^ft^  ^'^o'^m^Ot  COD- 

.  e  les  rroteftans ,  qui  enfeienent  aue 
'  nfafie  de  TEglife  fatine  fuf  fuï 

,Î,V   'jL'n'  Sainte,   u  l 

><»r,  dit-il,  e«  eompofi'en  termes  nui 
Mrcjîcent  eomf  rmire  les  GrecV 
-y^'rejorm^  dr  les  rensonlZèeTZ 
^\mbai^Mems  de  la  Kepubli.ue  de 
^'  c.  qui  reprefentt'rem ,  que  la  Difci. 
dme  des  Grecs  ùo.t  obfervt'e  dans  d7s 
fs  ^u.  relevaient  de  cette  sTneut 

Communton  ■   que  ce  Canon  de  là 


P'tg.  10. 


ma- 


w 
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P4    Nouvelles  de  la  Répu  lique 
maniùe  dont  ilùoit  conçu  ,  leur  fer oït 
tmc  occafiun  de  rentrer  dans  le  jchijmc. 
Si  bien  que,  félon  l'Auteur  ,  le  Gon- 
cilen*a  point  prononcé  fur  ce  qui  fait 
le  fujct  de  la  contcrtation  entre  les  La- 
tins  &  les  Grecs  >  touchant  Vindiflolu- 
bilité  du  Mariage,    C'ell  le  même  ju- 
gement que  M.  le  Merre  veut  qu'on 
tace  du  Décret  fur  le  Mariage  des  en- 
fans  de  familles.  Les  Grecs  n'y  om  au- 
cune part  ,  non  plus  que  tous  ceux  qui 
difent  comme  eux ,  que  les  Loix  Ci- 
viles peuvent  rendre  nuls  les  Mariages 
desenfansde  famille  contraétez  fans  le 
confentement  de  leurs  parens.    Ce  font 
feulement,  s'il  en  eft  crû,  les  Protcf- 
tans  qui  y  font  compris  ,  parce  qu'ils 
cnfeignent  que  le  confentement  des 
parens  eft  nécelTaire  de  droit  naturel 
&  de  droit  divin  ,  &  qu'indépendam- 
ment des  Loix  dcTEglile  &  de  rEtat 
ils  peuvent  les  rendre  nuls  par  la  feu- 
le auihorité  paternelle  ,  s'ils  ne  veu- 
lent pas  les  approuver.   Comme  il  elt 
équitable  ,  il  ne  laifTc  pas  enfuue  de 
faire  cette  juftice  à  quelques-uns  des 
Proteîlans  ,  &  principalement  à  ceux 
de  France,  de  reconnoître,  qu'ils  en- 
feignent  que  les  enfans  doivent  fc 
pourvoir  pardevant  le  Magiftrat ,  lors 
que  les  parens  s'oppofenl  à  leur  Ma- 

nage 


des  Lettres.  Janvier  i()88. 
ia^e.  A  ce  compte  les  anaihèmes  du 
oncile  ne  tomberont  tout  au  plus , 
:^ue  fur  une  partie  des  Protcflans  ,  & 
J3cut-être,  quand  on  aura  bien  cxami- 
lé  Jes  chofes  ,  ilfc  trouvera  qu'aucun 
des  Proteftans  n'a  rien  avancé  fur  ce 
i#ujet,  qui  ne  foit  conforme  à  la  Dodr»'- 
•  ic  des  Grecs ,  &  à  celle  de  M.leMcr- 
fÇ*    Mais  il  eft  prélentement  du  bel  u- 
„a^age,  quelque  matière  que  l'on  traitte, 
rtfle  mettre   par-tout  les  Froteftans  en 
icu ,  &  l'on  ne  fe  fait  pas  une  affaire 
^cleur  attribuer  de  prétendues  erreurs 
a'our  avoir  lieu  dans  la  fuite  dclcurfail 
*ie  leur  proccz»    Pour  les  Grecs  ,  dit 
btre  Autheur  ,    encore  qu'ils  ayent 
pûjours  confcrvé  leur  ancien  ulage 
ur  les  Mariages  des  enfans  de  famille 
ziits  fans  le  confenicmcnt  de  leurs  pa- 
**ns,  auffi-  bien  que  leur  fcntimcnt  fur 
dilTolution  du  Mariage  ,   les  Fcrcs 
u  Concile  ont  crû  qu'il  étoit  necclFai- 
I  II  de  les  fmna^er,  &  h  complaifance 
|. .  es  Latins  a  été  fi  loin  ,  *    qu'U  ne  leur 
Wkpt  pas  même  propofi'  de  changer^  dan^ 
i'*mutes  les  conférences  ^//V/r  ont  eu  avec 
r^x pour  les fairerevenir  à  PEglife. 
,^  Après  ces   remarques  qui  fervent 
"^^ommzàQ  fondement  à  toute  cette 
/^rputc,  M.  leMcrrcdans  le  3.  chap. 

E 

^  Fag,  19. 


in- 
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96    Nouvelles  de  la  République 
infiftc  fur  les  paroles  mêmes  du  Décret, 
pour  faire  voir  qu'il  n'a  cté  fait  que  con- 
tre les  Proteftans ,  &  qu'il  n  eft  pomt 
contraire  aux  Ordonnances  des  Rois 
de  France;    Peut-on  feperfuader  ,  dit- 
il      qtie  r'Eglife  dtfe  ariathéme  aux  Sou- 
veraim  qui  fe  fervent  aujourd'huy  pur 
Procurer  le  reps  de  leurs  Etats ,  /  umon 
des  familles,   ^  U  fanâifcatton  des. 
Marie:(,  des  moyens  qu'elle  leurfrofo-^ 
Coit  autrefois',  ^  qu'elle  ordonneit  elle-  ' 
inîme  à  tous  les  fidèles,    C»cft  jufte-; 
ment ,  diront  de  leur  côte  les  Protc-: 
flans,  parccsconfidéraiions,  que  nous  j 
regardons  ces  Mariages  des  cnfans  de! 
familles  ^  comme  nuls  5  &  ^  puifqu  il  ' 
y  a  descirconftanccs  cù  ces  Mariages  J  on  tix 
fi  contraires  au  reps  des  Etats ,  a  l  u-i 
^mondes  familles,  ^a  la  fanBtficatton% 
des  Marier ,  que  CEgHfe  ^  les 
vcrains  font  ohlige^de  les  dzdarer  nuls\ 
n'eft  ce  pas  une  preuve  qu  ils  font  con4 
damneï  tant  par  la  Loi  naturelle  que; 
par  la  divine  l  H  fcmble  même  quq, 
dans  la  fuite  Mr.  IcMerre  nVn  ditcon  i> 
vienne  pas  entièrement  ,  puifqu  il  rc» 
connoît  d'un  côté  *  ^ic  les  enfans  d. 
famille  qui  veulent  faire  ces  Mariage: 
fon  très -criminels  ,       nr  conjequcn-.. 
J  qutlf 

^  Pag.  30. 

•*Pag.iu  \ 


des  Lettres. ]m\ncr  i(588.  97 
qu^ils  rCom  foint  les  difjfofitions  que 
î  Dieu  demande  de  ceux  qi/il  ■  veut  fan- 
'\  Hifier  far  ce  Sacrement   &  que  de  Tao.* 
\  tre,  il  avoué",  qucDieudifend  aux  Sur 
ferieurs   Ecclefia(îiqucs  d'adminijîrer 
•»  Us  Sacremens  à  ceux  qui  ne  font  pas  di- 
■'  fpoje^  à  les  rcçevoir.    JI  ne  faut  pas  ou- 
blierun  argument  que  Mr.  IcMerrcjUf 
"  gc  des  plus  propres  pour  convaincre 
^,fcs  advcrfaircs.   ^  Ccft  que  fi  cette 
j,do6lrinealieu,    qu'il  ne  foie  pas  au 
„  pouvoir  des  Souverains  de  callcr  ces 
,1  Mariages  ,  elle  pourra  diminuer  le 
ïèle  des  Princes  Catholiques,  qui  fc 
>,  fervent  de  toute  leur  authorité  pour 
„  la  converfïondcsHe'retiqucs,  donc  ils 
font  les  Souverains.    S'ils  aprennenc 
,»  que  leurs  Sujets  leur  font  beaucoup 
„  plusfoûmis,  étant  Hcfretiques,  qu'ils 
>,ne  le  feront  après  leur  converiîon; 
i,que  la  Souveraine  puilfance  tempo- 
„  relie  qu'ils  tiennent  de  nieu  n'eftpas 
grande  fur  les  Catholiques  qu'cl- 
vlel'eftfurlcsHi-retiquesj  ne  doit-oii 
•îo,pas  craindre  qu'ils  ccllent  de  (ouhait- 
î  ,>ter  avec  tant  d'empreffement  que 
V  tous  leurs  Sujets  faffent  profeflion  de 

'r>»  a^^'H^^^"        A.  &  Romaine; 
^  cltamh  que  M.  leMerremcttout  en 
'  œuvrcpourjuaifierfonfcntiment. 

*  n      o     ^  ^  Ces 
5-3. 


m 


i 


5)S    Nouvelles  de  la  République 

Ces  reflexions  &  quelques  autres  de 
pareille  force  font  le  fujet  du  4.  chap» 
Les  fuivans  (ont  employez  à  mon- 
trer quelle  a  été    de  tout  tems,  & 
quelle  eft  encore  à  prefent  la  Difcipli- 
ne  de  TEglife  Grecque  fur  ce  fujet  : 
quelles  ont  été  à  ce  mêntie  égard  les 
Conftitutions  de  TEglife  Gallicane  : 
que  conformément  à  ces  Loix  i\  folen- 
nellcment  établies ,  le  Mariage  de  Ju- 
dith Fille  du  Roy  Charles  le  Chauve 
avec  le  Comte  Baudouin,  &  celui  de 
Loiiis  le  Ikguc  (on  Frère  avec  Ans- 
gard  I  furent  dcclarcx  nuls;  par  cette 
raifon  que  le  confcntemcnt  des  parons 
cft  neceflaire  pour  la  validité  du  Ma- 
riage de  leurs  cnfans.   C'efl  ce  que 
l'Authcur  confirme  encore  par  les 
Loix  des  premiers  Empereurs  Chré- 
tiens.   Il  allègue  cnfuite  les  Loix  Ro- 
maines ,  qui  ne  permettoient  ras  aux  En- 
fans  de  tamillc  de  fe  marier  fans  le  con- 
fentcment  de  leurs  Feres ,  quoy  qu'ils 
euflent  plus  de  if.  ans.  A  ces  Loix  il 
joint  celles  des  premiers  Rois  de  Fran- 
ce, ^  celles  de  J'Eglife,  fur  le  confcn- 
tement  des  MaiQres  pour  la  validité  du 
Mariage  des  Efclaves  ,  ou  même  des 
Seigneurs  pour  celuy  de  leurs  Vafïàux. 
Après  cela  M.  IcMerre  tâche  de  ren- 
dre 
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des  Lettres,  Janvkï  i6SS. 
drelaraifon  pourquoy  TEglife  Romai- 
ne ,  qui  â  interdit  le  Mariage  aux  Pref- 
tres ,  &  qui  enfin  a  dc^claré  nuls  les 
Mariages  clandcftins ,  a  encore  Vin- 
il  dulgence  de  tolérer  ceux  que  les  cn- 
2;  fans  de  famille  contradent  lans  lecon- 
.  3  fentement  de  leurs  parcns.    Les  eon- 
^  fîderations  qu'il  fait  là-deflus ,  &  fes 
réponfes  folides  aux  objeaions  qu*on 
;  pourroit  luy  propofer ,  font  dignes  de 
j  les  lumières ,  qui  ne  l'empêchent  pour- 
^li|tant  pas  de  faire  profeflion  d'une  hu- 
1  ;Tni.lité  profonde  ,  puifqu'il  finit  fon 
^  J  raiié  en  déclarant  qu'il  s'eaimcra  très- 
obligé  à  tous  ceux  qui  auront  la  bonté 
de  Tavertir  des  défauts  qu'ils  y  auront 
^«^c^^f^ucz.    Apparemment  on  y  aura 
I  f  de  la  peine,  parce  que  ce  Livre  a  été  exa- 
I  :  miné  avec  un  grand  foin  ,  &:  qu'il  eft 
r„jimuni,  non  -  feulement  de  l'Approba- 
tion ordinaire  des  Dodcurs,  maisauf- 
li  de  celle  de  Mr.  lifali  Ancien  Advo- 
cat  au  Parlement,   commis  par  Mr. 
le  Chancelier  pour  eu.  faire  la  kc- 


iture. 


ARTICLE  XL 

'.'Etat  péfcm  de  la  Pi/ijance  Ottc 
mane,  avec  les  Caufcs  defon  Jccroif- 
E  5  fcmcnt 
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lOD    Nouvelles  de  U  République 
fctnent  ,  à'  celles  de  fa  Dàadencc, 
Par  le  Sieur  Du  Vignau  Secrétaire 
&c.    A  Paris,  chez  Daniel  Horthe- 
mcls.    1687.  in  12,  Pag.^/o 

CE  Livre  eft  tout- à -fait  du  tcms; 
&  le  rapport  qu'il  a  à  Tétat  des  af- 
faires d'aujourd'hui  cft  capable  tout 
feul  de  donner  la  curiofite  de  le  lire» 
TAutcur  commence  par  tracer  une  idcc 
générale  du  fort  &  du  foible  de  TEm- 
pire  des  Ottomans.  11  fait  en-fuite  des 
réflexions  fur  les  principaux  moyens , 
qui  ont  fcrvi  à  l'accroillement  de  U 
Puiflàncc  Ottomane  ,  &  il  en  donne 
les  raifons.  U  joint  à  cela  un  Abrégé 
Hiftorique  des  anciennes  révolutions , 
qui  font  arrivées  chez  les  Turcs  dont 
il  déplore  que  les  Chrétiens  n'aycnt  ja- 
mais fça  tirer  aucun  avantage.  Et 
après  avoir  fait  dlvcrfes  obfervations 
particulières  fur  les  dernières  guerres, 
que  les  Turcs  ont  eues  avec  TEmpe- 
reur,  les  Vénitiens,  lesFolonois,  & 
les  Mofcovites  i  il  palTc  dc-là  à  la  déca- 
dence ,  où  la  PuUrance  Ottomane  fe 
trouve  aujourdliui.  11  en  examine  les 
caufes  &'il  fait  voir  par  diverfes  re- 
lations qu'il  nous  donne,  h  par  plu- 
lieurs  raifonnemens qu'il  y  joint,  qu^l 
n'y  auroit  rien  de  plus  facile  à  prélcnt 

aux 
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des  Lettres.Jmviev  î6SS.    i o i 
laux  Princes  Chrétiensqucdc  reprendre 
Conftantinople,  &  que  de  profiter  de 
jcette  confternation ,  où  font  les  Turcs 
jpar  le  mauvais  fuccès  de  leurs  affaires. 


A  RTI  C  LE  XII. 

Sj^ite  de  Accompli fcmcm  des  Proche'- 
tiff^  ou  ArnfUficanon  des  Preuves 
HiJîorique;\,  <ùrc.  Par  le  S,  P^  f,  p. 
E.  P,  E  Th.  A  Rotterdam  /  chez 
Abraham  Acher  icîby.  tnii  Pa^^e 

Eft  icy  un  Abrège  du  Livre  des  Pn- 
^me^  Légitimes  contre  lePapifme^ 
îliie  M,  Jurieu  avoir  promis ,  il  y  a  long- 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  font 
l-/^ascapablcs  d'une  longue  leaure.C'elt 
^ulii,  félon  lui,      Portrait  au£l  fidèle 
y  la  B^rligicn  R^j?naine ,  que  celui  que 
ts  ConvertiJ^curr  modernes  préfcntcnt 
leurs  Convertis  eft  flatté.     Tout  le 
londe  n  en  conviendra  pas,  fansdou- 
rarmi  ceux -là  même  qui  ne  vi- 
;tfi5f'"^P^^  ^^"s  la  Communion  Komai- 
|       Il  y  en  a  qui  ne  veulent  point  que 
■  £on  poQlk  trop  contre  elle  les  ancicn- 

f  a"ou '.y^^'^''^' '  l'Article  de  TAn- 
Ig-Chnlt.    Mais  M.  Jurieu  ne  s'cton^ 

1  " 
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102    x\  ouvelles  de  U  République 
ne  paf  que  ceux  qui  ont  trouvé  Jeremic  , 
dans  le  5-3»  Chap.  d'Efiye  ,  au  lieu  de 
fefus'ChriJîj  nepuifient  trouver  le  Pa- 
pe dans  les  b^Wlations  de  Daniel  ,  & 
dans  PApocalypJe.  Il  n'a  garde  ^  dit-il, 
de-  confondre  les  fentimens  des  EgHfcr 
Protejiantes  avec  ceux  f^e  quelques  Par- 
ticuliers. Et  comme  il  prétend  qu'en- 
tre toutes  les  Eglifes  il  n'y  en  ayt  au- 
cune ,  à  qui  on  ayt  autant  d'obligation 
qu'à  TEglife  Anglicane  ,  pour  la  décou- 
verte de  ce  qu'il  apclle  le  Myjlcrc 
d'iniquitz,  &  que  prefque  tout  ce  que 
l'on  fçait  là-dcllus,  on  Tayt  appris  de 
fes  plus  grands  hommes ,  les  Vjfertus, 
les  Bcddels ,  les  Meddes  ,  &  cent  au- 
tres de  la  même  force ,  que  l'Eglife  An- 
glicane a  produits. i  il  s'alTure  que  rien 
ne  fera  capable  de  la  faire  changer  de 
fentiment.     Au  reftc  comme  cet  Ou- 
vrage cft  une  fuite  de  fon  Livre  de 
PÀccomplifcment  des  Prophùies ,  il  fc 
doute  bien  qu'on  fe  feroit  attendu  qu'il  y 
cullrépondu.aux  difticultcx  qu'on  a  fai- 
tes contre  la  I.  Partie.    Mais  il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  s'engager  davantage 
dans  des  contcrtations ,  qui  pourroyent 
être  éternelles  ,  ^  il  déclare  qu'il  n'a 
pas  pour  celaalTezde  loifîr.    U  avertit 
pourtant  l'dutear  de  l'Examen  ,  que 
fa  Méthode  lui  paroît  toute  propre 

pour 


f  des  Lettres. Janvier  i6SS.  lo} 
f*pour  renvcrfcr  l'accord  qui  fe  trouve 
1  entre  les  Prophéties ,  &  les  Evcnemens; 
i&  qu'il  pourroit  prouver  par  la  même 
voye  que  celles  du  Vieux  Teftament 
ne  font  encore  en  rien  accomplies» 
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NOUVELLES 

DELA 

[REPUBLIQUE 

DES  LETTRES. 
Mois  de  Février,  1688. 


ARTICLE  1. 

■  dî«'  ^"''^'^  Lon. 

dres ,  furdivers  endroits  de  T^nci- 

1  Évangile  fclon  Saint  Luc. 

j  avon  crà  ^ue  l'explicat,o„\  n„l 
je  ■vou!  cnvoyay  d'un  endroit  d'A- 
nAcnon  m^ritoh  que  vou:  U  don- 
^f^^      ^«^^f  •    ?V  ne  fçai  fi  on  en 
dsra  quelque  ehofe.    p  UaU  «vc 

y  ^'■"""■î"^'  vou,  envoyé  au- 
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j  06  Nouvelles  de  U  Repu'  li^ue 
jourd'htii  vous  contentent.  Elles  font 
fur  deux  ou  trois  Pafjages  du  premier 
divre  del'Mncide^  qui  n'ont  f  oint  en- 
core cité  expliqiie:{  dans  le  jtns  que  j  j 
leur  donne, 

yr».  I.  y.  27. -S. 
Id  mciucns  ;  vctei ifque  mcmor fi 

Saturuiabclli 
Prima  quod  ad  Troiam  pro 

carisgcfTerat  Argis. 

La  difficulté  qu'il  y  a  dans  ces  deux  j 
Vers  cft  qu'on  doute  du  Verbe  qu\n 
doit  donner  au  Nom/Wfi/  Saturnia.  Les  t 
uns  veulent  que  ce  foi't  audicrat ,  qnt 
fc  trouve  au  24.  Vers  ;  les  autres  crojcnt 
que  c'eïï  arcebit  du  35-.     ?our  mot 
je  croy  ,que  ce  .n'eft  m  l'^un  nt.  l'autre 
^  que  le  Verbe  de  cette  phrafe  eft  y  c-> 
rat,  qui  efl  fou  s -en  tendu.     Ce  qui  me 
le  fait  croire  ,  c'cft  que  le  Pacte fititu- 
ne  cnumùation  des  fujets  de  crainte 
dccolùe  de  la  Dùffe;      qu'après  tl. 
dit,  His  accenla  luper ,  à.o.^ccquf 
marque  que  le  Verbe  ^  arcebat ,  n'cjî  pas 
fins  le  verbe  de  cette  phraje  que  des 
autres  qui  le  prùcdent.    Je  ne  trouve)'^ 
nulle  apparence  que  ce  foit  audicratr. 
car  outre  que  la  conflruBion  ijr  le  jcnsn 
fer  oient  très-rudes,  il  y  a  deux  pcrt^ 
des  entre-deux,    fe  traduis  donc  es 

deux''  I 
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des  Lettre!.  FèvnCY,i6S8,  107 
^dcux  Vers  ainjî  eyi  votre  Uniue^ 

^  Jiinon  appréhcndoit  cela,  &  clic 
jfc  rclîouvenoit- de  rancienne  'guerre 
coiuic  les  Troycns,  où  clic  avoit  la 
ipremicrc  pris  parti  pour  les  chers  Grecs. 

2.  Ma  j^'conde  Remarque  ejî  fur  ces' 
jfaro/es  d:i66,      Vers  ,  Fœdcre  certo, 
■y^ue  je  traduis,  par  un  Traitté  afîbré. 
'  F œd\iS  fignifc  cela  ,  je  crsy  ,  en  cet 
x  endroit  :  ce  qu'on  verra  ,  fi  on  confida'-^ 
>'  re  que  fupiter  a  donnc\  juivant  Vir- 
f  /^;7c,  un  Roy  aux  Vents  y  four  les  rete- 
4|wr  ou  les  lâcher,  aux  ordres  qu'il  en 
îfeccvroit,  c\>ft  ce  que  fignife  lemotde 
ï  j  Julllis*    Le  terme  de  {çira  fait  encore 
f  r  beaucoup  pur  cette  explication ,  ce  me 
^Àfemble, 

Éft'  ?^  ^'^I^  ^  troificme  endroit  ,  qui, 
W^jecroy,  n\fl  point  entendu  du  tout^ 
^Ceftauii'^,  Vers,  ' 

ipiîus  ante  ocalos  ingens  à  vertice- 
p(5ntus,  .^c. 
^e  ne  m' arrêterai  point  à  rapp.rccï  tou- 
tes les  différentes  explications  ;  qu'ion 
[•  donne  à  ces  deux  mots  ,  à  vcriicc  :  je 
•  ferais  trop  lonj^  ,  &  ce  w'eiî  pas  icy  le 
'Meu  de  faire  une  Difcrtatian,    fe  j7k 
'nconte7Jterai  d'en  donner  l'explication 
■  .que  je  croy  la  meilleure^    A  mon  fens 

F   3  dr>VC. 
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108  Nouvelles  delà  Repuhlicjue 
donc^  à  vcrtice  fiznific  par  derrière. 
Cette  façon  de  parler  n^cjî  fas  fi  extra^ 
ordinaire  tju'on  le  pourrait  croire.  Vir- 
gile s'en  j'ert  nu  407  Vers  de  ce  Li- 
vre^ cti  il  parle  atnfi  ^ 

Ambrolîxque  comx  divinum  vcr- 
tice odorem  fpiraverc. 
Vcrlex  ne  peut  pas  fignifer  le  fommet 
de  la  tête  y  ni  la  tète  en  gMral  ;  car 
le  Foi  te  dit  que  les  cheveux  de  Venus 
n^exhalzrent  cette  divine  odeur  que 
quand  elle  eut  tourné  le  dos,  ^e  crois 
donc  que  tout  le  pafiage  de  Virgile  doit 
être  ainfi  traduit  en  notre  langue. 
11  vid  une  grande  vague  venant  par 
derrière,  tomber  fur  la  poupe  du  vaif- 
feau  qui  porioit  les  Lyciens,  &  le  fi- 
dèle Oronte»  On  ne  trouvera  pas  plus 
ùran^c  que  Virgile  difeicy  qiî'une  vague 
venant  par  derrière  tomba  fur  lapoup- 
pe  du  vaijfeau ,  qu'ion  doit  trouver  ru^ 
de  fexpreffton  de  fcqui  àtergo,  fuivrc 
par  derrière ,  comme  fi  on  pouvait  quel- 
/]uefois  fuivrepar  devant. 

Afin  de  remplir  le  papier  de  chofes 
plus  utiles  y  je  vous  envoie  quelques 
^marques  fur  le  vcrfct  8.  du  18.  cha* 
pitre  de  ^Evangile  félon  Saint  Luc. 
Mais  quand  le  Fils  de  Thommc  vien- 
dra, penfez-vous  qu'il  trouve  de  la 
foy  en  la  terre  ?    Cesl  fur  le  mot  de 

foy 


t" 
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des  Ltf^/w.  Février  1 588.  109 
*foy,  que  je  fais  Us  deux  R^fkxiom 
fuivantes . 

Premicrement ^  En  frcmnt^  /^foy, 
dans  ce]>afîa^e^  comme  on  a  accoutu- 
mé^ four  une  Vertu  Chrùienne^  ondûù 
fe  former  une  idù  de  ravcnement  du 
Filf  de   homme  j  qui  eft  contraire  à 
celle  que  nous  en  donnent  les-  autres 
lieux  ctl  il  en  €^t  fark\    Car  quand  le 
Tilt  de  Phomme  viendra  pour  Juger  la 
terre ^  il  y  aura  ^  {dit  Saint  Matt,  24. 
31.)  des  élûs  afjemûle:^  des  quatre  far- 
cies du  monde.    Il  nous  a  dit  aupara- 
vant (  13.43.)  qu'il  y  aura  des  Ju- 
ftes  qui  reluiront  comme  le  Soleil.  Et 
fans  aller  flus  loin ,  c'ejl  des  élûs  dont 
Saint  Luc  dit  icy  que  Dieu  fera  ven- 
geance. Si  on  prend  l  avènement  du  Fils 
de  rhomme  pour  la  délivrance  des  fi- 
dèles en  g^mral ,    ou  en  particulier  , 
Cûmfne  je  croy  que  c'en  cfl  le  fens  ,  on 
ne potfrra pas  afurz'mcnt  prendre  le  mot 
de  foy  pour  la  fiy  Chrùienne  ,  car  le 
Fils  de  i  'homme  ne  viendra  pas  pour 
dâivrer  ceux  qui  n? auront  pas  la  fuy. 
[Ma  féconde  Réflexion  efi  que  le  rai- 
.^^fonncment  n*eft  affurùnent  pas  bien  fui» 
,  Ji  on  prend  la  foy  pour  la  foy  des 
\.  Chrùiens  ,  ou  pour  toutes   les  Vertus 
W  Chrùiennes  incliifivement.  fefus-Chrift 
'compare  les  t'ius  à  une  Veuve  ^  qui  a 

F  4  un 


1 1  o    Nouvelles  de  la  République 
un  advcrjnire ,  dont  elle  ne  peut  avoir  ^ 
jhitice   ^ue  par   les  grandes  prizres  l 
^lu'* elle  fait  au  ^uge  de  la  ville,  l/ju'on 
■prejfe  cette  comparaifon  ,      jamais  on 
n'^a  rien  vcu  de  plus  beau.']  Enfuitc  il 
ilit ,  &  Dieu  ne  vangera-t-il  point  fcs  é- 
Kis  qui  crient  à  lui  jour  &  nuit, 
Je  vous  dis  que  bicn-iôt  il  les  vanne- 
ra.   Mais }  ajoute-t-il^  quand  le  Fils 
de  rhomme  viendra ,  pcnfez-  vous  qu'il 
trouve  de  la  foy  en  la  terre  ?    Le  rai- 
fonnement  languit  ajfurcmcnt  ^  fi  on 
prend  la  foy  pour  ce  qu'ion  a  accoù- 
tujm.    Ce  qui  ne  fera  pas  ^  je  croy  ,  fi 
on  donne  à  mçi?  fa  fignification  ordi- 
naire ^  qui     confiance  ,  aflurance  > 
croyance*  perfuafion.    Si  on  iuy  donne 
cette  fignification  j  le  fens  de  ces  paro- 
les fera ,  Pcnfei-vous  que  quand  le  Fils 
de  l'homme  viendra  fur  la  terre,  il 
trouve  qu'on  s'y  attendoit ,  ou  qu'on  le 
croye  ?    Le  rai  fonnement  en  auraajfu- 
rzment  beaucoup  plus  de  force  -  car  Jc- 
fus-ChriJî  voudra  dire:  Oui ^  je  vous 
dis  y  Dieu  vangerajes  Elus  ^  quoy  qu'ail 
diffzre  de  je  mettre  en  cok're  à  eau  je 
d^cux mais  quand  le  Fils  de  l^ Homme 
vicjidra pour  les  vanger ,  on  ne  Patten- 
draplusy  pour  dire,  lors  qu'ail  viendra 
pour  les  dÙivrer  de  leurs  ennemis  ,  ce 
fera  quand  ils  le  croiront  le  moins. 

Outre 
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Outre  la  fuite  du  raifonnement  ,  î*idce 
if  'ue  nous  prenons  là  de  ravinement 
du  Fils  de  Chomme ,  de  ■  quelque  ma- 
ninre  qu^on  k  prenne^  '  eft  conforme  à 
faut  ce  qui  nous  en  e^ dit  dans  rE- 
criture  Sainte^  à'à  ce  qtK  mus  voyons 
àrriver  tous  les  jours^  Le  Royaume  de 
Dieu  fie  viendra  point  qM^nd  on  y  pren- 
dra garde»  comme  il  y  a  mot  à  r)iot  au 
verfetzo.du  chap.  17.  du  jmme  Evan- 
gile^ irnonpas^  avec  apparence,  coz/j- 
fné  on  le  traduit. 

J^aurois  bien  fouhaitz' ,  vous  pou^ 
Qir  envoyer  cecy  plûtoïi-,  mais  fatten- 
dois  toitjours  que  j'euffc  veu  fi  on  n\i^ 
mit  rien  dit  fur  r explication  dupafa^ 
^d'Anacreon,    fefuis^  &c. 

A  Londres ,  cCi 
24.  Janv.  ié'ii. 


ARTICLE  II. 

]o    DuBRAVII,  Olomu\enfis  E- 
pifcopi  Hiftoria  Bohemica^  À  CL  K, 

■  Thoma  ^ordam  ,  Mèdico  ,  Genealo- 
q^iarum ,  Epifcoporum  ,  ^gnm  ^Du-^ 
çum^  Catalogis  omata^  ^  neceffa— 

E  5  rijs 


î  1 1  Nouvelles  de  la  R épuhlique 
rijs  Annotationibus  illujiratà,  Cui 
in  fine  adjeàa  cjî  JEiiE  n.  Lvii, 
Cardinaih  ^  deBohcmcrtnn  Origine  ac 
Gejiis  Hiftoria.  C'cft-à-dire  ,  L'Hi- 
fiûire  de  Bohême  far  Diibravius  ;  & 
la  mcme  Hiftûire  far  JEncas  Syhtus  ^ 
Francofurti,  impeiifis  Jo.  Georgij 
Steeck,  Imprim.  Jo,  Philip.  An- 
drccD.  I  d  8  8.  in  8.  Pages.  8  7  9.  & 
194. 

QUoy  que  ces  deux  Hirtoires  ne 
ioyent  pas  nouvelles ,  elles  n'en 
font  pas  moins  curieules  ;  &  la 
feule  importance  des  chofes  qu'elles 
contiennent  pouvoit  être  une  raifon 
luffifante  pour  obliger  le  Libraire  à  les 
r'imprimcr.  jene'fçay  pourtant  fi  la 
conjondure  préfente  n*y  a  point  con- 
tribué quelque  choie.  Car  dans  un 
temps ,  oû.tout  fc  remue  contre  le  Par- 
ti Proteftant ,  on  n  bien  jugé  que  du 
moins  il  n'y  au'oit  rien  à  perdre  à  des 
Livres,  qui  racontent  de  quelle  ma- 
nière on  a^it  autrefois  pour  ruiner  ce- 
lui  que  le  fameux  Prédécclfeur  de  Lu- 
ther avoit  formé  contre  PEglifc  Rou- 
maine- 

La  Première  de  ces  Hiftoire  eft 
|l|  celle  de  DuOravins  y  ou  Diibrazviski  y 

w  Evçquc 
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des  Lettres,  Février  1688.  1 
Evêque  d'Olmuts,  dans  la  Moravie. 
On  a  mis  fa  Vie  à  latétede  fon  Ou- 
vrage;  par  laquelle  on  apprend  que 
c'étoit  un  homme  aufli  capable  d'agir 
que  d'écrirc;queFrr^/wW  Roi  des  Ro- 
mains l'employa divcrfes fois  dans  des 
négociations  importantes  ;  À  qu'ainfi 
il  eut  fouvent  part  à  ce  qui  fe  fit  de 
plusconlidcrablede  fon  temps.  Mais 
comme  il  joignoit  l'ctudc  aux  affaires, 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  employer  fa 
plume  qu'à  donner  THiltoire  de  fon 
jPaïs.    11  compofa  donc  celle-cy ,  & 
il  en  fit  faire  lui-même  la  première 
édition,  l'An  1551.    Mais  comme 
il  la  fit  imprimer  à  fes  dépens,  il  en 
retint  tous  les  Exemplaires:  de  forte 
qu'ils  ne  devinrent  publics  qu'après  fâ 
mort,  qui  arriva  deux  ans  après;  en- 
core apprend-on  de  TEpitre  dedica- 
toire,  qu'ils  ne  le  répandirent  guéres* 
Peut-être  que  dès-lors  on  ne  goûtoit 
pas  qu'en  bien  des  rencontres  TAu- 
theur  cull  pris  parti  auffi  ouvcrtemcitt 
qu'il  a  fait  ;    ou  plûtoft  encore  on 
ne  trouvoit  pas  que  fon  Hiltoirecuft 
toute  la  netteté  &  toute  la  lumière  né- 
ceifiire,  parle  peu  de  foin  qu'il  avoit 
eu  de  marquer  les  temps ,  aufquels  les 
chofes  mêmes  les  plus  mémorables  é- 
toicnt  arrivées.    Ce  dernier  déiaut, 

F  6  qui 
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i  1 4  Nouvelles  de  la  Répulli^ue 
qui  cft  afîuréincnt  fort  conlîdérabic 
dans  un  Ouvrage  comme  celui -cy, 
fut  avantagculcmcnt  réparé  par  une 
féconde  édition,  qui  ic  fit  ans 
après  la  Première  ,  c*cli:-à-dire  l'an 
j  fy^.  Thomas  Jordain  ,  homme  doc- 
te de  ce  temps-là,  qui  en  prit  le  foin»  \ 
ne  fe  contenta  pas  d'y  mettre  les  lif- 
tes  des  Ducs,  des  Rois,  des  Evêques,  ^ 
les  Généalogies  &  les  SuccefTions  des 
Princes  i  mais  il  y  aj(*ûta  encore 
des  Notes  de  Chronologie  h  d'Hilloi- 
re,  qui  y  donnèrent  de  grands  échvr- 
ciflemcns.  Et  c'cll  fur  cette  fecon- 
de  édition  qu'on  a  fait  cette  der- 
nière. 

CeticHiftoire  cd  divifce  en  XXXII  f. 
Livres,  qui  ont  tous  à  leur  tcltc  des 
Sommaires  fort  -  cxa6ts.  Elle  com- 
mence à  la  fondation  de  l'Etat  par 
C:(echfiis  ?  &  elle  ir>i\h  à  Ferdinand ^  ^ 
frère  de  l'Empereur  Charles- Quint, 
&  Empereur  après  lui,  par  la  rèligna- 
tioo  que  Charles  lui  fit  de  l'Empire. 
D'abord  on  y  donne  une  aiïez  hcl!c 
defcriptiondel3.Bo/;f?W»  On  parle  de 
ih  iiiuation,  de  (on  ctcnduè,  de  les 
villes»  de  fes  rivières  ,  de  la  nature 
&  des  qualitcz  de  fou  terroir,  aufli- 
hien  que  de  Tcfprit  &  des  mœurs  d 
lt.shab,i:ans.  On  remarque  cntr'autrcs 
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des  Lettres.  Fcvner  1 688.    ï  i  f 
ofcs  qu'il  n'y  a  point  de  païs  dans 
'Europe  >  qui  ayt  des  mines  (î  riches. 
On  y  trouve  en  quelques  endroits  de 
'argent  tout- pur.   On  y  tirede certaine 
uits  de   l'or ,  qui    n*approche  pas 
moins  de  la  pureté  ;  &  on  dit  icy 
qu'on  en  a  quelquefois  pre fente  au 
Roi  des  grains  ,  qui  pefoient  chacun 
jafques  à  dix  livres.    On  y  a  encore 
des  mines  de  la  plupart  des  autres  mé- 
taux ;  &  on  y  trouve  rEfcarboucle  ,  u- 
ne  Pierre  qui  approche  du  Sapphir, 
&  rAmcthyfte. 

Pour  rOrigine  de  ces  Peuples  »  on  la 
it  venir  des  Sclavom^  qu'on  appel- 
le aujourd'hui  Croates,  C^^echius'  hom- 
me puKîant  ,  &dcs  plus  confidérables^ 
fa  Nation,  ayant  été  obligé  de 
T  quitter  la  Sclavonic,  pour  un  meurtre 
quMl  avoir  commis ,  ne  trouva  point 
de  meilleur  alyle  pour  lui  6c  pour  les 
I  iiens  que  la  Bohème,  qui  lui  parut  un 
•i«  païs  excellent,  tout  inculte  qu'il  étoit 
'J  &  beaucoup  moins  habité  par  les  hom- 
T  mes  que  par  les  beftcs.    11  s'y  arrêta- 
donc  avec  Ton  frère  LccJnis  ;  Tun  & 
l'autre  accompagnez  d'un  grand  nom- 
bre d*amis  ,  de  parens,de  fujcts  xScde 
domcdiqucs,  de  Tun  &  de  l'autre  fc- 
|xe  ,  qui  attachez  à  leur  fortune  les 
avoicut  fuivis  dans  leur  fuite  j  &  ayant 

E  ^  alTurcr- 
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1 1 6  Nouvelles  de  la  République 
raflaré  quelques  Bergers  ,  quiavoient 
par-cy  par-là  des  cabanes,  il  fc  mit  à 
leur  cnfeigner  Tart  de  cultiver  la  terre, 
6c  de  bâtir  des  mai(bns;&  il  commença 
ainli  à  former  un  Corps  d'Etat  ,  qui 
s'accrut  bien-tôt  par  la  tbule  des  nou- 
veaux habitans  qui  y  abordèrent ,  atti- 
rez par  la  tranquillité  que  l'on  y  goû- 
toit,  &par  la  douceur  du  Gouverne- 
ment. Ce  fut  une  occalîon  à  Le- 
chus  de  fe  féparcr  d'avec  fon  frère  , 
pour  aller  chercher  de  nouvelles  T'er- 
rcs.  il  palîa  dans  la  Pologne,  où  il 
n*cut  pas  moins  de  fuccès  que  l'autre 
dans  la  fondation  d'un  nouvel  Etat* 
Cependant  Czechius  mourut  ,  <5c 
ce  Komiilus  eut  pour  SuceiFeur  un 
Numa,  Car  Croccus  ,  qui  gouverna 
ce  nouveau  Peuple  >  après  Czcchius ,  é- 
toit  regardé  comme  un  homme  qui 
avoit  un  grand  commerce  avec  la 
Divinité;  Il  étoit  Devin  ,  &  pa- 
roinToit  fort  habile  dans  la  (çience 
des  augures.  Enfin  il  paiïoit  dans 
l'cfprit  du  Peuple  pour  être  également 
julleéc  religieux.  Celui-cy  laiiTu  en 
mourant  le  Gouvernement  à  Lybufia^ 
la  plus  jeune  de  les  trois  filles»  quia- 
voit  hérité  de  luy  la  connoilTince  de 
l'avenir.  Mais  un  Peuple  naturellement 
aulîî  fier  que  celui-là  ne  pjuvoit  pas 

demeurer 
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cmeurer  long-temps  fous  la  domina- 
ion  d'une  femme.  On  voulut  avoir 
m  Prince;  &  LybufTa  ,  comme  Pro- 
iîétefTc,  leur  apprit,  de  la  part  des 
_ieux,  quccelui  que  le  Ciel  deftinoit 
J'ttrc,  devoir  êtreaulTi  fon  Epoux. 
Ile  leur  dît  que  ce  bienheureux  ,  qui 
^appclloit  Vrcmislaus ,  nom  inconnu 
i^tout  ce  Peuple  ,  n  etoit  à  la  vérité 


'à 


députer,  ^  que  fon  Cheval, 
|u*cllc  avoir  fait    amener  tout-prêt  , 
c  manqueroit  pas  de  conduire  leurs 
éputez  tout  droit  à  ce  Prince  fu^ur  : 
,u'ils  le  trouveroient  prenant  (()n  re- 
^as  fur  une  table  de  fer     Cet  Oracle 
rendu  ,  dix  hommes  ghoilis  d'entre 
es  plus  confidcrables.de  rAfTcmblée 
fe  mettent  en  chemia^'pied  ,  fous  la 
conduite  de  ce  Guide,  qui  après  une 
longue  marche,  tout  d'un  coup  lailîe 
)  Iç  chemin  pour  entrer  dans  un  guéret, 
où  il  va  droit  à  un  Laboureur  ,  qui 
mangcoitdu  pain  noir  &  du  froina^ 
gc  qui  étoit  pofc  furie  foc  de  fa  char- 
rue, &s*arrêcant  devant  lui ,  lui  fait  une 
profonde  révérence.    A  ces  lignes  les 
-  Amballidcurs  rcconnoiiîent  celui  qu'ils 
■  cherchent  i  ils  le  faliient  comme  leur 
i^rincc,  &  lui  espofent  le  fujctdeleur 

de. 


ItS    Nouvelles  de  Repuhlicjue 
députation.    Le  bon-Homme  accepte- 
fans  balancer  la  dignité  qu'on  lui  pré- 
fente 5  donne  congé  à fcs  bœufs,  qu'on- 
void  s  evanouïr  en  Tair  î  fiche  en  ter- 
re Ibn  aiguillon  ,  qui  pouffe  Inconti- 
nent trois  branches ,  dont  deux  fc  fé-  • 
cheni  d'abord,  &  la  troificme  produit 
des  noifeties:  &  étant  monté  a  chevai 
fait  prendre  aux  Députez  fa  betàce  & 
fesfabots,  pour  en  taire  des  monumens 
éternels   de  fa    première  condition.  ' 
Bien  des  gens  prendront  tout  cela  pour' 
des  contes' ridiciil:s,  &  apparemment 
fis  auront  raifon.    Cependant  à  voir' 
Gofnmc  nôtre  Autheur  le  raconte  froi-- 
dém.cnt ,  &  avec  quel  lerieux  H  nous  en- 
apprend  toiit  le  prétendu  my  Itère  ,  peu 
s*enfnut  qu*drine  s*imaj*me  qu'il  fa 
cru   tout  Dohnemcnt.     On  ajoûtcra- 
peut  être  \in  peu  pTus  dcfoy  àftiillbi- 
re  qu'il  fait 'de  Ùi^ft^  &  de  fcs  nou- 
velles Amazones.    Cette  Ulalla  étoit 
l'une  des  Demoifellcs ,  ou  filles  d'hon- 
neur de  à  qui  cette  Princeflè, 
en  mourant,  donna  le  commandement 
dcfbn  Château  de  Lyhiiî  \  ôclegouver-, 
nemcnt  de  fesCompagties."  Cette  fil- 
le ,  quiavoit  beaucoup  de  fierté  &  de 
courage  ,  flattée  du  rang  où  elle  fc  vit, 
&  poulfée  par  l'ambition  de  sMlever' 
encore  plus  haut,  foxma  Icdelfeinde 

b'empa-!. 
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'emparer  de  l'authoritc  fouveraine. 
ans  cette  vûë  elle  infpirc  à  toutes  les 
utres  un  profoiid  mépris  pour  Ic^hôm- 
jes,  &  une  forte  reTolution  de  s*af- 
fanchir  de  kur  domination.  Elle 
es  formes  aux  exercices,  <?clcsendur- 
't  aux  travaux  &  aux  fatigues  de  la 
uerre  :   ^   cnfuite   ayant  cherché 
es  ocçafions  de  tirer  des  preuves  de 
eur  valeur,  elle  remporta  ,  pendant 

 ,  ne  guerre  de  fept  ans ,  des  avantages 

vfî  confidérablts,  que  tout  l'Etat  éton- 
jnéde  Tes  victoires  alloit  fe  foûmettre , 
.  fi  Premiflaiisn'euft  enfin  fçu  lui  ten- 
rcun  piège,  qu'ellene  put  éviter,  & 
joù  elle  périt  malheureufement  avec 
(toutes  Tes  Guerrières. 

Les  onze  premiers  Ducs  furent  Pa- 
oyens.    Mais  BoHvoriur ,  qui  fut  le  dou- 
jixiêmc,  embrafîo  le  Ghridianifmej  ce 
uqui  lui  attira  la  haine  &  la  rébellion  de 
fes  Sujets.    11  trouva  pourtant  enfin  le 
îmoyen  de  les  gagner ,  &  de  fe  faire  ré- 
tablir    après  quoi  il  fc  mit  à  bâtir  des 
'  Temples, &à  fonderdcs  Ecoles  5  en 
cforte  qu'il  fe  fit  beaucoup  de  Conver- 
fi^)ns.    Mais  une  chofefaifoit  delà  pei- 
gne à  ces  nouveaux  Convertis,  c'ell 
,|qu*ilsn'entendoientpasla  Langue  La- 
fl«*|tine,  dans  laquelle  on  faifoitle  fervice. 
^ills  demandoient  donc  qu'on  le  fiften 

Lan- 


1 20  Nouvelles  delà  RcpubU(^ue 
Langue  Vulgaire  ;  &  la  propofition 
en  ayant  cfté  faite  au  Pape  Nicolas  1. 
dans  une  afïemblée  de  Prélats ,  fut 
tellement  fifflée  d'abord,  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  manquer  d'être  rejettée 
dans  toutes  les  formes  j  fi ,  au  rapport 
de  nôtre  Authcur  ,  on  n'euft  tout 
d'un  coup  ouï  une  voix  qui  dît,  Q^ie 
tout  Ejprit  loiie  le  Seigneur  ,  iP"  que 
toute  Langue  le  confe(le.  Ce  Prodige  lur- 
prenant  étonna  tellement  le  Pape  y  à  ce 
qucrHiftorien  nous  dit,  qu'il  ne  put  re- 
fufer  fou  confentcmcnt  à  ce  que  les  Bo- 
hémiens fouhaittoient  de  lui.  Mais  il 
importoit  trop  au  Siège  Romain,  que 
les  Peuples  portairent  pat -tout  la 
marque  de  Ton  Empire.  Auflinôtre- 
Autheur  nous  apprend  que  les  Bohé- 
miens ne  jouirent  pas  longs-temps  de 
leur  privilège  ,  le  Pape  l'ayant  révo- 
qué bien-tv>t  après ,  lors  qu'il  établit 
un  Evcque  à  Prague  ,  auquel  il  re- 
commanda fv)rt  lôigncufemcnt  de  ne 
s'éloigner  en  quoi  que  ce  foit  des  céré- 
monies 6c  du  cliant  ufitez  dans  TE- 
glifc  Romaine. 

Le  Premier*  qui  fut  élevé  à  cette 
dignité  Eccléliaftique  ,  fut  Dethmar , 
Chanoine  ,  originaire  de  Saxe  ;  au 
quelfuccéda  S.  Adalbert  ^  de  qui  nôtre 
Hiftoirc  nous  raconte  bien  des  mer- 

veil- 
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cilles.    Il  avoit  erté  mal  reçu  par  ces 
^euplcs  farouches ,  où  les  ennemis  de 
a  Koy  Chrc'tienne,  étoicnt  encore  é- 
i;alement  puiffans  par  leur  nombre  & 
fîar  leur  qualité.    Pour  les  mettre  à  la 
raifon  S.  Adalbert  alla  à  Rome  ,  & 
obligea  le  Pape  à  lancer  contre  eux  les 
budresdc  l'excommunication.  Mais 
e  coup  n'en  futfuneflc  qu'à  cinq  frè- 
res qu'il  avoit ,  que  ces  Barbares  ir- 
ritez facrifiérent  inhumainement  au 
1  efîcntiment  qu'ils  en  conçûrcnt.  L'Hi- 
:loire  raconte  encore  icy  froidement, 
lur  la  foi  des  Annales  de  Bohème  ,  que 
).  Adalbert  ,  fans  partir  de  Rome, 
lïijla  en  Bohème  à  leurs  funérailles  ^  ce 
u'il  juftifîaen  faifant  voir  qu'il  y  avoit 
iaiflé  un  de  fes  gans.    Ce  bon  Prélat 
iaifoit  par-tout  des  chofes  fort  fingu- 
::iércs  s  témoin  les  Sermons  qu'on  lui 
b'id  faire  ,  dans  la  Prufle  ,  aux  trou- 
peaux de  bctcs  plus  dociles  que  les 
jjiabiians  du  païs ,  qui  bien-loin  d'en 
r  tre  touchez,  trempèrent  brutalement 
ceurs  mains  dans  le  fang  de  ce  faint 
lomme 

^Vratif/atn,  vingt- quatrième  dans 
'  ordre  des  Ducs  de  Bohème  ,  fut  le 
j)remier  Rot  qu^eut  cette  Nation.  Car 
Huoi  que  l'Empereur  Orhoneuft  défé- 
c  ce  titre  à  S.  Venceslas  -,  Celui-, 

cy- 


il  1     Nouvelles  de  U  R epuhl ique 
cy  peu  ambitieux  ne  le  porta  point , 
&  fe  contenta  tuûjours  de  celui  de 
Prnzce,  ou  de  Duc ,  ordinaire  à  ceux 
qui  avoicnt  la  première  authoricé  dans 
cet  Etat.    Mais  r  Empereur  Henri 
déclara  folcmnellement  Vratifl;ms 
de  Bohême  l'An  M.  L XXX VI. 
dans  une  Diète  alîemblée  dans  la  Ville 
de  Mayence.    L'Hirtoire  remarque 
qu'il  étoit  bien  aifede  mettre  dans  fes 
intérêts  un  Prince,  qui  n'étoit  pas  feu- 
lement Souverain  de  Bohême,  mais 
encore  de  Moravie,  de  Stlefic  ^  &  de 
Lujace.    Son  fils  B rem /^/ir  étant  par- 
venu à  la  Principauté  après  lai  ,  TE- 
vcque  de  Prague  lui  pcrfuada  de  pu- 
blier un  Edit,  par  lequel  il  bannilïbit 
du  Royaume,  dans  un  certain  temps, 
tous  ceux  qui  ncTeroient  pas  fournis 
à  ce  qui  étoit  établi  en  matière  de 
Rclij;ion.    Il  ordonna  encore  ,  par 
le   même   avis  ,  que   la   veille  de 
Noël  1  les  Curci  iroicnt  par  les  bourgs 
&  par  les  villa5>es ,  h  entrcroientdans 
les  maifons,  chantans  des  hymnes,  & 
ponans  des  reliques;  qu'ils  remarque- 
roicnt  avec  foin  tous  ceux  ,  qui  feroicnt 
paroîtrc  leur  dévotion  en  venant  baifcr 
la  Groix,ouqui  tcmoij^ncroicnt  au  con- 
traire Iciur  peu  de  penchant  pour  la  Reli- 
gion reçue,  (oit  en  s'iiolcntant,  foit  en  ne 


des  Lettres. Février  i€88.  iij 
aignant  s'approcher  pour  do  nner  ce  fi- 
ne de  leur  vénération  ;  ce  qui  dcvoit 
cnfuite  être  rapporté ,  afin  qu'ils  fudcnt 
ichâtiez ,  ou  par  le  Prince  >  ou  par  l'Ev  ê- 
jque.    Ne  diroit-on  pas  que  ç'a  été  là 
)comme  une  efpéce  d'efTay ,  ou  comme 
une  ébauche  de  Tlnquifiiion  ,  qu'on  a 
vue  depuis  ;  &  ne  feroit-ce  point  affcz 
ipourdifputer  à  l'Italie,  ou  à  l'Efpagnc 
ila  gloire  de  s'en  étreavifécs  lespremié- 
:rcs  ?   Cefutà-pcu-prèsdansce^  mê- 
me temps  qu'à  la  follicitation  de  P/Vr- 
>rc  l'Hermitc^  on  commença  à  publier 
uHCroifade^OMx  la  conquête  de  la  Terre 
:  i'Sainte.  Mais  Dubravius  remarque  que 
'AcsCroife^,  qui  paifércnt  par  la  Bohême, 
i  étoicnt  fi  peu  Saints,  qu'il  fallut  marcher 
)  contre  eux  à  main  armée,  pour  arrêter 
-leurs  impiétez  &  leurs  violences.  H 
marque  un  peu  plus  bas ,  vers  la  fin  da 
-/XII.  Siècle,  l'origine  de  ceux  qu'on  a 
appeliez  Picards  &  Vnudois  ,  dont  la 
perfécution  ayant  confumé  la  plus- part, 
il  dit  que  leurs  miférablcs  reilcs  vin- 
rent fe  réfugier  dans  la  Bohême.  Le 
XIV.  Siècle  vid  la  Couronne  Impé- 
;  rialelur  latcfle  d'un  Roi  de  Bohème; 
'.Charles  IV.  ayant  )oint  Tune  &  l'autre 
îidignitcen  fa  pcrfonne,  celle  d'Empe- 
3  rcur ,  &  celle  de  Roi.    Ce  fut  fur  la 

Î'fin  de  ce  même  S^éclcque  l'invention 


1 14  Nouvelles  de  la  République 
des  Canons  trouvée  en  Allemagne  \ 
&  les  premiers  qui  s'en  fervircnt  fu- 
rent ,  à  ce  qu'on  dit  ,  les  Vénitiens , 
dans  un  combat  naval  contre  les  Gé- 
nois, l'An  i  380.  Enfin  nôtre  Auiheur 
remarque  que  Tannée  1400,  futcx- 
irémcmcnt  remarquable  par  le  î«^/7e' 
qui  le  célébra  à  Prague,  parla  permit- 
fion  du  Pape  Bonitace  IX.  avec  la  mê- 
me rolemnité&  la  même  dévotion 
qu'à  Rome  ;  ce  qui  y  attira  de  tous 
cotez  une  infinie  multitude  de  gens, 
qui  vcnoicnt  pour  avoir  part  au  Jubilé , 
&  pour  vénérer  les  Reliques* 

Ce  fut  là  comme  le  comble  &  le  plus 
haut  degré  de  crédit ,  où  la  Dévotion 
Romaine  fc  vid  élevée  dans  la  Bohè- 
me j  &  d'où  les  Prédications  de  Jean 
ne  tardèrent  guéres  à  la  faire  dé- 
choir. Ce  Do6teuravoit  rencontré  un 
Livre  de  Wiclef  ^  intitulé  La  Vùin\ 
&  il  avoii  eu  la  curiofité  de  le  lire.  Dans 
ce  Livre,  félon  le  rapport  que  nous  en 
fait  Dubravius,  Wiclcf  condamnoit 
toutes  les  cérémonies  que  TEglile  Ro- 
maine edime  le  plus.    Il  y  ruïnoit  tou- 
te l'authoriié  du  Pape,  en  le  rcduifant 
àlafimple  qualité  d'EvéquedeRome. 
Ily  décrioittous  les  vœux  des  Moines, 
qu'il  ne  faifoit  pas  feulement  pafTer 
pour  de  vaincs  inventions  des  hom- 
mes. 


des  Lettres.  Février.  i6S^.  izy 
es  ,   mais  qu*il  regardoit  comme 
es  ouvrages  &  ,  des  produdions  du 
-emon.   Enfin  il  condamnoit  là-de- 
ans  les  Satisfaaions&  les  Difciplines, 
.la  Confeflion  auriculaire  ,  l'Extrêmc- 
Onaion,  les  Prières  peur  les  morts, 
5c  les  autres  chofes  de  même  nature. 
Jean  Hus  ayant  trouvé  ce  Livrcàfon 
qour ,  commençai  en  prêcher  la  doc- 
(trme,  <&  il  le  fit  fi  fort  cftimer  par  Ti- 
dee  qu'il  en  donna,  que  lorsqu'on  o- 
i^hgca  par  une  Ordonnance  ceux  qui  en 
'  4Voicnt  des  Exemplaires  de  lesrappor- 

•er,  il  s'en  trouva  plus  de  deux  cens 
,  „ui  par  la  beauté  de  la  reliûre ,  par  la 
f  3richefre  ou  de  la  dorure,  ou  des  autres 
i-^rncmcnsquîonyavoît  ajouter,  mar- 
^uoient  le  éas  particulier  qu'en  fai- 
.^oitm  ceux  qui  les  avoient  poflcdez, 
•>lousces  Livres  furent  brûlez  corn- 
,^ecomenansune-pa 
^la  défcnlcdeprêcher  qu'on fità  Jean 
rlus  1  ayant  obligé  de  fortir  de  Prague, 
}  .li  re  retira  dans  le  village  d'où  il  éroit  ; 
{  DU  le  Seigneur  du  lieu  lui  permit  de 
f  -  continuer  ks  Sermons,  dans  lefquels 
^  Idiloit  quelquefois,  fi  nous  en  croiyons 
P  lôtrc  Ev^ue  ,  donncron  unfi 

fe  a  marque  yfaroxtrmflu,  de  cent  km 
^res.    Cependant  Hinçme ,  qui  étoit 
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iz6    Nouvelles  delà  République 
aufli  Ma'ure-és-arts ,  &  originaire  de 
Prague ,  ayant  les  mêmes  fcjiiimens  que 
Jean  Hus ,  cominuoit  à  les.  loûtcnir 
dans  rUniverlité  de  cette  Ville  ;  & 
comme  il  étoit  également  lubtilÔc  élo- 
quent ,  &  qu*il  avoit  d'ailleurs  beaucoup 
de  fçavoir,  le  bruit  de  fes  Difputes  le  ré- 
pandit bien-tôt  dans  toute  la  V  ille,  non- 
fculcmcnt  parmi  les  Sçavans ,  mais  mê- 
lïic  parmi  le  Peuple  ,  dont  une  bonne 
partie  fe  déclara  en  fa  faveur.  Ce 
fuccès  donna  à  Jean  Hus  lecouragede 
retourner  àl-raguc>  où  les  nouvelles 
Indulgences,  que  le  Pape  ^c4wXXlll. 
avoit  envoyées,  par  lefquellcs  il  of- 
froit  la  remiffion  de  tous  les  pèche?,  à 
tous  ceux  qui  laflifteroient  contre  La- 
disUûs  Roi  de  Naples,  lui  fournirent 
la  plus  favorable  occafion  qu'on  puft 
fouhaittcr  pour  crier  plus  fort  que 
jamais  contre  le  Pape  &  contre  Rome, 
aufli  décria-t-il  tellement,  &  le  Pape 
&  les  Indulgences,  que  lors  qu'on  vint 
à  les  publier  dans  les  Eglizes  de  Prague , 
il  s'en  trouva  parmi  le  Peuple,  qui 
crièrent  tout  haut ,  qu'ils  jparoijfoit  bien 
quels  Pape  ùoit  PAntcchrifl  ,  puis 
qu'il  faijoit  publier  des  Croifades  contre 
des  Princes  Chrùiens,    11  en  coûta  la 
vie  à  ces  malheureux  j  mais  il  n'eu- 
rent pas  plûtoft  cftc  exécutez  qu'on  les 

vint 
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d^^s  Lettres  Fcvi*icr  1 688.  1 1 7 
înt  cn(evelir  honorablement ,  &  on 
ona  leurs  corps  dans  TEglilc  appclice 
kthlcnn  ,  accompagnez  d'un  grand 
euplc  ,  en  chantant  à  haute  voix  , 
'eux  ^  ci  J67î(  les  Saint  ,  qui  ont 
i^n'  leurs  Corp?  pour  PAllUnce  de 
Ueu. 

Cependant  l'Empire  étant  venu  à 
aqucr  par  la  mort  de  l^upen ,  que  l'on 
Ivoit  mis  en  la  place  de  VcncesUur^ 
■lîs  Elccieur?  s'aflemblérent  pourciire 
n  Empereur.    On  ne  fut  pas  long- 
^împs  à  délibérer.    Car  comme  on 
lemanda  l'avis  de  Sigifmond  Roi  de 
dongrie,  qui  étoit  un  des  Eledcurs 
lomme  Marquis  de  Brandebourg  / 
:iginîiond  ^c  nomma   lui  -  même 
<|0Ûtant  quUl  ne  connoijloit  ferjonne 
i  hienqucfoy-metney  à",  qu^tl  ne  fça- 
'\Qnpas  fi  les  autres  z'taimt  aujfidigyies 
^  f  Empire^  dans  tïn  temps  aujfi  dif- 
lie  <ùr  auJJÎ  fâcheux  que  celui  cù  Pon 
oit.    Cette   déclaration  pleine  de 
:)inchire  en  furprenant  les  Jileéleurs 
ngna  leur  approbation,    lis  décla- 
rent tout  d'une  voix  Sigifmond  Em- 
-^eur  i  &  ce  Prince  n'eut  pas  plu- 
)ft  cfté  élevé  à  cette  dignité  ,  qu'il 
■j  fcrvit  de  l'authorité  qu'elle  lui  don- 
nit  pour  aHcmbler  un  Concile  à 
'injîance.    On  fçait  que  ^çan  Hus , 

G  à 
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I  iS    Nouvelles  de  la  Rc^uuLiquc 
Hierome  de    Prague  ,  y  allér<;nt  ;  & 
Pubravius  reconnoît  que  ce  fut  avcclc 
Sauf-conduit  du  Concile  mcmc.  Ce- 
pendant on  ne  laifTa  pas ,  malgré  cette 
alFurance  de  la  fui  publique  ,  de  les  y 
mettre  en  prifon,  &  après  leur  avoir 
fait  leur  procès,  de  les  condamner  au 
feu  »  qu'ils  foutfrircnt  avec  cette  fer- 
meté &  cette  confiance ,  qui  c(l  Içuc 
de  tout  le  monde  ,  mais  dont  nôtre 
Hiftoricn  ne  dit  mot.    On  apprend 
pourtant  de  lui  qu'entre  les  autres  in- 
judices  qu'on  fit  à  Jean  Hus ,  on  lui 
imputa  les  troubles  qui  s'élevèrent  à 
Prague,  furie  fujetde  la  Coupe,  pen- 
dant qu'il  étoit  prilonnief-à  Conlkn- 
ce,    La  propolition  de  la  rendre  au 
Peuple  ayant  cfté  portée  au  Concile,  y 
avoit  cllé  fort  rudement  rcjcttce,  & 
on  àvoit  ajoûté  des  anathcmes  au  re- 
fus.  Tout  cela  ne  fit  qu'augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  vouloicnt  le  Sa- 
crement en  fon  entier.   Ils  demandè- 
rent au  Roi  des  Eglizcs  pour  le  célébrer 
en  cette  manière ,  &  n'ayant  pù  en  obte- 
nir, ilsfc  retirèrent  ju(ques  au  nombre 
de  quarante  mille  fur  la  montagne  de 
rbaùor,  qui n'eft  qu*à    millesdc  Pra- 
gue jcnluitedequoi  leur  Parti  fe  rendit 
encore  plus  conlidérablc  par  lajon£liori 
de  la  Noblcirc. 

Mais 
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des  Lettres.  Février  1 588.    1 19 
Mais  entre  tous  ceux  qui  rcmbraiïe- 
rent  j  il  n'y  en  eut  point  qui  fe  diftin- 
guaft  comme  le  fameux  zifca  ,  que 
Dubravius  appelle  toujours  'Z-ifco  ,  & 
il  dit  que  ce  nom  fignifie  borgne,  1! 
rétoit  en  cfîet  ,  aufîi-bicn  que  Scrto- 
riui\  auquel  on  peut  dire  qu'il  ne  cé- 
doit  j  ni  en  valeur ,  ni  en  prudence  mili- 
taire; fi  même  il  ne  le  (urpafTa  pas  par  îa 
^grandeur  de  Tes  adions  :  car  il  nefevid 
jamais  rien  de  plus  merveilleux  que 
tout  ce  qu'il  fit  dans  la  conduite  des 
HuJJïtef.   Le  lupplice  CQ^eanHu^^^ 
de  Hier  orne  de  Prague ,  avoit  rempli  de 
douleur  &  d'indignation  ces  Peuples , 
qui  avoieni  embraflé  leurdodrine,  & 
les  avoit  porté  à  vanger  leur  mort  par 
la  ruine  des  plus  belles  Eglizes  Ko- 
ttiaines ,  &  des  Couvents  des  Jacobins 
M,]  &  des  autres  Moines,  qui  avoicntcftc 
.J  les  plus  grands  ennemis  de  ces  deux: 
'  Doàcurs»    11  n'en  falloit  pas  davan- 
tage pour  armer  contr'eux  non-feule- 
ment toute  r  Allemagne ,  mais  tout  ce 
qui  reconnoidoit  le  Siège  Romain. 
On  publia  une  Crotfadci  &  les  Bohé- 
miens, obligez  de  fonger  àleurdéfcn- 
y  fe,  firent  Zifca un  de  leurs  Chefs. L'ar- 
me'e des Croifez  ctoitde  cent-cinquan- 
te mille  hommes ,  au  rapport  de  nôtre 
Aulheur  ,  &  l'Empereur  Sigijmond. 

G  Z  *  y 
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150    Nouvelles  de  la  République 
y  commindoitcn  pcfonne*    Avec  ces 
nombrcufcs  troupes  il  vint  camper 
devanrPrague  ,  &  après  quelques  fe- 
mamcs  de  li^ge,  il  fit  donner  ralTaut 
gênerai.    Mais  Ziica  fçut  li  bien  dé- 
fendre le  porte  qu'il avoit  pris,  h  il  fit 
un  t€l  carnage  des  Allcmans  qui  at- 
taquèrent, qu'il  jetta  l'épouvante  dans 
toute  Tarmée  ennemie,  qui  n'eut  rien 
déplus  preflé  que  de  lever  le  fîége,  & 
dclereiirer.   Une  adion  de  cette  im- 
portance méritoit  bien  qu'on  lui  don- 
nai le  Commandement  général.  Zif- 
ea  l'ayant  reçu,  marche  droit  vers 
Sigifmond,  &  lui  ayant  fait  lever  le 
lîége  dune  place  qu'il  attaquoit,  il  lui 
donne  tant  de  terreur,  qu'il  l'oblige  à 
quitter  la  Bohême,  &  à  s'enfuir  dans 
la  Moravie.    Feu  de  temps  après  il  per- 
dit la  vue,  par  un  coup  malheureux 
qu'il  reçut ,  ^  qui  lui  creva  fon  bon 
œil.    Mais  tout  aveugle  qu'il  étoitj  il 
ne  laifla  pas  de  conduire  toujours  fon 
armée   avec  tant   de   fagelfc  ,  & 
tant  de  fucccs,  que  fa  feuie  préfen- 
ce  fuffifoit  pour  rendre  fcs  Soldats 
invincibles.     Aufîi   remplit-il  tclle- 
tnent  de  frayeur  tome  l'Allemagne  , 
que  quoi  qu'elle  cuit  juré  fa  ruïne,  ^ 
qu'elle  eult  armé  contre  lui,  vSi  contre 
fes  Bohémiens  ,  tout  ce  qu^cllc  avoit 

de 
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des  Lettres.  Février  1 688.  i  g  r 
de  torccs ,  à  la  telle  dclqaellcs  on  voyoic 
marcher  riimpereur  aca>inpagné  des 
Princes  &  des  Eleéleurs  ,  &  lùivi  de 
tout  le  corps  de  la  Nobleffc  ;  la  Icule 
approcnc  de  Zifca  mit  en  dcroiuc 
toutes  CCS  troapes  ;  &  l'Empereur  toû- 
jours  contraint  de  lui  céder  le  chair/p 
de  bataille  ,  fc  vid  enfin  réduit  à  cette 
houieufe  extrémité  de  lui  demander  la 
paix,  en  lui  offrant  de  Icflùre  Viceroi 
de  Bohême.  Nôtre  Authcur  prétend 
que  Zifca  prefta  l'oreille  à  ces  propo- 
sitions, ÔL  que  rien  ne  l'empêcha  de 
conclure  avec  l'Empereur  que  fa 
mort,  qui  arriva  comme  il  traittoir. 
Mais  Zifca  ctoit  trop  habile  pouc 
commettre  cette  faute  ,  à  il  fçavoit 
trop  combien  peu  de  fonds  on  dévoie 
faire  fur  de  telles  ofîres,  pour  donner 
dans  un  piége  comme  celui-là.  Quoi 
qu'il  en  foit,  fes  Bohémiens  firent  dans 
fa  mort  une  perte  irréparable.  Auflî 
prirent-ils.  le  nomd'Orpbc/ins -,  &  s'ils 
remportèrent  encore ,  après  cela ,  quel- 
ques viéloires ,  ils  ne  Icspouiîerent  pas 
fort  loin.  On  trouva  le  moyen  de  les 
ddunir,  3f  on  employa  également 
l'artifice  la  cruauté  pour  les  faire  pé  - 
rir les  uns  après  les  autres.  Onfeplai- 
gnitque  fEmpcreur  n'en  avoit  pas  agi 
avec  eux  de  fort  bonne  foi.    Mais  Iç 
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1  J2  Nouvelles  de  la  Républteiue 
Concile  de  Confiance  avoitdcj a  dcfin  i 
qu'on  nV'rt  point  oblige  de  garder  la 
toi  aux  Hercîiqucs ,  non  plus  qu'aux  In- 
fidèles.   11  paroît  que  cette  maxinrjc 
avoit  grand  cours  dès  ce  temps  là. 
Car  ce  fui  lur  ce  principe  que  le  Pape 
difpcnfa ,  quelques  années  après,  Ladts- 
/*î«/,Roide  Pologne, du  Serment  qu'il 
av(;ic  fait  d'une  trêve  de  dix  ansavcc 
Àmurath  Empereur  des  Turcs,  &  qu'il 
ne  lui  donna  point  de  repos  qu'il  ne 
l'cuft  obli;;;é  à  la  rompre.*  Dubravius 
nous  rapporte  que  le  Defpotc  de  Ser- 
vie, &  quelques  autres  avec  lui,  s*op- 
polcrcnt  autant  qu'ils  purent  à  cette 
infidélité    mais  le  Cardinal  litlkn  , 
Légat  du  Pape,  l'emporta  fur  eux. 
Auiïi&  lui  &  Ladiflaiis  furent-ils  pu- 
nis d'un  manque  de  foy  fiinlignc.  La- 
diflaiis fut  tué  dans  la  bataille  ;  &  le 
Cardinal  fut  pris  &maiïàcré  par  des  vo- 
leurs ,  qui  laifTcrent  fon  corps  en  proyc 
aux  beftcsfaroûchcs:    On  trouve  à  la 
fin  de  cette  Hiftoire  une  Hftc  de  tous 
les  Evcques  d'Olmuts ,  avec  un  abré- 
gé de  leur  Vie,  jufques  à  StamsUiis , 
qui  occupoit  ce  Siège  fur  la  fin  duXV. 
biécl 

L'Hiltoirc  d*j£ncas  Sylviiif ,  qui  de 
puis  fut  Pape ,  fous  le  Nom  de  Pic  I  i . 
cft  fi  conforme  à  celle  de  Dubravius , 

qu'on 


des  Lettres.  Fè vrier  1 68  8 .    ^  3  3 
.  qu''()n  pourroit  dire  qu'elle  en  cft  un 
abrège ,  fi  Ton  ne  fçavoit  qu'elle  eft 
plus  ancienne.  La  principale  différen- 
ce quej'y  trouve  confille  dans  la  nette- 
té ,  qui  ell  bien  plus  grande  dans  ^neas 
Sylviusquc  dans  l'autre  j  &  dansquel- 
qucs  circonftances  mémorables  >  que 
la  brièveté  du  premier  ne  Ta  pas  em- 
pêché de  rapporter,  &  que  le  dernier 
a  fuppnmées.   Par  exemple  celui-cy 
s'ell  contenté  de  dire  en  pallant,  qu'on 
avoit  lait  brûler  Jean  Hus  &Hierorme 
de  Prajuc:  au  lieu  qu'jîineas  Sylvius 
nous  donne  unerélationafe  entière 
de  leur  proccz  &  de  leur  fupplice. 
Voicy  ce  qu'il  dit  de  leur  mort.  On 
fronot}Ç4  dans  /?  Concile  U  Smtencç 
contre  ces  R^ùclier  ,  portant  que  ceux 
qui  rcjcttoicnt  la  doBrine  de  l^Eglt:^^ 
dévoient:  ètrcbrùle:^^    On  fit  donc  brû- 
ler Jean  Hut  le  f  rentier  ;  ^  Hier 0 fine 
Ajant  efiz  retenu  long-temps  enfrifon^ 
j.iins  avoir  voulu  donner  nulle  marque 
de  repentir  ,  on  lui  fit  foujfrir  le  7nC' 
mi  fupplice»    Tous  deux  endurcrcnt  la 
mort  avec  tant  de  confiance.^  que  lors 
quUls  alk'rent  au  bûcher ,  on  euft  dit 
quUh  alloicnt  aux  noces  ,  &  ils  m  di- 
rent pas  un  jeul  mot  qui  marquaft  la 
moindre  douleur.    Dés  qu'ails  commen- 
cèrent à  fentir  le  feu  ,  ils  fç  mirent  à 

G  4  chan- 


154    ^f>t^velles  de  la  Repu  '  lique 
chanter  un  Hymnc\  que  U  violence  de 
lor  flamme  fut  à  peine  les  empêcher  de 
conti7tiicr.    On  ne  liÂ  point  qu'aucun 
Fhilojophe  ayt  jamais  'jouffevt  Id  mort 
avec  autant  de  courage   que  ces  deux 
i-iommcs  fouffàrent  ie  feu  ,   dont  ils 
furent  coirfumc::^,  Pogc  Florentin  ^  l^un 
des  plus  iilujîres  Ecrivains  de  notre 
Sicclc  a  ccrit  une  belle  Lettre  fur  U 
r.iort  de  Hierofme^     Voilà  le  témoi- 
gnage qu'Hun  Cardinal,  depuis  Pape, 
rend  à  la  mémoire  de  ces  deux  grands 
Homm:s.   Poge  Florentin  qu'il  cite, 
&  qui  fut  témoin  oculaire  du  fuppli- 
de  Hicrolme  ,   parle  encore  plus 
Wnagnifiqu^mcnt  de  ce  dernier.  S'il 
les  en  faut*croire  Tun  &l'autre,  com- 
me il  n'y  a  nulle  rai  Ton  de  s'en  dif- 
pcnfer ,  il  n'cft  pas  malaifé  de  dire 
quel  )u>;ement  on  doit  taire  de  ceux 
qui  nous  ont  donné  les  vicïa  du  Con- 
cile de  Conlhnce ,  où  l'on  attribue  à 
HierôiTie  dePrai^ue  d'avoir  abjuré,  par 
la  crainte  de  la  mort,  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  6c  enfeigné  contre  TEglize  Romai- 
ne.   En  vérité  il  cil  furprenant  qu'on 
impofe  de  cette  mainérc,dans  des  Àètes 
de  cette  importance>  &  fur  des  faits  (i 
publics.   On  a  ajouté  à  cette  derniè- 
re Hilîoire  la  Vie  &  l'Eloge  de  fon 
Autheur, 

AR- 


des  Lettres.  Fcvricr  1688.  v^f 


ARTICLE  m. 

Baume  de  G  alaad,cw  le  vtHtablcmc^ 
yen  d* obtenir  Ltpaix  de  Sion^  ir  de 
hâter  la  délivrance  de  l^EgliJe ,  Di- 
vifi  en  lU  Parties:  1^88.  in  12. 
Pages  270. 

Quelques  perfonncs ,  qui  ne  con- 
noifloicnt  encore  ce  Livre  que 
par  le  titre  ,  sV'toient  imaginé 
_  que  ce  pouvoit  être  une  nouvelle  edi- 
«  tion  de  celui,   que  le  célèbre  Jolcph 
liall  a  donné  autrefois  au  public,  fous 
x  ce  mcme  tiirede  Ba/mie  de  Galaad; 
'  &  dans  lequel  on  trouve  un  riche  thré- 
forde  confolations  pour  toutes  fortes 
d'affligezo    Mais  il  ne  faut  pas  aller 
1^  bien  loin  pour  fe  détromper,  &  pour 
coiinoître  que  ce  Bainm  icy  cil  d'une 
nouvelle  compolition  ,  (Scqu'ilellpar- 
ticulicrcment  deftiné  à  la  guerifon  des 

K''  playes  cuilantes ,  que  les  Eghfès  de 
i  France  <5c  de  Piémont  ont  reçu  dans  ces 
dernières  années. 

Cet  ouvrage  ne  porte  aucun  nom  ni 
de  l  Auteur  ,  ni  de  rimprimeur,  ni  du 
||f  lieu  ou  11  a  été  imprimé.  11  paroît 
■jà  fcukmcnt ,  en  le  lilam  ,  qu'il  vient 
^■H  G  5:  d'uni 
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n  ?<^'    Nouvetics  de  la  Répuhliqas  j 
d'un  Miniftrc ,  mais  d'un  Minillre ,  qui 
n'a  pas  la  trifte  qualité  d  ExtU  y  que 
tant  d'autres  ont  aujourd'hui.  Cepen- 
dant le  Livre  eil  d'un  allez  bon  carac- 
aére  pour  ne  pas  taire  deshonneur  a 
celui  qui  voudra  bien  l'avouer.  Du  cô- 
té de  l'efprit,  on  y  void  un  grand  nom-  , 
bre  de  penfées  vives,  foutenues  de  ^ 
quantité  de  palfages  des  Prophètes  , 
qu'on  applique  tort  naturellement  a 
rétat  des  Fidèles  perfécutex.    Et  du 
côté  du  cœur,  il  n'eft  rien  de  fi  édi- 
fiant que  d'y  voir  régner  par  tout  un 
grand  xéle  pour  la  gloire  de  Dieu  i 
beaucoup  de  charité  pour  les  Réfugiez  , 
&  une  forte  paffion  pour  rétablir  dans 
rE^lifc  la  pureté  des  mœurs,  qu'on 
regarde  comme  lepréfage  le  plus  fcur 
qu'on  puiffe  avoir  d'une  prochaine  de- 

^^T'Authcur  divife  fon  Ouvrage  en 
deux  Parties  générales.  11  commença 
la  première  par  une  contre- analyre  , 
qu'il  donne,  du  Livre  dcfAccomf  hJ- 
Imcntdc^Profhctnsy  &  des  pnnapcs 
fur  lefqueîs  M.  Jurieu  y  établit  1  ef- 
pérance d'un  prompt  &  heureux  chan- 
Lment  dans  la  Religion.  Il  fait  voir 
cnfuite  b.  probabilité  de  cette  même 
efpérance  par  d'autres  principes,  fltn 
ceux  que  ce  Içavant  homme. 


êtes  Lettres,  Février  î6S8  i^j 
a  puifex  dans  leLivrc  myftérieux  del*A- 
pocalyplè,  dont  on  peut  dire  que  pcr- 
Ibnne,  avant  lui  ^  n*avoit  pénétré  les 
obfcuritez  avec  tant  de  lumière  d*cP 
prit.  Le  Livre,  d'où  il  tire  ces  nou- 
vclks  preuves,  c'ert  celui  de  U  Provi- 
dence divine  ,  que  Ton  void  ouvert 
dans  les  événemens,  que  nous  avons 
aujourdhui  devant  les  yeux  ,  &  qu'il 
appelle  de^  frincij^es  de  bon  augure 
pour  TEglife. 

Ces  principes  font  au  nombre  de 
huit.    I.  Vùat  de  convalejcence  ,  où 
le  Roi  fe  trouve  à  prélcnt  ,  après  a- 
voir  éicli  dangereufcmcnt  maladei  qui 
marque ,  félon  lui ,  que  Dieu  dcftine  ce 
fnrand  Prtfice  à  quelque  chofe  de  grand 
ir   d"* avantageux  four  i*Egltfe,  2. 
VaggrandiffcTTient  de  l* Empire  ,  qui 
doit  donner  delajaloulîe  à  la  France  , 
&  Tohligcr  par  conféquent  à  ne  pas^ 
nourrir  des  ennemis  dans  Ion  propre 
fein  >  en  privant  plus  long  temps  de  la 
liberté  de  confçience  tant  de  milliers, 
d'ames  qui  ne  regardent  p/uf  Izur  pa- 
trie que  coinmc  une  cruelle  prifon^  y... 
La  deffenfe  de  fortir  duï^pyaume  ^.  par 
laquelle  Dieu  fcmblc  vouloir  s'y  con- 
ferver  utie^  femence  de  B^c for  motion,. 
4.  Les  petits  c«/dwr,. qui  y  font  renfer- 
mer,     dont.  Tinnoccnca-  follicitc. 

G  6i  D 
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Nouvelles  de  la  République 
puiiïammciu  fcs  éicrneilcs  compaf- 
lions,        Les  pru'rcf  de  toute  l'Euro- 
M  i'rotcftante  ^  qui  affié^ent  tous  les 
jours  la  miicncorde  divine,  &  qui  li 
torccrolU  infai.l.blcmpnt  à  fc  déclarer 
en  fa  faveur.    6.  L\iltùation  cCame, 
oùfc  trouvent  tant  de  pauvres  captifs, 
qui  eft  un  hon  pnja^e  qu'ils  leront 
bien  -  tôt  (oui  igex.        Oc  s  démarches 
pleines  de  lagelfc  ,    que  Ditv^  a  taitcs 
pour  difpofcr  la  France  Catholique  a 
une  nouvelle  RabriBaiion,  par  les  Li- 
vres des  pnjcyulhf,  où  l'on  découvre 
plulicurs  fuperÙitions  de  rEglUc  Ro- 
iTiainc:  par  i'Expofition  de  M*  de 
Condom,  où  la  pureté  de  l'Eglitc  Re- 
formée cft  fi  fenfiblcment  établie,  que 
ce  Prélat  n'a  pas  trouve  d'autre  ni'j- 
yen,  pourloôtcnir  le  Fapifme,  qu'en 
laifant  paroitre  qu'il  lui  elt  contor- 
mc.-  par  les  ccnjures  de  la  faculté, 
de  SoYÙonnc,  à  qui  Dieu  a  inis  au  cœur 
de  décider  pofitivcmcnt  que  le  Pape, 
n'a  aucun  pourvoir  furie  temporel  de  j. 
Rois.     8.  La  fermetz  de  Dieu,  qui 
ne  manque  jamais  à  fes  promcfles  .-  ce 
qu'il  confirme  par  un  amas  de  pailagcs 
forts  (5c  touchants,  que  lui  tourml-- 
fcntleslivresd'llaie  &  de  Michéc  Si 
l'Auteur  faifoit  faire  une  féconde  cdi* 
tion  de  fon  Ouvrage,  il  ne  mauque- 
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rt)it  pas  apparemment  de  le  fortifier 
t  d  une  neuvième  preuve  ,  tirée  du  vi- 
^gourcux  .•\rrcft,  que  le  Parlement  de 
1  ans  vient  de  rendre  contre  laSainteté. 
^ur  tout ,  la  convocation  d'un  Concile 
^.JNatJonal,  que  cette  augulle  Compa- 
f  gnie  demande  au  Roi  ,  le  frapperoit 
^  lans  doute  ,  &  lui  fourniroic  la  ma- 
tieredepIu(ieursr<'flexions  nouvelles. 
^  Peu. -étreque ceux,  dont  les  vcuës 
,  lues  étendent  pasau  delà  du  cercle  des 
!  1.  aftaircs  temporelles,  goûteront  peu  ces 
aortcsde  réflexions ,  lous  ombrcqu^el- 
^  les  ne  font  pas  aflkilbnnécs  de  ce  raôi- 
^jHiicment de  Politique,  qu*on  remarque 
l  ;  dans  les  livres  d'un  Machiavel ,  ou  d'uiv 
1. 1  Guichardui.    Pour  les  guérir  de  ce  dé- 

•  gout,  on  les  fera  fouvenirquecen^cll 
'  pas  un  Minière  d  Etat ,  mais  un  Mini- 
i:ltredc  l'Evangile,  qui  parle  icv ,  & 
jqui,  après  avoir  foi^neulcmcnt  étudié 

^^laconduitepréfentede  Uieu  furfonE- 
r  nçii  c ,  &  l'avoir  examinée  parles  loix 

•  delà  l  oluiquedu Ciel,  dans  la  ledurc 
'  des  Livres  Saints,  conciud  avec  beau- 
coup de  confiance  que  cette  Eglile  af- 

,inigéejouïra  bien-tôt  des  douceurs  d'u- 
MC  heurcufe  paix. 

La  feule  chofe,  qui  pourroit  s*y  op- 
■  poier  ,   c'ejî  U  mauvaife  conduite  des 
""'"ormc^^  tant  de  ceux  qu'on  perfccu- 

G  7  le.,. 
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1 40  Nouvelles  de  la  R  épubl ique 
te,  que  de  ceux  chez  qui  le  feu  de  la 
perfécution  n'a  pas  encore  été  porte. 
Ccft  pourquoi  on  reprcfente  ici  aux 
uns  &  aux  autres  leurs  ditFérens  dev  oirs. 
On  commence  par  les  premiers,  com- 
me les  plus  interefTez  dans  cette  déli- 
vrance de  TEglifci  &  pour  les  obli- 
ger à  vivre  en  gens  de  bien ,  on  éta- 
blit d'abord  certains  principes,  uni- 
verfellemcnt  reçûs  de  tous  les  Chré- 
tiens, d'ooon  tire  enfuite  de  puilFants 
motitsde  fanâification. 

Le  premier  de  ces  principes  cft  que 
tienne  dcs-interefle  tant  Dieu  pour  un 
Peuple  que  de  le  voir  infenlible  aux 
coups  de  fa  verge;  qu*ainfi  il  faut  que 
ceux  qu'on  perfécutc  pleurent  fur  les 
ruines  de  l'Eglize,  &  qu'ils  fuycnt  a- 
vecun  extrême  foin  tous  Icsdivertillè- 
mens  mondains ,  &  toutes  les  pwties 
de  plaifir  ,  s'ils  veulent  éprouver  fa 
protefliou. 

Le  fécond,  que  n'y  ayant  pas  de 
meilleur  moyen  pour  porter  Dieu  à 
fc  repentir  du  mal  qu'il  nous  fait,  que 
de  nous  repentir  des  maux  que  nous  fai«! 
fons  j  ils  doivent  renoncer  à  leurs  mau* 
vaifcs  habitudes,  &  particulièrement  i 
à  U  galanterie  y  aux  vijues.  inutiles 
à  la  vaniU^.  &  à  l'irreli^ton^   quatre-  j 
aimes  * ,  que.  TAuteur  confidérc  corn- 
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Lettres^Fèvriev  i<588.  i^t 
e  les  fourccs  de  leurs  mileres»  ficfur 
efquels  il  ne faitgrace  à  perfonne ,  non 
...pas  même  aux  Sacrificateurs  j  lî  ce 
n'cll  feulement  à  l'égard  du  dernier, 
dont  il  veut  bien  croire  que  le  Sanéiuai- 
"•e  a  e'tc  exemt. 

Le  troiliéme,  qu*il  n'y  a  rien  defi 
njuflequedeprétendrcque  Dieu  nous 
ardonne  nos  péchez ,  fans  que  nous  les 
îilui  conteflions  auparavant.    Et  delà  il 
/rend  occafion  d'avertir  les  Réfugiez 
'qu'ayant  eu  le  malheur  de  contribuer 
li  la  corruption  de  toutes  les  autres  E- 
j^lifcs  Protefiantes ,  par  les  mauvais 
lemples  qu'ils  ont  donné  auxétran- 
"T;ersquiont  voyagé  en  France;  ilfaut 
>quc  par  une  repentancc  éclatante  ils 
en  fallént  une  réparation  folemnelle  , 
(lon-feulement  aux  yeux  de  toute  l'Eu- 
r^pe,  mais  même  aux  yeux  du  monde 
luiiier,  puis  qu'il  n'y  a  prefque  aucune 
région,  où  l'orage  n'en  ait  porté  quel- 
-j lues- uns.  Là-dcfTus  il  trouve  mau- 
'-l'ais  que  leurs  Apologilîes,  &  parti- 
fiuliérement  M.  C/aude  &  M.  prieu^. 
:)aroifrcnt  ne  faire  mention ,  dans  leurs . 
Plaintes  ,  &  dans  leurs .  Apologies ,  que 
es  injufticcs  qu'on  a  fait  aux  Réforme^) 
e^  Prance  :  au  lieu  qu'il  voudroitf 
(U  ils  cuffcnt  fur  tout  protefîé  contre 
s  malheureux  détéglcmcnts ,  qui  ont; 

mut: 


ij^Z    Nouvelles  de  la  Répuhli(^He 
auiréfureux  toutes  les  violences  dont 
ils  fe  plaignent. 

Comme  Pendroit  cft  un  peu  fort ,  & 
que  le  parti  oppofé  en  pouvoit  prendre 
quelque  avantage  ,  l  Autheur,  qui  Ta 
lenti,rcpond  aux  confequcnces  detàvan- 
tageufesqu*on  en  voudroittircr;&  cela 
dans  une  efpéce  d'apoftillc  que  Ton 
voidàla  fin  de  fon  livre,  où  il  dit  que 
c'ell  uniquement  la  Religion  qu'on  a 
pcrfécutce  en  Francc,Ôc  non  pas  les  cri- 
mes des  Religionnaires  ;  &  qu  ainlî  Ta- 
veu  qu'ils  font  eux-mêmes  de  leurs  de- 
fordres  ne  peut  juftificr  le  cruel  procède 
de  leurs  Perfecutcurs. 

Après  avoir  ainfi  porté  le  fer  dans  la 
playe  des  Reformez  perlécutez,  il  y; 
verfe  enfin  lebaurm  deplulicurs  exccH 
lentes  confolaiions.  Il  leur  dit  que dej 
quelque  coté  quils  fc  tournent ,  vers  id 
palfé,  leprélcnt,  ou  l'avenir ,  ils  peu-, 
v^nt  trouver  par  tout  matière  de  le  con  ' 
foler.  A  l'égard  du  palVé  ,  il  regard 
comme  de  grands  tu)eis  deconfolaiior^ 
pour  eux  >  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faitd 
de  fignaler  leur  foi  par  l'abandonne^ 
ment  de  tout  ce  qu'ilsavoient  de  plui 
cher  au  monde  :  le  nombre  des  Con| 
feflcurs  qui  tiennent  encore  bon  :  la 
manière  forcée ,  dont  leurs  ^'réres  font 
tombez  ;    refpérancc  q'i'ils  doivent: 

avoir 
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des  Lettres,  Février  i588.  14^ 
voir  que  Dieu  regardera  en  fes  milè- 
«cordcs  ces  Pierres  abné^ateurs:  Tu- 
!'He  que  TEglifc  reçoit  de  la  diftinc- 
tonquis'eftraite,  par  la  pcrfecution, 
es  temporaires  d'avec  les  véritables 
delcs.     Et  afin  que  la  jove,  qu'ils 
doivent  goûter  dans  le  fentiiTient  de 
-joutes  ces  grâces,  ne  foit  pas  troublée 
le  trKte  fouvenir  de  tant  de  Sati- 
res pctHs  trmoccnf  ,  qu'on  prortituëiî 
rucl'ement  à  Tidolatrie  ,    il  leur  dit 
que  fi  leurs  enfans  appartiennent  à  TE- 
'Cdhondc  Dieu,  ils  n'ont  pas  à  crain- 
ire  pour  leur  falut:  &  que  s'ils  n'en  font 
as ,  quelque  chofc  qu'ils  eulFent  pu  fai- 
c,  iln'auroitpas  été  en  leur  pouvoir 
clesfauver. 

P our  les  confolcr  de  leur  état  préfenL 
>ll  le  leur  tairenvilhger,  fous  plufieurs 
"eues  dil^crentcs.  ]  1  veut  qu'ils  le  con- 
'Clerent  par  rapport  à  Jefus  Chrifl, 
ont  ils  ont  l'honneur  de  porter  l'ima- 
c  dans  leurs  foulTrances:  par  rapport 
leur  éleaion,  dont  cet  état  delouf- 
lancceft  une  des  plus  (èurcs  marques: 
-ar  rapport  à  leurs  péchez  ,   qui"  les 
i-ndoicnr  indignes  de  la  graceque  Dieu 
-urafaitcdenepasfuccoinber ,  com- 
le  tant  d'autres:  par  rapport  à  leurs 
leres  captifs ,  en  comparailbn  dcfquels 
aoivent  s'caimcr  heureux  dans  leur 

exil* 


1 44  Nouvelles  de  la  RépuhlLpe 
exil.  Par  rapport  à  leurs  ennemis ,  qui 
quelque  grande  que  foit  leur  profpérité 
félon  le  monde,  ne  goûtent  pourtant 
pas  comme  eus  le  repos  de  la  confçien- 
ce,  fans  lequel  on  eft  infiniment  a 
plaindre  Far  rapport  cntinàlamri- 
niere  toute  charitable,  dont  ils  ont  été 
reçus  dans  tous  les  Etats  Kéformez  * 
quoique  l'intercjl  Politique  fem- 
blafTcnt  demander  le  contraire» 

Enfin,  il  veut  qu'ils  regardent  les 
grâces  préfentes,  &  paflecs,  que  le 
6eigncur  leur  a  faites  comme  un  ga- 
ge certain  de  fa  protedion  pour  l'ave- 
nir ;  «Se  il  prend  de  là  occafion  de  lesex- 
horter  à  la  patience,  à  la  tranquilité ,  à 
li^  confiance,  &  fur  tout  à  la  foûmilTioa 
aux  ordres  uuli  Dieu  tout  bon  &  tout 
fi  rc.   Voilà  ce  qu'il  dit  en  particuhe 
aux  Réfugie! ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plu 
cflcntieldans  la  première  Partie  de  c 

Livre»  ,     o      •  ' 

Comme  la  féconde  cfl  moms  éten- 
due ,  l'extrait  n'en  fera  pas  long.  On 
s'y  addreffe  aux  autres  Réformei,  & 
on  les  exht)rte  forternent  à  fe  convertir, 
puis  qu'ils  font  menacez  des  mêmes 
malheurs.  Four  les  y  porter ,  on  leur 
rcpréfentc  que  les  véritables  moyens 
d'appaifer  Dieu ,  &  d'cmpécher  que  le 
feu  de  fa  colère  ne  gagne  julqu'à  eux , 

c  clt 


igs  i^atrcs,  ï.  cvricr  1 68  8 .  14^ 
c'eft  de  frier  avec  ardeur  >  de  conti^ 
niier  l* exercice  de  la  charitz  ^  &  de  rc' 
frejïdre  leur  freiriier  :{èle, 
A  regard  de  la  Pr/eV?,  après  en  a- 
voirait  voir  la  néceflîté,  il  remarque 
qu'il  y  a  quatre  obllaclcs,  qui  empê- 
chent qu'elle  ne  foit  agréable  à  Dieu, 
^qu'elle  n'ait  un  heureux  effet,  j. 
L'impiété,  &  fous  ce  nom  il  com- 
prend généralement  toutes  fortes  de 
péchez.    2.  La  haine  du  prochain  ^  ce 
qu'il  appelle  avoir  les  mains  pleines  de 
\J^f^g'    5.  Le  cœur  double.   4.  Et 
enfin  la  froideur  avec  laquelle  on  prie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Chariu\  il  en 
p?efîe  les  devoirs  d'une  manière  vérita- 
blement Apoftolique  Car  il  n'oublie 
rien  pour  obliger  ceux,  à  quii)  parle, 
-j^  a  compatir  efficacément  à  la  mifére,dc 
n leurs  frères  réfugiez.    L'amour  qu'ils 
doivent  à  JefusChrift;  les  obligations 
dont  ils  Ibnt  tenus  en  qualité  de  Chré* 
^tiens,  ^deChétiens  Réformez,-  l'in- 
"tercftdelagloircde  Di  eu;  leur  propre 
intere/iméme;  tout  lui  ftrt  pour  leseii- 
^Rager  à  faire  des  œuvres  de  miiéricor- 
"de.  11  va  mcmeau-devant  desmauvai- 
2  les  raifons,  que  des  gens  intcrcfTez 
'  pourroient  alléguer  pour  s'en  difpenfer; 
•-«illcur  montre  que  ni  le  non>bre  pro- 
-^'g'eux  de  miférables,  niTindigniiéde 

plu- 
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1 4^    Nouvelles  de  la  République 
pluficurs  dViufcux  ne  doivent  pas  le  . 
refroidir  dans  l'exercice  d'un  des  plus  ) 
grands  devoirs  du  Chrillianirmc. 

Le  dernier  moyen ,   qu'il  propofc  • 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu,  c'elt  . 
de  reprendre  T^èle,    Et  afin  de  rallumer  , 
dans  le  cœur  des  Réformez  ce  zèle,  qui  -, 
commence  à  le  refroidir,  il  remonte 
jufqu'à  lafource  de  ce  rctroidiffement , 
pour  tâcher  d'en  arrêter  le  cours»  Il 
commence  par  /'  Amour  du  monde  ,  qui 
en  ell  le  principe  général ,  h  il  en  tait 
voir  la  vanité,  en  ce  que  tous  les  biens 
delà  terre  ne  font  pas  capables  de  rem- 
plir le  cœur,  ni  d'appaifcr  les  remord 
d'une  confçicnce  troublée.   H  defçen 
cnliiitc  aux  fources  pariiculiéres  de  cet 
rc  tiédeur  de  ï-àle,  &  il  en  compte  qu a 
tre.    Les  voya'i^es  iniitileî  (\^'owïà\i  cl 
des  pais  étrangers,  où  les  jeunes  gens  n 
manquent  pas  de  trouver  de  mauvai 
exemples ,  qui  les  gâtent.    L  i  profil 
nation  du  purdu  repos  ^  qu'on  dcltiu 
d'ordinaire  au  plaifir  ,    au  lieu  de 
ianditier  reli^ieufement  par  une  laii 
te  méditation  de  la  Parole  de  Dieu.  L, 
tnauvatfe  éducation  des  enfant ,  qu  on 
iniUait  plûtoll  dans  les  tçiences  hu- 
maines que  dans  la  fçicnce  du  falut  : 
&  enfin  la  conduite  des  EccUjmJU' 
i^ues ,  qui  n'cft  pas  toûjoars  aufli  re- 


if 
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des  Lettres,  FèvY]ei\  i68S.  1^7 
guliérc  qu'il  fcroit  à  foûhaitcr.  C'cft 
dans  ce  dernier  article  que  l'Auteur 
s'ouvre  un  valle  champ  aux  ccnfures, 
&  où  il  fc  récrie  contre  l'Ainbition,' 
l'interert,    la  Politique  ;  &  rEfprit 
d'aigreur ,  vices  aufqueh  les  Mini/Ires 
comme  les  autres  hommes  ,  ncfom 
^nelq^ies-fûis  que  trop  jujets^ 
Au  reftc  il  y  a  apparence  que  l'on 
y  fcroit  tort  à  TAutheur ,  Ç\  l'on  alloit 
J  s'imaginer  que  pendant  qu'il  fait  ainfî  le 
procès  à  Tes  Confrères,  Il  s'épargnafl: 
lui-même  î  &qu'à  l'exemple  du  Mcc- 
\riius  d'Horace,  il  dift,  Ego -met  mi 
igno[co,    11  vaut  mieux  croire,  en  fa 
faveur,  que  fevére  pour  lui-même, 
x  .comiTie  pour  les  autres  i  il  s  accufe  des 
•mêmes  défauts,   &  qu'il  rcconnoît 
^ijue  comme  eux  ileft  dans  l'obligation 
4e  s  en  corriger.  Il  fembleen  éfet  que  ce 
loKridéequ'il  nous  vciitllc  donner  de 
clui-même ,  (Se  qu  il  ne  fc  mêle,  comme  il 
ifait  fouvent ,  avec  la  foule ,  que  pour  fe 
T  propofcr  en  exemple  des  fentimens  qu'il 
veutinfpirer.   Belle  leçon,  ôctoitné- 
>cclîaire,  fur  tout  dans  ces  temps- 
pcy,  oùl'amour  propre,  qui  plus  que 
Mjamaiseft  l'amour  dominant,  ncfçau- 
'  roit  foufîrir  qu'on  fe  talfe jullice  fur  fes 
ipropresfoiblcircs. 

4     ^Pjftm  nullusfatctur  ejfc  ma//mj, 

AR- 


1  aS    NtuvelUs  de  la  Re^téli(iue 


ARTICLE  IV. 

Oriio  Tormarum  Qualitatim  jux- 
â  Philofophiam  Corpufcularem  , 
ConUerationihus  iST  Expenmenm 
illuflrata,  admodum  Annotamnum 
in  Tentamcn  circi  Uitrum  frimt- 
tùs  confcriPta ,  Authore  R  o  B  E  R  T  o 

L'*  S,cio.  Ccft  à-d>re .  Tra.m 
de  l'Origine  des  Formes  èr  des  2.«4- 
tite^.  Gcncvx,  apud  Samuclem 
dcfourncs.  i688.in4-Pages  H/. 

LEs  belles  découvertes  que  M.  Boy- 
le  a  faites  dans  la  Nature ,  par  un 
très-grand  nombre  d'expériences  cu- 
rieufes.  lui  ont  acquis  tant  de  réputa- 
tion, parmi  les  Sçavans,  q";!  "1» 
pas  lieu  d  être  furpris  que  fes  Ou- 
vrages foient  rccherchei  avec  cet 
emprcflement  qu'on   a   d  ordinaire 
pour  les  chofes  rares.    Mais  que 
qu'ils  foient  tous  excellcns  ,  on  peut 
dire  qu'il  n'en  avoir  PO'"'  "1^^^;^ 
donné  au  Public,  qui  mer'taft  rn.cux 
fon  cftimc  &  fa  cunofite  que  ce- 
lui-cy;  où  développant,  avec  beau- 
coup de  fttbtilité ,  ce  qui  a  toujours  paiïc 


des  Lettres,  Février  1688.  149 
pour  le  plus  obfcur  &  pour  le  plus 
ncxplicablcdansla  Phyfiquc,  il  établit 
es  Principes  du  Syftcme  particulier 
qoM  s'cft  formé  fur  cette  agréable  (5c 
idifficile  Sçience.   Ce  Traitté  eft  divifé 
"n  deux  Parties.    Dans  la  première 
I  explique  à  fond  fes  fen  ci  mens  fur  la 
ature  6c  fur  Toriginc  des  Formes  & 
-des  Qualitez.    Et  dans  la  féconde  il  les 
appuyé  &  les  éclaircit  par  des  preuves 
.enliblcs  tirées  dedivcrfes  expériences 
On  ne  peut  guère  être  plus  oppofé 
l  Arijiote,  quM  le  paroît  prefque  paf 
our.    Ce  n'eft  pas  quMl  n'eftime  le 
enic  de  ce  Philophe  :  mais  il  ne 
rouve  pas  en  lui  le  jugement  qui  eft  né- 
reflairc  dans  un  habile  Phyfîcien  If 
convient  afïcz  dans  le  fond  avec  W- 
'W/ ,  &  avec  D./cm.r.  Cependant 
'•omme  il  a  pris  une  route  fort  diffé- 
nente  de  la  leur  j  iln  a  pas  étépoflibic 
lu  ilne  s'élo^gnaft  d'eux  en  bien  des 
•endroits    On  pourra  juger  s'il  a  eu  rai- 
>n  par  le  Précis  que  nous  allons  tâcher 
le  donner  de  fon  Ouvrage. 

Il  pofe  d'abord  comme  un  Princi- 
t/Jf''? /f^'^^'  qu^il  y  a  une  Mati^l, 
frr^^^^''.^"'  cft  commune  à  tons 
Corps,  &  qu^ii  définit  avec  h 
l  ufpart  des  Philofophes,  Une  Sut 
^nce  ùcndut  ,  divijiblc ,  &  impM, 

trahie. 
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1 5-6    Nouvelles  de  U  Réfuhiicjue 
trahie.    Mais  parce  que  fi  cette  Matiè- 
re étoit  toûjours  demeurée  en  repos  > 
elkauroit  loùjoursété  entièrement  i;- 
niforme  ,  il  pofc        ,  /^«^ 
toute  mccffitz  que  dz^  le  coinmence- 
mcnt  elle  aitùz  agitzc  ,  afin  que  la  va- 
riété infinie ,  qu'on  y  void ,  ait  pu  y  être 
produite.    Ccftcc  qu'il  ^lui  femblc  î 
que  la  Raifon,  &  les  Sens  mêmes ,  nous  ' 
apprennent  très-clairement,    ht  il  a- 
ioûtc  encore  àcela  deux  autres  choies, 
qu'il  ne  trouve  pas,  m  moins  coufi- 
dérables,    ni  moins,  évidentes.  Lt 
première  eft  que  quelque  obfqurc,  que  j 
paroiOcàla  plus-part  U  Prcmtere  Cau^ 
le  du  Mouvement  ,  on  ne  peut  dou- 
ter raifonnablement  qu'il  ne  vienne  o-  i 
rigitiairement  de  Dwi,  le  grand  Au-  r 
theur  de  la  Nature.   La  féconde  eft  i 
que  la  même  liiain,  qui  a  donné  au  corn-  i 
mencement  le  premier  branle  a  la  Ma-  i 
tière ,  &  qui  lui  a  pretcrit  de  certaines  : 
loix  ,  dont  l'oblervation  eft  mvio-  ( 
lable,  eft  encore  celle  qui  a  dtrigz  \QS  \ 
premiers  mouvemens  de  les  Particules,  i 

&  qui  les  a  affemhlà-s  de  la  manière  ; 
la  plus  propre  pour  compoler  cet  Um-  ( 
vers.    Que  fur -tout  c'eft  elle  quia 
formé  les  Corpvivam  avec  uii  admi- 
rable artifice ,  comme  autant  de  Ma^ 
çhines  délicates ,  &  qui  leur  a>mpnme 


(Jes  Lettres,  Février  1688.  151 

la  vertu  de  perpétuer  leurs  cfpcces  par 
la  propai^atiou. 

Ces  deux  grands  Principes ge'ncraux 
étant  ainli  établis  ,  il  en  tire  3°.  une 
..)  Conclulîon,  laquelle  il  prétend  qui  s'en 
H  cniluii  naturellement;  c'e(l[  que  la  Ma- 
Ifl  tjére  étant  mue  ,  a  dû  néceflairement 
.1  être  divifcc  aitucllement  en  divcrfes 
si  Particules,  &  que  chacune  de  ces  Far- 
ticuies  a  dû  avoir  fa  grandeur  &  fa  fi- 
gure  particulière.    De  cette  manière 
il  n'en  ell  aucune,  qui  n'ayt,  félon  luy^ 
trois  Propriété!  eflTemielles  i  deux  qui 
font  inléparables  ,fçavoir ,  la  Grandeur 
&  la  Figure  ;  &  une  troifiéme  ,  qui 
y  fe  peut  acquérir  &  perdre,  aflavoir  le 
Mouvement.    Au  refte  il  ne  fc  met 
.  pas  en  peine  de  décider  û  on  leur  doit 
donner  le  nom  de  Modes  ^  ou  de  Prc- 
.  mkrfs  ^ffetliom  de  la  Matizrc  y  pour 
j.  les  diflingucr  d'avec  les  autres  Quali- 
-  te^  Jitnplcs ,  qui  tirent  leur  origine  de 
.  celles-là  ,  les  Couleurs,  les  Saveurs 
4  les  Odeurs,  &c.    ou  fi  on  ne  les  doit 
regarder  que  comme  de  fimplcs  Cow- 
:  fîc^'û»^  des  parties  de  la  Matière.  Mai$ 
J  il  combat  fortement    l'opinion  de  s 
i  Scholadiqucs  ,  qui  prétendent  qu'il  y 
ait  dans  les  Corps  Naturels  un  grand 
nombre  de  g^j/ûe^  rùllcs  ,  qui  ne 
font  pas  fimplcmcnt  des  Modes 

H  Ma. 
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des  Lettres,  Février  1688 
de  ces  mêmes  pois.  Si  donc  Dieu 
néaniifîbit  tout  le  Monde ,  à  la  rcfervc 
d^un  Icul  Corps ,  M.  Boyîe  ne  com- 
prend pa<s  qu'on  pufl:  attribuer  à  ce 
Corps  autre  chofe  que  de  la  matière, 
du  mouvement,  ou  du  repos,  une 

certainegrandeur,  6c  une  certaine  fi- 
gure. 

•  Mais  parce  qu'il  y  a  dans  le  Monde 
-une  infinité  de  Corps,  qui  font  tous 
mêlez  les  uns  avec  les  autres,  il  re- 
marque que  chacun  de  ces  Corps  ac- 
quiert par  là  deux  autres  nouveaux  ac- 
cidens.    L'un  eft  fa  Situation  à  l'é- 
gard des  principales  Parties  de  l'Uni- 
vers, qu'on  peut  aulîi  appeller  faPo- 
qui  eft,  par  exemp'e,  ce  qui 
tait  la  feule  différence  qui  fe  trouve 
^ntre  une  N ,  à  un  z.  L'autre  eft 
le  rang  qu'il  tient  à  l'égard  des  Jorps 
voihns,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  du  nom 
^Or^re  6c  ce  qui  Fait  que  l'un  de  ces 
Corps  eft  le  Premier  ,  l'autre  le  Se-- 
cond,  1  autre  le  Troifi/me,  &c  Et 
comme  il  n'y  a  point  de  Corps  fenfi- 
blés    qui  ne  foicnt  compofez  d'ua 
grand  nombre  de  Particules,  qui  7 
lont  diverfement  arrangées,  il  aïoû- 
tequc  de  cet  arran-cment  &  de  cette 
union  11  rélulte  dans  chaque  O^rps  une 
certaine  difpofition,  qu'on  appelle  fa 

H  2  Con- 


I J4    Nouvelles  de  la  Rc'ptdUcjMe  ^ 
Contcxture.    Enfin  parce  que  parmi ^ 
les  autres  Elîres  il  y  en  a  d'animé:^  & 
d'intelligent  ,  qui  d'un  coié  ont  un 
CûYpt  pourvu  d'organes  extérieurs, 
qui  ont  chacun  leur  contcxture  &  leur 
dirpofuion  paniculiére,  ce  qui  les  rend 
propres  à  recevoir  Icsdivcrlcs  imprcf- 
lions  des  autres  Corps  >  dont  ils  tont 
environnez  j  &qui  de  Tauire  ont  une 
Ame  connoifTante  ,  qui  dès  que  ces 
Corps  étrangers  agilïcnt  llir  les  orga- 
nes de  leurs    fens  ,   s'en  apperçoit 
incontinent  ;  on  a  donné  à  tous  ces 
obicts  des  noms  auiïi  diftércns  que  les 
impreffions  qu'on  en  a  reçues  (e  font 
trouvées  dix4crentes.    Ainli  on  e^a  a 
appelle  les  uns  Saveurs^  les  autres  0- 
4eurs  ,  les  autres  Couleurs ,  ÔiC,  & 
Ton  s*eîl  imaginé  que  tout  cela  étoit  de 
vrais  Edres,  &  autant  de Qualitez dif- 
férentes, &  réellement  diliindcs  d'a- 
vec leurs  Sujets  i  quoi  que  ce  ne  foient 
que  de  purs  effets  du  rapport  qui  fc 
rencontre  entre  la  contcxture  &  ladif- 
pofition  des  objets  d'un  côte,  &  celle 
de  nos  organes  de  l'autre  ;  &  que  tops 
ces  noms  ne  marquent  proprement  au- 
tre chofe  que  les  divcrfcs  perceptions 
de  nôtre  ame,  à  roccaiion  des  divers 
çhangcmens  que  Taition  de  ces  ob- 
jets produit  dans  nos  Icns  extérieurs. 

Com- 


8 


des  Letires,Fèmtr  i(>S8.    r  ^-j- 
Comme  les  Forines  des  Corps  font , 
de  i'dvca  de  :out  le  monde  ,  la  vraye 
lourcc  &  Je  vrai  principe  ,  doû  pro- 
cèdent leurs  (^ualitcz ,  on  peut  bien  ju- 
gcr^uc  M.  Boylenes'cn  lient  pas  aux 
Icnnmens  communs  ,  à  l'égard  des 
Formes  ,  puis  qu'il  s'en  éloigne  lî  fort 
a  1  égard  des  Qualités.    £n  cfîct  il 
prétend  que  le  mot  même  de  Yorme^ 
n  a  point  de  fignificatiop,  bien  détermi- 
née.   D*oû  vient  que  fouvcnt  on  ne 
içaità  quelle  cfpéce  parficul/érc  d'EP 
treson  doit  rapporterde certainescho- 
ics  :    comme  par  exemple,  laQUce^ 
quclcsuns  regardent  comme  une  eau 
iimplcment  altérée,  &  quia  perdu  fa 
fluidité,  mais  non  pas  la  terme;  &  les 
autres  comme  une  nouvelle  clpc'ce 
d  iiarc,  qui  tient  un  rang  particulier 
diltina  &  léparé  des  -autres,  parmi  les 
Corps  naturels.    Car  cela  ne  vient  que 
de  ce  que  l'on  n'a  pas  encoreafTez  bien 
detcrmmé  ce  qu'on  doit  entendre  par 
ce  mot  de  Forme,  quand  on  s'en  lèrr 
par  rapport  à i'eau»    Tout  bien  conli- 
deré  pourtant  il  croit  que  la  Forme 
n  clt  rien  autre  chofè  que  le  Concoure 
ou  l  A^emblage  de  cer tairiez  Q.ua/ùe^ 
^^c/cr  Hommes  font  tacitement  conlc- 
^us  qinfil  dévoient  rencontrer  dans-  une 
portion  de  matière  ^  four  la  pouvoir  ra> 

H  3  If  or  ter 
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Xf6    Nouvelles  de  la  Re'fuhli^ue 
porter  X  une  certaine  efpcce  de  Corps: 
D'où  vient  qu'encore  que  ce  métal , 
que  les  Chy milles  appellent  Lune  fixe ^ 
ait  toutes  les  piopîiétez  de  l'Or,  à  la 
retcrve  de  la  couleur  i  le  défaut  de  cet- 
te ffule  qualité  fuâit  pour  cnipécher 
qu'on  ne  lui  donne  le  nom  de  l'Or ,  & 
qu'on  ne  le  confonde  avec  lui.  Et  bien 
que  toutes  ces  Qualitcz  ne  foient  que 
'  occidcns ,  il  ne  laide  pas  d'être  pcr- 
;u'elles  çonftiiiicnt  véritable- 
ment rciïencc  du  Corps»    Il  foûtient 
même  qu'Ar illote  en  eft  demeuré  d'ac^ 
cord,  lors  qu'il  a  reconnu,  par  exem- 
ple, que  la  rondeur  eft  cirentielle  à  une 
boule,  ccqui  lui  a  fait  dire  qu'une  bou- 
]c  d'airain  clt  compofée  de  l'airain  &  de 
larondeur.    11  prétend  donc  que  non 
feulement  les  pcmiùes  dijfojitions,  ou 
affctUom  de  la  Matière ,  qu'il  appelle 
les  ajfe'âions  mùhantqties  ^   la  (Jran- 
deur^  laF/>//re,  \c  Mouvement  ^  ou  le 
Repos  ;  mais  encore  toutes  les  Quali- 
te:{  fécondes ,  qui  en  tirent  leur  origi- 
ne f  con^me  la  Pcfantcur ,  la  -Lcx<^Vc- 
/e',  U  Couleur^  la  Duretc\  la  Mellcfa, 
laDuciiliùi^  ôic.  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  la  Forme  j  laquelle  bien 
loin  d'être  une  Subftance  diftin6le  de 
la  Matière,  n'clt  au  fonds  que  la  ma- 
tière mcmc  du  Corps  naturel  confi- 


des  Lettres.  Février  i  (588.  i  -, , 
'  déiée  fclon  fa  manière  d'exifter,  qu'on 
^cut  apcllcr  fon  Mode  [pcafiqucy  ou 
fu  Modification  e[fcntie//e^  Et  il  foû- 
tient  que  le  Icul  aflemblagc  de  ces 
qualité!  luffit  pour  toutes  les  opéra- 
tions que  l'on  a  accoutumé  d'attribuer 
à  la  Forme, 

Après  cela  on  void  bien  qu'il  doit  en- 
core expliquer  la  GeWr<îm.« ,  la  Cor- 
rt/ptfon  ,  &  ?  Altération  ,  d'une  ma- 
nière fort  différente  de  celle  des  Difçi- 
plcs  d'Ariftote.  Pour  faire  compren- 
dre plus  facilement  fi  pcnfée  la-defïïîs , 
il  fuppolc d'abord  quatre  ou  cinq  cho- 
fcs>  qui  font  autant  de  Principes,  d'où 
.il  tire  en-fuite  fcs  Conclulîons.  v  es 
Principes  font,  I.  Qu'il  y  a  dans  la 
Nature  une  infinité  de  Cortip feules 
£enliblcs,très-diftin£ls  les  uns  des  au- 
tres, &  d'une  figure  déterminée  <5c  fb- 
lide,  que  leur  pctitcfre&  leur  folidité 
empêche  qu'on  ne  puilfe  diviler,  quoi 
qu'en  eux-mêmes  ils  ne  foient  pas  ab- 
lolument  indiviliblcs.  II  Que  de  ces 
Corpufcules  fi  petits  il  s'en  forme  enco- 
re d'autres,  quilont  comme  autant  de 
petites  maires ,  qui  par  leur  petiiclFe  é- 
chappent  encore  à  la  perception  de  nos 
fens,  &quinefe  pouvant  même  gué- 
resdivifer,  feconfcrvent  entières  dans 
les  Corps  Quelles  font,  même  fous  des 

PI  4  formes 


1  58  Nouvelles  de  la'Répuh  lique 
formes  &  fous  des  figures  différentes, 
m.  Que  lors  que  cesGorpufculesoÉ 
CCS  petits  maiïcs  (ë  joignent  cnfcmblc , 
il  ne  fe  peut  faire  qu'il  n'arrive  du  chan- 
gement, ou  dans  leur  mouvement,  ou 
dans  leur  grandeur,  ou  dans  )eur  figu- 
re. IV.  Que  lors  que  plulieurs 
de  ces  petis  Corps  infcnfibles  s'alïem- 
blent  pour  copofer  un  même  Corps 
vifible,  s'il  arrive  qu'une  partie  d'eux 
reçoive  du  mouvement ,  il  eft  diffici- 
le que  ce  mouvement  ne  produite  de 
grands  changemens  &  de  nouvelles 
qualitez  dans  les  Corps  qu'ils  compo- 
Icnt.  V.  Enfin  que  tous  ces  change- 
mens ne  peuvent  arriver  dansunCorps, 
^^à\•\s  lui  faire  changer  de  nature ,  quand 
mcme  ils  ne  lui  fcroient  prelque  rien 
perdre  ,  &  qu'ils  ne  feroient  autre 
chofe  que  difpofer  fcs  parties  autre- 
ment qu'elles  n'étoient.  Ces  fondc- 
mcnspofcz,  il  prétend  que  toutes  les 
foisqu'ilarrivc.ou  par  ralfemblage ,  ou 
par  la  féparaiion  ,  ou  par  la  tranfpoiî- 
tion  ,  &  par  le  dirtcrent  arrangement 
des  Corpulculcs d'une  portion  d-c  ma- 
tière, qu'elle  a  toutes  les  Qualitex,  qui 
félonie  fcntimcnt  commun  ,  font  nc- 
ccflaires&  fuffifmtes  pour  lui  faire  por- 
ter un  certain  nom,  par  exemple ,  ce- 
lui de  Mùal ,  ^  pour  la  faire  confi- 

dérer 
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des  Lettres.  Fcvncr.  1 1 59 
dércr  comme  un  Corps  d'une  certaine 
cfpccc  ,  alors  on  dit  que  ce  Corps  eji 
engendre'.  Que  s' il  arrive  au  contraire 
qu'un  Corps  perde  toutes  lesQiialitez, 
qui  [ui  étoicnt  néccinires  pour  ccrc 
confidcrc  comme  appartenant  à  une 
ccrtauic  efpéce  ,  ^  pour  en  porter  le 
nom,  comme  quand ie feu confume le 
bois  ;  ou  qu'il  perde  feulement  quel- 
ques-unes de  fcs  Qualitcz  cflentielles, 

comme  lors  que  la  chair  vient  d  fc  gâter; 
alors  ce  Corps-Jà  cil  d\t  fc  corromj)rc. 
Mais  comme  les  Corps  Naturels  lônt 
capables  d'un  grand  nombre  de  Quali- 
té, outre  celles  qui  leur  font  eflentid- 
ks,  6:  que  celles-là  peuvent  fctrou- 
ver  ou  ne  le  trouver  pas  dans  un  Corps 
ûnsycaufcrnul  chiangcment eiïcmiel 
lors  qu^ilsne  fait  qu'acquérir  ou  perdre 
I  quelques-unes  de  ces  qualitez  ,  on  ne 
pcutdne,  ni  qu'il  fc  corrompt,  ni  qu'il 
s  engendre,  mais  feulement  qu'il  re- 
çoit de  raltcration^  telle  qu'efi  celle 
qui  arrive  à  l'huile,  lors  qu'elle  chan- 
ge de  couleur ,  ou  qu'elle  fegclc. 

Mais  œmme  fon  principal  delTein , 
&  ce  à  quoi  le  Titre  même  de  Ion  Li- 
vre l'engagcoit  le  plus  ,  étoit  de  nous 
expliquer  les  Prtncipesàc  lu  Généra- 
tion ,  ik-  î^Originc  des  F  or  me  il  ne 
nunquc  pas  de.  s'étendre  fort  ample- 
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360    Nouvelles  de  la  Rcpuhlique 
ment  là  -  dcfius ,  &  de  réfuter  torte- 
mcnt  la  Maxniic  des  ?cripitcnctcm , 
qui  dirent  que  les  ¥  ormes  je  ment  de 
iaviii(Janc.edc  la  Mattzrc,    Cette  xVla- 
ximc  luiparoitliabruidc,  &  fi  incom- 
préhenfible,  qu'il  ne  s'étonne  pas  que 
les  plus  habiles  gens ,  ayant  entrepris  ; 
de  l'expliquer,  n^iyer.t  pu  en  venir  a 
bout,  de  quelque  côté  qu'ils  s'y  loîeiit 
prisj  &  que  ceux  qui  ont  eu  autant  de 
bonne  foi  que  de  capacité, aycnt  avoue 
qu'ils  y  troovoieiudcs  diliicultez  infi- 
nies.   Car  dit-il  ,  ou  cette  Forme,  Je  ^ 
fait  d'une  prtiun  de  la  maticre ,  ^r^^ 

's'ùure  '  r^"^ 

c'dllo  premier ,  elle  n'eft  pas  une  fub- 
llance  diilinae  de  la  Matière  ;  puis 
qu'elle  en  tailoit  une  partie.    Etli  c  eit 
k  dernier»  outre  que  l'on  ne  conçoit 
pasaue  rotipuide  tirer  une  clioled'un 
endroit  où  elle  neft  pas,  commeiit 
•peut-on  s'ii-na«incr  que  les agens  quel- 
quefois les  plus  viles ,  ayent  la  puiflancc 
de  crc:^r  h  de  taire  de  rien  une  lubftan- 
ce  plus  noble  que  la  Maiiércl  il  croit 
donc  que  la  Forme  n'étant  autre  cuolc 
qu'une  modification  de  la  Matière,  a 
l'égard  de  fa  grandeur  ,  de  la  figure , 
&c;  ^clefcul  mouvement  local  lufh- 
lant  pour  y  produire  toutes  ces  affec- 
tions. &  toutes  ces  qualitci^  il  n'y  a 

point 
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des  Lettres.  Février  1 688.     1 6 1 
point,  après  D/V//,  la  grande  Caufe 
efficiente,  d'autre  Caufc  proprement 
dite  des  formes  de  tous  les  Corps  *q  ue 
le  M'utvcmcnt  ;  quoi  que  fouvent  il  Ibit 
lui-même  une  partie  de  ces  formes, 
comme,  par  exemple,  de  celle  de  Teau, 
&  de  toutes  les  autres  liqueurs. 

Pour  cnconvaincre  Tes  Leéleurs,  il 
en  apporte  deux  preuves  fenfibles. 
Par  la  première  il  prétend  faire  voir , 
à  la  faveur  d'un  grand  nombre  d  ex- 
pe'riences ,  que  des  Corps  ,  dans  lef- 
cjuels  il  ne  s^Jî  fait  aucun  changement 
^ue  dans  la  liaijon  de  leurs  -parties , 
font  devenais  par  cela  feul de  nouveaux 
Eflres  ,  revzslus  de  nouvelles  ^ualite:^^ 
fans  quil  ait  befoin  d"* aucune  for- 
me fuhftancicl  le.  Et  effet  c'en  ce  qui- 
arrive  au  linge,  dont  on  fait  le  papier; 
aux  cendres ,  &  aufel ,  dont  on  fait  le 
verre  j  aux  divers  minéraux,  dont  on 
fait  le  vitriol j  en  un  mot,  à  toutes 
les  autres  chofcs ,  dont  les  Chymiftcs 
font  tant  de  fortes  de  Corps ,  qui  ne 
fc)nt  en  rien  differens  de  ceux  que  la 
Nature  produit  toute  feule.  C*cfl 
encore  ce  qui  arrive  au  Coral  ,  qui , 
pendant  qu'il  cfl  dans  la  mer,  cft  u- 
ne  plante  fouple  &  pleine  de  fuc,  & 
qui  n'en  eQ  pas  plûtofl  forti ,  qu'ildc- 
vient  de  la  nature  des  pierres.  Enfin 

H  6  r'-^ 


i6z  NoHvellesdeiaRéfuhlique 
c'cilccqucron  dit  qui  arrive  à  la  Chi- 
ne à  des  Chancres,  qu'on  n'a  pas  plu- 
toft  tiré  hors  de  Veau,  que  perdant  in- 
continent le  mouvement  &  la  vie  ils 
fc  durcUïent  en  pierre;  &  à  de  certains 
animaux,  allez  lemblablcs  à  des  ciga- 
les, IcCiUcls  en  de  certains  temps  de 
l'année  le  changent  en  végétaux.  Mais 
rien  n'cftplus  admirable  que  ce  qu  on 
raoportela-deirùsdMnc  Hante  de  l  is- 
le  de  Sombrero ,  près  de  Sumatra,  dans 
les  Indes  Orientales.    Lors  qu  elle  clt 
cncorejeune,  elle  a  un  ^llcv,  gros  ver , 
oui  fait  partie  de  (aracmc,  &qui  taïc 
qu'elle  fe  retire  ,  lors  qu'on  la  veut 
prendre.    Ce  ver  fe  change  peu- a  peu 
en  bois,  àmdurcquela  Plante croi  . 
Et  quand  on  Ta  arrachée,  &  dépouil- 
lée de  fcsteuilles,  &delonécorcc,  clic 
fç  mctamorphole  toute  entière  en  une 
pierre  fort  dure ,  &  Icmblablc  au  co- 

ralblanc.  o  .,i>. 

Par  l'autre  preuve i  donti^. 
fefert  pour  appuyer  fon  tonnent  fui 
rormne  des  Formes,  il  tache  de  de.- 
monfrcr  que  quoi  que  toutes  les  1  ar^ 
tics  cChn  Corps  N.uurd  ,  apr^s  avoir 
elUfzp^trùs  ,  viennent  âcompojer  d  au- 
ires  C.rps  fort  differens  du  premier  y. 
elles  p'^uvent  ncantmoins  ejtre  rajem- 
ù'iWfif  fermer  encore  h  7mmc  Corps 
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qu'elles  cornpojoicm  avant  Uur  Ji'para- 
tion    En  tfîct  il  rapporte  un  fort 
grand  nombre  d^éxcmpies  de  ces 
pududiojis ,  dont  il  u  laïc  lui-même  les 
expencnccs.    Mais  comme  il  n'y  en  a 
aucune  qui  lai  ait  mieux  rculfi  que  celle 
de  la  lifcùcnttne  ,    il  décrit  cxaéte- 
mzm  la  manière  dont ,  après  l'avoir 
dilloute ,  iclon les  règlesde  la  Chymie , 
1  Jlaeniuue  réuni  les  divers  Corps  qu'il 
■;  cn  avoit  tirez  5  &  il  nous  alFurc  que 
ni  I  on  veut  obicrvcr  la  même  métho. 
Idc   on  la  rétablirai!  parfaitement  qu'il 
ine  fe  trouvera  pcrfonne,  qui  à  la  cou- 
-Jeur,  &  au  gout ,  &  à  la  conlilian- 
jcc,  ne  la  prenne  pour  de  bonne  le- 
jrebcntinc. 

Apparemment  M.  Boyîe  auroit  fini 
lia  fon  I  ramé  des  Formes,  lî  l'on  s'en 
jctoit  routjours  tenu  au  lentiment  des 
|Anciens,  qui  croyoient  que  chaque 
iLorps  naturel  ne  pouvoir  avoir  qu'une 

:Ér    111*1  • 

is  comme  quelques 
t^hilolophes  modernes  le  Ibnt  avilcz 
d  en  donner  de  Subalternes  à  chaque 
ipartje des  Piantes<&des  Animaux  5  Icf- 
quelles  ne  lailfcnt  pas,  félon  eux,  de 
luoliller  dans  ces  parties,  &  d'y  cou- 
ilerver  leurs  droits aprcsque  IcCorps 


Z<iùarella ,  Sennert, 
«7 


a 


1 


1^4 


Nouvelles  de  la  République  || 
I  perdu  fa  forme  dominante  &fpecifi- 
quc  ;  il  a  cru  devoir  examiner  avec  foui 
4eur  opinion.    Et  comme  il  la  croit 
véritable,  pourvû  qu'on  Peniende  bien , 
il  prétend  faire  voir  qu'elle  fc  peut  pai- 
faitcment  bien  accorder  avec  ton  hypo- 
thcfc,  &  qu'elle  ne  pofc  rien  qu  il  ne 
foitaifc  de  démontrer  par  les  Principes 
qu'il  a  établis.    U  foûticnt  donc  que 
quoi  que  les  principales  Parties  de  ces 
fortes  de  Corps  foicnt  de  différente  na- 
turc  ,  elles  ne  lailïent  pas  de  pouvoir 
former  un  Gompofé ,  qui  peut  être  re- 
gardé comme  un  feul  Elire ,  &  porter 
Sn  certain  nom,  &  d'y  produire  des  o- 
pérations  fort  différentes  de  celles ,  aul- 
qu'elles  elles  Ibnt  déterminées  par  leur 
nature  particuliére-.comme  on  void  que 
les  parties  d'une  montre  ^quelques  dittc- 
rentcs  qu'elles  foient,compofent  un  leul^ 
&  môme  automate ,  &  concourent  lou-p 
tes  à  un  feul  &  m(3me  effet  ,  fçavoir; 
à  marquer  rheure.    Mais  il  tient  auL- 
fi  que  lors  que  le  lien ,  qui  unifloit 
ces  parties ,  vient  à  le  rompre ,  &  qu  c H 
les  lie  peuvent  plus  confpirer  enlemble 
à  une  même  adion  ,  rien  n  empêche 
qu'elles  ne  confervent  toujours  leurs- 
propriétcx  ,  &  leurs  opérations  parti- 
culières   comme  le  rclTort  d'une  mon- 
tre étarit  bandé  ue  lailTeca  pas  de  s  e- 
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..cndrc,  quoi  quil  ne  hlTc  plus  partie 
ode  la  montre.    En  effet  on  void  que 
es  os  des  animaux  fe  confervent  fort 
long-temps  fains  &  entiers  après  leur 
mort,   £t  il  ne  taut  pas  s'en  étonner, 
j  l'on  en  croit  M.  Uoylc;puis  qu'il  n'y 
-ipas,  fcionlai,  une  grande  ditîcrencc 
ntre  la  machine  du  Corps  d'une  Plan- 
c  ou  d'un  Animal ,  &  celle  d'un  mou- 
n  à  eau.    Comme  les  Sucs  >  qui 
^oulem  dans  le  Corps  de  l'Animal  ,  ou 
ans  celui  de  la  Plante,  yfontàpcu- 
'•)rcs  la  mcmc  chofc  que  ce  que  l'eau  fait 
m  moulin  ,  c'ell  à-dire  ,  qu'ils  y  en- 
tretiennent Tadion  &  le  mouvement, 
;i.it«anslcfqneiscon(]ilc  leur  vie  ,    on  ne 
reçoit  pas  trouver  plus  étrange  que  les 
r.iDariics  de  la  Plante,  ou  de 'l'Animal, 
r;>^.e  confervent ,  lors  que  ce  mouvement, 
iqui  f^iifoit  la  vie  de  la  Plante  ,  &  de 
A'Anîmal,  cil  ceffé,  qu'on  ne  trouve 
^trangeque  les  pièces,  qui  compofent 
Tfe  moulin  ,  fubfiftent  encore,  aprèsquc 
rcmoulm  a ceflc  de  tourner.  D'ailleurs 
ccomme  le  bois,  le  fer ,  &  les  autres 
^matériaux,  ne  laiton  pas  de  pouvoir 
5  fer  viraux  ufa^esqui  leur  font  propres, 
k  idors  qu^ls  ne  fervent  plus  à  celui  pour 
Ulequel  le  moulin  eft  confîruit,  de  mé- 
>-,ne  chacune  des  parties  de  TAnimal, 
"îu  de  la  Plante,  pcutfortbjen  retenir 

q^uel- 
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i66    Nou  velles  de  la  République 
quelques-unes  des  facultés  &  des  fonc- 
tions, qui  lui  font  particulières,  lors 
qu'elle  ne  contribue  plus  à  celles,  qui 
dtoicnt  communes  à  toute  la  Fiante,  & 
à  tout  r  Animal.    M.  Boylc  a)oûtc  , 
pour  porter  plus  loin  lacomparaifon  , 
&  pour  achever  de  faire  voir  combien 
elle  eft  juftc  ,  que  quelquefois  même 
le  Corps  tout  entier  fe  peut  conferver 
quelque  temps ,  avec  quelques-unes  de 
fesfacultez,  après  qu'il  a  perdu  la  vie; 
tout  de  même  que  la  rtra6i:aredu  mou- 
lin ne  fe  ruine  pas,  &nc  perd  pas  tous- 
fesufages,  dès  que fon mouvement eil 
ariété.    Enfin  il  conclut  qu'il  n\i\  pas 
plusimpofiblede  ranimer  les  Fiantes 
mortes ,   en  y  faifant  rentrer  ces  Sucs , 
fimsicfiuels  clies  dcmeuroient  privée, 
de  vie  ,  que  de  faire  tourner  un  moulin, 
qui  eft  arrêté  raute  d'eau,  en  lui  en  don- 
nant cequ'il  lui  en  faut.    11  en  allègue 
pour  preuve  I*t  lipfc  de  Jéricho  ,  quia- 
près  avoir  elle  j^ardée  plulicurs  année  s 
toute  fèche ,  reverdit ,  ^  refleurit ,  tour 
comme  lors  qu'on  Fa  cueillie,  lor^ 
qu'on  la  met  tremper  dans  l'eau.    L  t 
afin  qu'on  ne  croye  pas  que  ce  loit  un 
privilcgc.dcs  Plantes  de  conlerver  aprcs 
leur  mort  la  vertu  de  faire  encore  quei- 
qucs-uncsdes fondions  qu'on  attribue 
àicui  viej  il  rapporie.Fhii^oire  d'u-. 


des  Lettres  F  èvntx  1 683.     1 6j 
Corps  humain ,  que  le  célèbre  Paré  con  - 
lierva  vingt  ans  entiers,  à.  auquel  il 
coupoit  de  temps  en  temps  les  ongles , 
f  qui  ctoientbicn-tot  rev  enus  à  leur  pre- 
mière grandeur.    11  achève  cette  Par- 
tic  en  remarquant  que  Ton  clt  lî  peu 
1  d'accord  de  ce  en  quoi  conlille  la  Vie^ 
qu'on  n'a  pu  encore  décider ,  fi  les  moû- 
Iches,  par  exemple,  qui  reprennent 
j  leur  mouvement  au  printemps,  étoicnt 
I  mortes  à  rentrée  de  I  hyver,  ou  fî  le 
ifroid  les  avoit  Iculemenr  engourdies. 
I    La  H.  Partie  de  cet  Ouvrage  eft 
)touie  Hijîorique,    M.  Boyle  y  lait  de- 
pofer  la  Nature  en  faveur  de  fcs  fcnti- 
mcns.    De  forte  que  tout  y  conlille 
prefque  uniquement  en  Expcuencer^ 

iil  a  pourtant  jugè  à  propos  avant  que 
de  les  rapporter,  défaire  trois  ou  qua- 
trc  Oblervations  fur  la  mank're  dont 
Nature  agit  toute  jeul:^  &  fans  le 
■^lecûurs  de  l'Art  :  parce  qu'il  a  crû 
que  ces  fortes  de  Rtdcxions  ne  con- 
itribucroicntpas  peu  à  bien  établir  fon 
ï>y(iemc.    La  Premicre  de  ces  Obfer- 
•«'ations  clHurla  génération  dun  Pou- 
Kt,  à  laquelle  il  ne  veut  pas  que  laPou- 
^e,  qui  couve  l'œuf,  contribue  davan- 
tage que  feroit  la  chaleur  tenipérée  d 'un 
^our ,  ou  ccilc  du  tumier.    La  Seconde 
jcgardcr£au,  qui,  quoi  qu'elle  palTe 

pour 
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I  (58    Nouvelles  de  la  Repiôli  fte 
pour  le  Corps  le  plus  fimple  &le  plus 
.homd^cn^:fe  <k  tous  les  Corps  fub'unai- 
•res ,  ne  hlfCc  pas  de  fe  changer  en  la 
fabllance  des  Végétaux  ,  de  devenir , 
comme  eux,  un  Corps lolide  ,  ferme, 
opaque  ,  coloré  &  favourcux  >  &c. 
D'où  il  conclud  qu'il  n'y  arien  qui  ne 
puilTc  revedir  toutes  fortes  de  formes  a 
dénatures.    Dans  la  TroifumeW  com- 
bat Topinion  de  la  plus-part  des  Philo- 
fophes ,  qui  croyent  que  les  racines  des 
Planieschoilîircnt  lesfucsdcla  Terre, 
&  n'admettent  que  ceux  qui  ont  du 
rapport  avce  leurs  parties.    Il  tait  voir 
quccefcntimcnt  cil  manifeftement dé- 
menti par  les  fruits  qu'on  fait  porter 
aux  arbres  que  Ton  ente,  qui  i^oni  fi 
differcnsdcceuxqu^ils  porteroient  na- 
turellement.  Enfin  pour  une  Si/^mc- 
tns  k  dernière  ObCcrvation  il  remar- 
que  que  dans  un  fromage  ,  quifepour-  ^ 
rit ,  il  y  a  une  prodigieufc  difterencc  ^ 
cnt'rcles  parties  qui  (ont  faines,  &  cel- 
les qui  font  gâtées  j  jufques-là  que  ccl- 
les-cy  fourmillent  de  vers  de  divcrlos 
fortes,  mais  li  petits  qu'ils  font  mvid- 
ble,  fans  l'aide  d'un  bon  Microfcopc. 
Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  pomt  de  for- 
te de  changement  quecelui  qui  arrive  a 
la  contcxture  d'un  Corps  nefoitcap^.- 
blc  d'y  produire.  ^^^.^ 


ff 


I 
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des  Lettres, Février  i  (588.    i  (5p 
Après celaiVi;  Boylc  vientàfesiiv- 
pcrnnccf,  àc'clï  par  là  qu'il  finit,  il 
mous  avertir  qu'il  en  auroitpû  rappor- 
;ter  un  très-grand  nombre»    Mais  il  s'cft 
;ContentédeD/:v,  parce  qu'il  a  cru  que 
cetoit  afkz  pour  fondcifcin  ;  &  il  a 
rprércré  ccllesde  Chymic  aux  autres,  les 
rayant  trouvées  plus  lûres.    Au  refle 
quoi  qu'elles  foient  toutes  belles  &  eu- 
fneufcs,  on  peut  dire  qu  il  en  a  encore 
:reievé  le  prix  par  les  judicieulès  re'- 
-flexions  qu^ilyafaites,  ioit  pour  faire 
voir  le  «apport  qu'elles  ont  avec  feshy- 
'pochcfes>  foit  pour  en  tirer  de  nouvel- 
'.les  conclurions.    Enfin  on  peut  aHurer 
xcux  qui  ont  du  gourt  pour  cette  ma- 
fniére  de  Philofophie  ,  qui  eft  peut-ê- 
.  '^fe  la  feule  qui  puifTc  donner  une  foli- 
.  Je  connoiilance  de  la  Nature  qu'ils 
V  trouveront  dans  cette  Icdure  autant  de 
Vprofitque  deplaifir. 


ARTICLE  V. 

)ifiertationes  Phyficc  de  Lme,  Ainho- 
rc  Paulo  Casat^  ,  PLîcen^ 
tino ,  SociMtU  fefu  :    In  nuiùiis: 
non  tamump/ura  ad  Igni,  natumm 
i  jpe^amta  phyficé  explicantur  ,  fed 
I  mam  folida  totius  P/jyfjca  funda 

menta- 
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170  Nouvelles  delà  Repulh.j^c 
mentit  traiimtur,  C*e(l -à -dire  , 
Trnittédîi  Feu ,  dans  lequel  on  ita- 
biit  les  vrais  f<>ndemens  de  il  P/ • - 
fi  que.  Francofurti  ,  &  Liplix , 
Samptibus  |o.  Fredcrici  Gleditlch. 
i\nno  1688.  in  4.  Fages392. 

NOs  Nouvelles  du  Mois  de  Dé- 
cembre dernier  ont  déjà  parlé  de 
ce  Livre  :  mais  le  grand  nom- 
bre de  chofes  confidérables,  dont  il 
eft  plein,  n'ayant  pu  nous  permettre 
de  d(.miier  l'Extrait  que  des'4ix  prc-, 
miércs  Diflertations ,  il  a  fallu  remet- 
tre à  une  autrefois  celui  des  fcpt  autres. 
Nous  le  donnerons  donc  icy  avec  le 
plus  de  brièveté  qu'il  (èra  polTible,  ne 
jiagcafii  pas  qu'il  puiflè  être  mieux  placé 
qu'après  celui  qu'on  vient  de  donner  du 
Traitié  de  M.  ijjy/e,  avec  lequel  celui 
du  P.  C*e/4^  a  beaucoup  de  rapport  fans 
difficulté. 

Dans  la  VIL  Di'Jcrt.îtion  ^        cft  <| 
l'endroit  où  nous  étions  demeurez  >  M 
le  P  Cafat  explique  à  tond  (a  penfécj 
fur  [^cmhrajemmt  des  Corps  coml}:tïli 
bles  ^  qu'il  tait  conlîlkr  dans  une  Cha 
leur  exceffii  .  .jii  dijjoùt  conÇum 
les  parties  d>)nt  ces  Corps  jhnt  cojnpc 
/t'^.    Et  comme  il  prétend  qu'il  y 
dans  les  Corps  Naturels,  SixElemcns 
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des  Lettres.  Février  1 688     . 7 , 
^oa  in  Principe,  .  içavojf  / 
.les .S./.,  &  les  Souphre,^  qui  {^^,^,1 
.  Frmcpcs  ad.fs  ;  &  /'£^^  :  U  Terre  . 

qui  font  des  Frinci- 
jpes  paffits;  il  attribué  aux  trois  pre- 
miers cette  chaleur  violente,  pour 


--  =>  /'';um<;  daiis  les  matières  qui  en 
joiit  lufccpiibies,  içavoir,  ,.  £ater" 
çnentation.  2.  L'approche  d'un  Corpc 
leja  embraze.        Le  rtottement  de 
:;ertains  bois  l'un  contre  l'autre,  ou  if 
choc  de  deux  cailloux.   Et  il  emre- 
rendde  aire  voirqu'il  n'y  en  a  aucu- 
ne, ou  l'aaivitédcsSds,  des  Sou- 
hres,  &desEfprits,  nclbit  la  cauiè 
titeu  qui  s'allume. 
En  effet  quant  àccluiquiicproduit 

e  cette  dernière  façon /conimc  par 
jemple,  par  le  fiot.-emcm  de  deux 

âtons  de  laurier,  ou  de  n.curier,  o^ 
Pf  celui  du  CaràgwU 
guacu  &  de  rimLiiù.t  du  Bfclil 
ar  lequel  11  s-allume  en  un  inftant;  il 
.j)uticiit  que  cela  vient  uniquement  de 
•i  que  ce  frcntementbrifant  quelques- 
Jnes_des  parties  extérieures  de  ces  bois 
•u.  font  iruibles  ,  ouvre  la  porte  aux 
(Pnts,  aux  Sels.  &  aux  Soûphtes! 
..■,>y  croient  renfermez,  &  qui  étant 
•\  en 


1 7 1    Nouvelles  de  la  République 
en  liberté  agidcnt  de  toutes  leurs  for- 
ces contre  les  autres  parties  qui  lont 
proches.    Apres  cela  il  elt  ailé  de  corn- 
prcndrc  qu'il  doit  arriver  à  peu  près 
la  mêine  chofc  dans  la  Seconde  manti- 
re,  qui  cilla  plus  ordinaire.    Car  la 
violente  aj^itation  de  ces  Efprits  ,  d 
ces  Sels,  &de  ces  Souphrcs,  ne  leu 
pouvant  permettre  de  demeurer  tous 
dans  le  Corps  déjà  embra/é  ,  il  efl  clair 
que  sMl  y  en  a  tout  auprès  quelque  au- 
tre, qui  (oit  propre  aies  recevoir,  \\i 
ne  manqueront  pas  d*y  entrer  en  fou- 
le d'en  ébranler  les  parties  ,  de  tirer 
de  pnfon  leurs  (cmblables  ,  qui  s'y 
troutoicnt  retenus  ;  &  que  renforcez 
de  ce  nouveau  fecours,ils  nccelleront 
point  d*agiter  violemment  ce  Corps, 
julqu'à  ce  qu'ils  en  aycnt  détaché  tou- 
tes les  parties,  &  qu'ils  en  ayant  rumé 
toute  la  contcxturc  &  tout  1  aOcm- 
bla^e.    Mais  comme  cela  dépend  de 
ladifpofition  des  pores  des  Corps  ,  il 
n'cft  pas  moins  évident  que  (i  leur 
conicxture  n'eft  pas  propre  à  donner 
entrée  à  ces  Corpufcules  ignées ,  on 
auroit  beau  les  expofer  au  feu ,  ils  n  en 
Icauroient  être  endommagez,  tt  c  clt 
par  cette  railon ,  Iclon  lui ,  que  le  fctt 
ne  peut  agir  lur  cette  pierre  mcrvcil- 
icufc,  qu'on  appel'e  ^^^^'^  ^^^^J'^;^ 


^^es Lettres.  Février  i(588. 
pierre  que  l'on  file  ,  &  dont  onïaïc 
♦de  la  toile,  qui  ne  peut  brûler.  Que 
fi  ce  Lm  tnextingutùle ,   dont  on  a 
'ant  parle  ,  n'étoit  point  une  chimè- 


re, ce  ferai c 


.  -  la  même  ^uuit  uu  n 
en  un  mot 

|-  en  de  la  que  vient  que  tous  lesCorps 
%m  ont  beaucoup  de  Sel  fixe,  &beau' 
,:oupde  Terre,  &  au  contraire  peu  de 
Douphre  mêlé  avec  l'humeur  qui  unit 
icurs  parties  ,  refirent  fi  bien  au  feu 
Jfinfin  pour  ce  qui  cltdc  Ja  Fermentai 
^^'on  quieft,par  exemple,  la  manié- 
c  dont  le  loin  qui  n'ert  pas  bien  fec 
îembraze,  il  prétend  qu»on  n'en  doit 
fncore  chercher  la  caufe  que  dans  la 
:iolcnte  agitation  des  Soûphres  <&  des 
ipntc  ,  qui  y  font  retenus ,  &  qui 
icnant  a  fe  détacher ,  à  mefure  que 
ihumeur  fuperfluc  détrempe  les  Sels 
-le  peuvent  manquer  d'y  caufer  une 
andeefiervefcence.  En  effet  fexem- 
Icdc  pluficursCompofitions  qu'on  al- 
lime  en  crachant  defiTus,  ou  en  yjet- 
nt  un  peu  d'eau ,  fait  voir  claire- 
«nt  que  c'efl  cette  defunion  des 
i-Isdavec  ces  autres  Parties,  qui  leur 
^)nnant  le  moyen  de  s'échapper  de 
ars  liens  ,    &  de  faire  lib  ement 

tiurs  ravages,  caulè  ces  fortes  d'ein- 
zemens, 
Comme 
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1 74.    Nouvelles  de  la  Réptélique 

Comme  la  VUmmc,  &  U  Ymm'e, 
font  les  fuites  les  plus  naturelles  de 
l'cmbrazcment  des  Corps  combufti- 
bles    le  P-  Calât  en  pane  dans  a 
Vi  II.  Diifertati-jn.    U  veut  que  la 
Flamme  ne  foit  autre  cliofc  qu'un  amas 
de  parties  fulphurccs,  qui  lortani  en 
fou;c  du  Corps  embraie,  comme  un 
torrent  impétueux,  entraînent  avec 
elles  d'autres  parties  aqueulcs ,  terrci- 
ttes ,  falécs ,  &  fpirirueufcs.  De  loi  te 
quc,fclon  lui,il  raut  que  la  flamme  celle, 
lors  que  cette  grande  quantité  de  par- 
ticules fulphurécs  vient  a  fe  diminuer  ; 
ou  lorsqu'elles  n'emportent  plus  avec 
elles  CCS  particules  aqueules,  mêlées 
avec  les  tetteftres ,  qui  rendent  a  flam- 
me vifibic.    four  la  Fume:  >  elle  "  f} 
autre chofe.  i  {onaf  .  rju'nne  exh.- 
UiÇon  qui  (c  peut  cnjlammn,  &  il  ne 
trouve  point  d'autre  diftercnce  entre  la 
Fumée  &  laFlammc,  finon  que  celle- 
là  a  moins  de  particules  fulphurees,& 
Qu'elles  y  font  dans  une  moindre  agi- 
tation ;  mais  qu'elle  en  a  heaucoup  de 
falécs  ,  comme  U  paroii  par  1  eftet 
qu'elle  fait  fur  les  yç«\.  1" 
chairs  qu'on  y  expole;  &  qu  elle  a 
auffi  un  grand  nombre  de  particules 
Ktèllres,conimeilparoîtparlai«'^ 
%\^,l^Cadm>c.    Au  relie  cet  Au- 


des  Lettres  Fcvi  icr  i(588.  175: 
theur  ne  tient  pas  que  toutes  fcs  parties 
qui  tonc  la  fumée,  (b  y  eue  toujours  al- 
lez grolfiéres  poiir  être  apperçuës.  Par 
exemple,  il  prétend  qu'il  ou  exhale  in- 
ccnàmmemdc  hnaphte.,  aufli-bicii 
que  d*une  certaiiac  herbe,   dont  parle 
l^Hne  i  ^  que  comme  elles  font  fort 
gralfes ,  &  qu'elles  compolent  autour 
de  ces  deux  Corps  une  efpéce  d'Ac- 
t2iofpbere  ,    .c'ell  ce  qui  tait  qu'ils 
s'embrazcnt  lî  tacilemcnt  ,  dès  quW 
les  approche  dsfeuâ  une  certaine  dif- 
tancc.    H  -ne  doute  pas  non-plus  qu'il 
n'en  lorte  prcfquc  iucefTamment  de  fort 
fubtilcs  de  tous  les  Corps  odoriferans  ; 
6c  W  cil  perfuadé  que  fi  ceux  qui  font 
confifterrodcar,  qu'ils  répandent^  en 
âtsefproes  intentionnelles,  avoicnttaic 
tant  foit  peu  de  reflexion  fur  les  effets 
qui  en  procèdent  1  ilsauroient  quelque 
lorce  de  honte  de  s'ctie  arrêtez  à  des 
chimères,  &  de  n'avoir  pas  compris 
qu  il  eft  ridicule  de  leur  attribuer,  par 
exemple  ,  l'effet  du  charbon  de  terre 
fur  ceux  qui  n'y  font  pas  accoûtamez 
&  de  s  imaginer  que  des  efpéccs  inten- 
tionclles  puiffent  faire  mal  à  la  tcae* 
Mais  parce  que  les  LampesperPc- 
ttidUs,  dont  parlent  les  Anciens,  pa« 
roificnt  contraires  à  cette  continuelle 
éruption  de  particules  fulphurécs  ,  Ci- 

'  lécà , 


iy6    Nouvelles  de  la  République 
lées  ,  fpiritueufcs,  en  quoi  nôitc  Au- 
theur  fait  conliltcr  la  flamme  -,  il  n  a 
eu  garde  de  manquer  à  s'expliquer  là- 
deflus.    Il  examine  donc  les  hiltoircs, 
qu'on  en  raporte,  ^  parmi  leCquclles 
on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  en  ait  de  fort  m 
curicufes  ;  &  après  y  avoir  fait  quantité  M 
de  réflexions,  il  conclut ,  ou  que  ces  m 

Lampes  étoicnt  des  Phofphorey ,  qui  a-   

voient  une  lumière  fans  chaleur  ;   tel  .  ' 
qu'on  dit  qu'on  en  trouva  un  en  165^. 
près  de  Valence  en  Dauphiné ,  dans  un  |M| 
champ  où  Ton  découvrit  quantité  de  Mi 
Icpulchres  antiques  ;  &  tels  qu'on  en  I   :  i 
préfenta  deux  ,  il  n'y  a  pas,  dit-on  ,  ÛXM 
tort  long-temps  à  fon  Alteife  ScreniflTi-  init: 
me  Montcigneur  TEledeur  deBrande-  Imà 
bourg;  ouquelaplos  part  de  de  ces  h  if-  '  :: 
toires  ne  font  que -de  pures  foblcs.  Il  1: 
finit  cette  Deflcrtation  par  les  divcrfcs  î; 
Couleurs  ,  qu'on  remarque  dans  la  flam- 
me,  &  qu'il  prétend  qui  ne  (ont  que  des  \m 
cfléts  de  la  diverfnc  de  la  matière  qui  la  i|  i 
compofe. 

Ilparledans  la  IX.  de  l'extinRion  i 
du  Feu  ,  &il  tâche  de  faire  voir  corn-  - 
iTicnt  ,  fclon  fan  hypothcfc,  il  arrive  S 
qu'une  force  étrangère  lefaffe  mourir.  .' ■ 
Et  pour  ce  qui  elt  de  la  Flamme^  com-  • 
me  elle  ne  coniifte ,  fclon  lui ,  que  dans  2 
la  violcme  agitation  des  petits  feux,  &  i 

dans  t  ' 


des  Lettres.\cyiucxi6'è%.  177 
dans  la  diir)Iution  des  autres  f:  arties  du 
Corps  combultible ,  il  clt  allez  clair  que 
tout  ce  qui  vient  s'oppolcrà  cette  agi- 
tation ,  &  à  cette  dilfolution  ,  doiç 
Tcicindre     Et  effet  c'eit  ainfi  qu'il 
prétend  qu'elle  s  éteint  dans  cette  ad- 
mirable machine  de  M.  Boyle  ,  par 
laquelle  ce  Içavani  hommcainmvé  le 
moyen  de  raréticr  Tair  de  telle  Ibrtc 
qu'il  occupe  treize  mille  fois  plusd^ef- 
pacc  quM  ne  taifoit  auparavant:  &il 
n'a  pas  de  peine  à  montrer  comme  quoi 
les  particules,  qui  forment  la  flamme 
par  leur  agitaiion ,  n'y  peuvcntavoir 
leur  mouvement  libre.    CVft  par  la 
même  raifon  qu'il  fait  voir  qu'une 
chandelle  s'éteint  quandon  laTouffle. 
ou  quand  on  la  fecoue  violemment. 
En%c*cftcequitait,  félon  lui,  qa'on 
arrête  facilement  l'cmbrazement  par 
toutes  leschofes  qui  bouchent  les  pores 
du  Corps,  d'où  la  flamme  fort,  &qui 
retardent  ou  arrêtent  le  mouvement 
des  parties  fulphurées.   On  croit  que 
c'eit  l'effet  que  fait  la  pierre  appelée 
'Zingmtei,  qu'onn'aqu'à  tenir  fur  le 
bois  allumé ,  pour  en  éteindre  la  flam- 
me j  &c'eft  encore  ce  que  font,  &  la 
terre ,  &  k  vinaigre  ,  qui  éteignent  li 
pui/Tamment  le  feu.   Car  quoi  qu'il 
lemble  qu'il  n'y  ait  rien  dcii  propre  à 

ï  2.  cela 
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1  Nouvelles  de  la  RépMicjue 
cela  que  Tcau  -,  il  cft  certain  néanmoins 
qu'en  bien  des  rencontres  >  elle  ne 
tait  qa*accroître  l'embrazcment  ;  parce 
qu'elle  neboviche  pas  allez  exademcnt 
les  porcs  de  la  matière  embr:aée  ,  '& 
que  la  violence  du  feu  la  réfout  inconti- 
nent en  vapeur  ;  ou  parce  que  Tonétuo- 
fitc  de  cette  tiiaticre  ne  permet  pas 
N  qu'elle  y  entre.   C'eft  ce  qui  le  voyoït 

dans  ce  au,dont  parle  *  Photiùs  qu'on 
voyait  brûler  nittt  &  jour  dan:  un  en" 
droit  de  la  Lycie  ,  <b- que  l*eau  allu^ 
moit  ,  bien  loin  de  l'ùcindre-,  mais  qui 
s\fteignoit  avec  du  fumier.    Et  c'cft  ce 
quife  void  encore  aujourdhui  dans  du 
charbon  qu'on  tire  de  la  terre ,  &  qui 
s'éteint  ,  non  avec  de  l'eau ,  maisavec 
de  Thuile,  qui  bouche  fes  porcs  ,  ce 
que  l'eau  ne  peut  pas  fi  bien  faire  :  & 
dans  la  graiiïe  d'un  certain  poiiTon  de  la 
Chine  i  nommé  Hajul,  dont  on  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  moyen  d'éteindre  la 
«ammé,  lors  qu'une  fois  lefeus'yeft 
pris,    En  un  mot ,  foit  qu'il  s'agilfc  , ou 
iic  la  .flamme,  ou  de  labraize.  ou  de 
quelque  autre  feu  que  ce  foit  ,  on  peut 
dire   généralement  qu'il  s'éteint  par 
tout  ce  qui  ferme  les  porcs  du  Corps 
embraie  ,  &  qui  empêche  le  mouvc^ 
ment  libre  des  particules  ignées. 

Les 

*  Bil^lr  Cod,  72, 
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des  Lettres.  Février  1688.  179 
Les  Cendres  font  la  matière  de  laX- 
DiJJcrtation.  On  fçait  bien  9  ue  c'ell  cd 
qui  rcftc  de  là  matière  combu  lliblc  ,.lors 
que  le  fea  a  coiifumé  toute  rhunjeur  qui 
en  unilîbit  les  parties»  Je'  dis  ce  qui 
delà matiùe combiiftiblc .  Car  quoi 
qu'il  fc  falle  une  pareille  diflolution 
dans  lies  autres  Corps ,  qui  ne  font  pa^* 
inflammables,  tels  que  font  les  pierres 
&  les  métaux  j  cependant  le  teu  ne 
les  réduit  pas  en  cendres ,  mais  en 
chaitx;  qui elt  dirtérente  des  cendres, 
non-feulement  en  ce  qu*cllecll  d'une 
conliliancepluslolidc,  mais  encore  en 
cequeleschofcsqui  y  ont  cte  réduites, 
comme  les  métaux  cakinez,  fe  peuvent 
fouvcnr  rétablir  j  ce  qui  n*arrivc  jamais 
au  bois,  &  aux  autres  Corps,  qui  on  té- 
té réduits  en  cendres.  Après  certe  rc- 
•:  marque,  leP.  Cafatditunmot  de  ces 
feux ,  dont  parle  Soliîi  fur  le  chapitre 
de  V  Angleterre^  dont  les  cendres  fe  dur- 
cilToicnt  en  pierre;  &  de  ce  fc u  de  Sainte 
Brigide  en  Yrlande  dont  on  prétend 
nous  faire  accroire  que  les  cendres  ne 
s'augmentent  point,  quoi  qu'il  s'y  foic- 
confumé  tant  de  bois  depuis  pluîieurs 
'  ficelés  :  Conte  qui  fent  fort  l'efprit 
_r,  du  Couvent.  11  exarnine  en-fuite  ce 
,  '  <5ue  Titc  Liv2  k  Va/ere  Maxime  rap- 
portent de  certaines  cendres,  qui  dc- 

I  5  me  G- 
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i8o  NoHvdlrs  dela  Republifie, 
mcuroicnt  immobiles  aux  vents  les  plus 
violeiis.  Et  comme  la  plus  belle  pro- 
dudllon,  qu'on  puillc  firerdes cendres 
cltlc  Kcm-,  il  n'oublie  pas  d'en  parler 
au  long,  il  en  rapporte  Tori^inc  & 
Tinvemion  tirée  de  *  PUne-,  &  il  dit 
dcschofesairtzcuricufes  fur  lesprinci- 
pesqui  lecompoCcnt  ,  &  iur  la  manière 
dont  il  fêtait. 

Au  relie  quoi  qu'il  remarque  unç 
grande  différence  entre  les  Cendres,  fé- 
lon les  divers  Corps,  dentelles  font 
faites  ,  &  qu'elles  produifent  de  très- 
ditïcrens  effets,  il  leur  attribue  pour- 
tant cccy  de  commun  à  toutes,quc  leur 
principale  vertu  confiftc  dans  leur  Sel: 
ce  qui  l'engage  à  parler  en  général  de 
quelques-unes  des  propriété?,  du  Sel. 
Il  dit  entr*autrcs  chofes  là-deflus  que 
comme  rien  n'cft  plus  propre  pour  ren- 
dre fertiles  les  terres  marefcagcufes  que 
.d!'y  répandre  du  fel  j  il  n'y  arien  aulfi 
qui  ait  plus  de  vertu  pour  rendre  fécon  • 
des  les  femmes,  qui  lont  ftérilcs  par  trop 
d'embonpoint ,  que  l'ulâgc  modéré  du 
fel  parmi  leurs  alimens  ordinaires  ;  par- 
ce qu'il  confumc  la  trop  grande  humi- 
dité qui  crt  dans  les  corps  >  aufli-bien 
que  celle  qui  eft  dans  les  terres.  Mais 
combien  (  s'écrie  l'Auteur ,  qui  veut 
fe  réjouir  en  cet  endroit,  )  combien 
-  '*  Lii\  36.  26. 


des  Lettres.  Février  1688.  181 
„en  euft-il  fallu  pour  rcduirc  à  une 
)>  taille  raifotuiablc  R^bbi  Elea:inr ,  & 
fjR^bùi  Ifmael  ;  qui  avoiciit  le  ventrç 

fi  gros ,  que  lors  qu'ils  s'apptochoicnt 
„  l'un  de  rautreaulîî  près  qu'ils  le  pou- 
9)  voient  »  deux  bœufs  ,  des  plus  puif- 

fans ,  euflcnt  pu  pafTer  entre  eux  deux, 

fans  les  toucher  ?  Ceft  un  conte 
tourné  à  la  Juifre ,  dont  le  P.  Gafat  dé- 
clare qu'il  c(l  redevable  au  Médecin 
Riolan  le  fils.  Mais  quoique  la  prin- 
cipale venu  des  Cendres  foie  dans  leurs 
Scis  ,  &  que  nôtre  Auihcur  fafïe  un 
long  détail  des  proprietez  qu'ils  ont, 
des  effets  qu'ils  pcavcnt  produire ,  des 
maux  qu'ils  :guéi  illcnc ,  &c.  elles. ne 
1  aillent  par  d'avair.des  ufages,  qui  ne 
regardent  point  les  Sels  en  particulier. 
Par  exemple,  nôtre  A utheur  remarque 
quequantitédcgcns,  qui  veulent  avoir 
jde  belles  fleurs ,  en  les  (emant  dans  Tin- 
ftant  que  la  Lune  renouvelle  ,  ne 
trouvent  point  de  meilleur  moyen  d'at- 
.traper  julkment  ce  point  de  renou- 
vellement que  d'avoir  des  cendres  au 
fond  d'un  vaillcau  plein  d'eau  ;  parce 
quedanscc  moment-là,  il  ne  m.anquc 
pas  de  monter  à  lafurfacedeTeaudc 
petites  bouteilles  j  qui  s'y  élèvent  des 
Cendres ,  pourvu  qu'elles  foient  bien 
Cuites  &  qu'elles  ne  loient  pas  trop 

1  4  vieil- 


I 


I  s  1  jSfo  HV elles  de  In  R  éfubl icj  tte 
vieilles.  Et  comme  i Me  pcrfuadc  que 
c'c  ft  <à  un  ctîct  de5>  influences  de  la  Lu- 
r .  ,  1  en  prend  occalioii  de  parler  dti 
flux  &  dtrrcfiux' ,  (^u'ri  croit  pouvoir 
attribuer  à  une  fermcntanon  ,  qu-e  ces 
influencer  produrfent  au  tond  de  )a 
iVler ,  &  il  dit  fur  ce  Ibjet  des  choies 
fort  curicufes. 

Les  Eaux  fortes  ont  tant  de  rappfîrt 
avec  le  feu  ,  qu'on  les  peut  conlidcrcr 
comme  une  elpécc  de  teu  liquide.  Ccft 
ce  qui  oblige  le  P.  Cafat  à  leur  donner  , 
fa  X/.  Dijjertation.  On  appelle  ces 
eaux  Stygicnnes  ,  parce  que  comme 
l'eau  du  fleuve  Styx ,  dans  la  Theifalic, 
avoit  bien-tôt  rongé  les  vailfcaus  du 
îTiétal  k  plus  folidc  ,  comme  ceux 
d^argcnt  ,  dVirain  ,  ou  de  fer  ;  tes 
eaux  fortes  font  le  même  t^t  fur  les 
métaux,  qu'elles  ont  bien-toft  diftoûs 
en  des  particules  très- minces  &  ré- 
duits par  la  f  ncipitatio7i  cnuneefpécc 
dechaux.  l-'our  bien  expliquer  la  rai- 
fon  de  celte  vertu  corrofive ,  on  remar- 
que icy  que  toute  l'acrimonie  des  Li-- 
qucurs  leur  vient  deîf  Sels  qui  y  font  || 
jnêlez;  &  on  le  prouve  par  diverfcs 
compolîtions  rongeantes,  par  l'ancre-, 
par  le  fuc  des  Ananas  ,  Ôc  par  l'eau 
d'un  certain  lac  falé  du  Comté  de 
Mansfdd,  dans  lequel  fi  les  pefcheurs 

lailïènt; 
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des  Lettres.  Février  1 688.     i  8^ 
laifTcm  aller  trop  avant  leurs  rets,  Ws 
'y  brûlent,  tout  de  inéme  que  s'ils  les 
avoient  jettez  dans  le  feu.    En  cftec 
)  commerl  y  adcdiverlèsTortcsdc  Sels, 
i  .&  que  les  uns  ont  bien  plus  d'aétivité 
•<ï  que  les  autres;  il  y  a  aufll  de  diverfes 
*  i  (aries  d'eaux  fortes,  dont  les  unes,  par 
•j  exemple,  auront  bien  la  force  de  dif- 
/  \  foûdru*  Targent ,  mais  ne  pourront  dif- 
foudre  l'or,  comme  fêau  de  Jcpara-^ 
tion'^  &  les  autres  au  contraire  auront 
la  vertu  de dilfoûdrc  l'or,  fins  pouvoir 
faire  d'impreflion  fur  l'argent ,  comme 
Icau  rcgdle.    On  potirroit  encore 
mettre  au  nombre  de  ces  fortes  de  li- 
queurs le  Suc  qu'on  tire  des  feuilles  de 
\  fi^emvrc  ,  qui  dans  trois  jours  tond  fi 
bien  la  limaille  d'or  qu'elle  cfî  liquide 
comme  de  Peau;  &  celui  d'un  certain 
fruit  de  la  Chine,  nommé  Pce;,  qui 
lorsqu'on  le  mange,  &  qu'ion  met  en 
inêmc  temps  dans  la  bouche  un  mor- 
ceau de  cuivre,  rend  ce  cuivre  fi  moû  , 
qu'on  le  peut  mafcher  aulTi  facilement 

■  que  le  fruit.    Mais  lien  n'cl\  plus  mcr- 

■  veillcux  que  l'effet  dû  Sel  de  Triuilc  de 

■  IVtrcd.îfiS  ce  qu'on  appelle  /'Or  ////-' 

■  tninam^  qui  cii  un  or  diffous  &*prccipité 
^  par  le  moyen  de  cette  liuile  ,  qui 

■  imite  admirablement  le  Druit  du  ton- 
JÊ  lierre  ,  <k  la  violence  de  la  foudre ,  d'où 


1 84  Nouvelles  de  la  RépubU  fAe 
ila  tiré  fou  nom.  Car  qu'il  faille  at- 
tribuer à  ce  Sel  tout  ce  tracas,  nôtre 
Autheur  prétend  qu'on  n'en  peut  dou- 
ter puis  que  le  ter  réduit  en  chaux 
parce  même  fel^aauffi  la  vertu  de  ful- 
miner. En  etTet  les  raifons  quM  en 
donne,  femblent  rendre  Ion  hypothèle 
incontcftablc. 

Après  avoir  parlé  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  ont  du  rapport  à  la  chaleur  du 
|cu  ;  il  palTe ,  dans  (a  X 11.  D^r/^- 
tion,  à  (on  autre  Propriété  qui  cil  la 
Lumiùi\    Il  n'ert   pas  de  Tavis  de 
ceux  qui  ne  font  de  la  Lumière  qu  u- 
ne  iimple  Qualiu',    Il  croit,  avec  les 
Philolophcs  modernes ,  que  c'cft  ur,e 
véritable  Subltance.    11  prétend  mC- 
rne  que  Uoyje  en  dit  afïez  pour  nous 
en  convaincre,  &  que  la  conformité 
des  noms,,  que  la  Langue  Sainte  don- 
ne au  feu  &  à  la  lumière,  Icrt  à  nous 
apprendre   que  la  lumière  n'eft  au 
lond  autre  choie  que  le  feu.  Comme 
donc  iU  pofé  cy-dcirus  quM  y  a  plu- 
fieurs  fdrtcs  de  feux,  &  qu'il  les  a  tous, 
compris  fous  deux  genres  principaux  • 
fçavoir  les  feux  cdrftes  ,  &  les  feux 
ècrreflrcs  ^  il  fait  'cy  celte  même  dif- 
tçin6lion  à  l'égard  de  la  Liimîcre  j  &  il 
ioutient  qu'au  quatrième   jour  de  îa 
création,    011    Dieu  renferma  dans, 

les 


des  Lettres.  Février  1688.  i8y 
les  Aflrcs  Ii  lumière  qu*on  nomme 
■  Cclcftc     il  répandit  en  mcme  temps 
jdans  ie  monde  inférieur  ,  &  dans  les 
'Corps  qui  y  font  j  celle  qu'on  peut  ap- 
pel 1er  Ter-rf/?rr.   C'ellce  qu'il  prouve 
par  divers  exemples  >  comme  par  ce- 
lui des  bois  qui  jettent  une  lueur  lu  nuir. 
Par  celui  du  litige,  qu*on  a  plié  &  fer- 
ré, après  l'avoir  tait  chauticr  au  feu  , 
&  qui  jette  des  étincelles ,  h)rs  qu'on 
le  déplie  <&  qu'on  le  froitc  dans  les  lé^ 
nébres.    Par  les  étincelles  qu'on  a  vû 
fortirdes  cheveux  de  plufieurs  perfon- 
rnes,  lorsqu'on  les peignoit  dans  Tob- 
^fcurité.  Par  la  lueur  des  ha  rangs  dans 
-la  mer:  parcelle  des  versluilàns,  &c. 
-    Toute  la  difficulté  qu'il  peur  y  avoir , 
ic'ertde  Içavoir  précife'mcni  à  quoi  Ton 
-doit  attribuer  cette  lumière  5    li  c*eft 
.  aux  Efprits  ou  aux  Seis.    Nôtre  Au- 
theur  ne  balance  point  à  fe  décerminer 
là-defTus.    Il  croit  que  cette  lumière 
vient  principalement  des  Efprits  j  mais 
liil  croit  âuffi  que  ks  Sels  y  ot»t  part  aflcx 
.Ibuvent,   11  en  allègue  pour  preuve* 
entre  autres  chofes,  la  pierre  de  Bolc- 
gne^  qu'il  faut  calciner  &  réduire  en  an 
"ici  fort  acre ,  pour  la  rendre  capable  de 
luire  dans  les  ténèbres.    11  parle  à  cet- 
te occafîon  de  divers  autres  Phofpborei 
ôc  particulièrement  de  deux  fort  cu- 

1  6  tieu-x 


1 8  <5  Noirjelles  de  la  Républicfue 
rieujr,.^^'<^'n  nouvellement  inventez  , 
&  dans  Icfqucls  il  ne  doute  point  qu'il 
,n'cDtrc  beaucoup  de  SeJs^  volatiles. 
•  Mais  parce  qu-il  a  . bien  vu  qu*on  lui 
pouvoit  objcfteriqulil  neparoîtpas  que 
3a  Lumière  foir  aulfi  répandue  qu'il  le 
prétend  dans  toutes  les  parties  de  ce 
monde  inférieur,  puis  qu'après  tout  il 
j  a  fi  peu  de  Corps  tcrrcitrcs  qui  luifcnt: 
il  cfTayc  de  iè  tirer  de  cette  difficulté, 
€11  difani  que  cela  vient  de.  ce. que  les 
particules  de  la  Lumiùc  ^  ou  Içs  .petfts 
fcHx  qui  font  dans  les  autres  Corps, 
n'ont  pa$  la,  liberté  de  fe  mouvoir, 
commrnc  iliefajudroit ,  pour  produire 
cette  fplcndeur  ,  que.  les  Latins  appel- 
lent pour  la<îiftingucr  d'avec 
la  lumière  propre  &  naturelle  du 
Çorps  lumineux ,  qu:*.ils  appellent  i^ux 
À  qui  c\\  comme  je  principe  &  la  four- 
ce  d'où  cette  fplendeur  procède.  Pour 
faire  mieux  comprendre  quel  cft  fon 
lentimcnt  là-deliûs,  il  explique  fort 
curicufemem  toute  la  manière  .dont  il 
conçoit  que  le  f.iit  cette  illumim/io?} , 
ou  cet  épanchement  de.lun^iére.  En 
quoi  il  fuit  i  cl  le  ment  Df/c^rz-ex ,  ^quoi 
qu'il  ne  le  nomme  pas-,  qu'il  n'a  mc- 
jnepjLUs'empécher  d'appcller  les  chofcs 
des  mêmes  noms,  comme  lors  qu'il 
4ciui:)C.lc  uom  <it  ?Jol?iiks  aux  par.ri- 
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!€ulcs  cthcrà'f^  qui  ne  font  autre  cho- 
.fe  que  la  Matiae  fuhsih  dc-xc  'Phi^ 
lofophe»  . 

11  y  a  trop  de  liaifon  entre  la  Lur 
miérc  &  les-  Couleur  £  ^.  pour  nc"  parler 
pas  de  ccllcs-cy.,  après  avoir  parlé  da 
£la  Lumicrè.    Nôirc  Amhcur  y  ^i""" 
ployeauflilàXiiJ.  Viffenation. .  Il 
(  n'entreprend  pas  nea«tnioins  dVo  trair 
)Tcr  la  imticre  à  fond.    Il  fe  contciî- 
le  d  expliquer  bric'vement  les  divers 
diangeinens  que  le  feu  y  peuiapporr 
Jtcr,  après  avoir  dit  deux  mots  de  leur 
^Nature.    1 1  efl  encore  icy  parfaitement 
.'d'accord  avec  Dcfcartcf,    i  \  fait  con- 
ilfler,  comme  îui,  la  Couleur  dans  le 
:doubIc  mouvement  d^diraHîpn  &  de 
yroîVcmcnt  des  globules  de  '  la  tKatiùe 
iùlKrieyhM.  prétend  au  fil- bien  que 
.Dcfcartcs,que  ladiverfe  contcxture  des 
iupcrrîcies  des  Co:  ps opaques ,  qui  ren- 
,voyent  ces  globules,  cil  la  principale 
uçaulc  de  cçs  nK)dificaiion-&.  de  leur 
f  mouvement  ,  &  ce  qui  fait  que  fcîon 
ilcs  divcrfcs  imprcffions 'qu'ils  font  fur 
fnôtre  rétine,  nous  voyons  les  objets  de 
idivericscouleurs.    Après cela.il  ne  îui 
it  cft  pas  difficile  défaire  voir  que  le.  fe  u  , 
in^mclcs  Corps  qui  ne  font  chauds 
-'qu'en  puiffancc  ,   ayant  la  force  de 
•  changer  la  contcxture  des  Corps  fur 
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lefquels  ils  agifïcnt,  ils  doivent  aufli 
en  changer  facilement  la  couleur.  Il 
en  donne  des  exemples  fort  curieux  > 
aufquels  ii  en  ajoute  d'autres ,  qui  ne 
le  font  pas  nroins ,  pour  taire  voir , 
que  Teau ,  &  fouvent  encore  l'air  >  fé- 
lon qu'il  ell  lec  ou  humide,  peuvent 
faire  la  même  chofe.    Le  plus  confi- 
dcrablc  eft  celui  d'une  admirable  Sta* 
tuïy  qu'on  void  iur  unemontagncdc 
la  Chine  ,  qui  marque  (ans  jamais  y 
manquer ,  les  divers  changemens  de 
temps,  par  Icschangemenb  de  couleur 
qui  lui  arrivent. 


A  R  T  I  C  L  E  111. 

VtéCage:  de  U  Décadence  des  Emft' 
ref  ,  on  font  mHàs  flufieiirs  Ohjer- 
vations  curieufes^  touchant  la  R^lf' 
vion  ^  les  affaires  du  Temps,  A, 
Mekclbourg ,  chez  Rodolphe  Ma- 
kelkauw*  ï(J88.  in  ii.Pages  2<^z. 

Prédire  l'avenir  cft  une  fr  belle  cho- 
fe, qu'on  ne  void  guéres  de  gens, 
qui  ne  s'en  fafTent  un  grand  hon- 
neur ,  &  qui  ne  parlent  d'on  ton  dé- 
cifif ,  pour  peu  qu'ils  croyent  avoir  lieu 
dçfe  flatter  de  cet  avantage.  Voicy 
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pourtant  un  Inconnu ,  qui  quoi  qu'il 
paroifTc  aflcz  fçavant  dans  cette  (çicn- 
)cc  y  femble  méprifer  la  gloire  qui  lui 
peut  revenir  de  Ton  travail;  &qui  ne 
'prétend  d*ailîeursnous  donner  fes  Prc- 
'^Jdves  que  pour  des  conjectures, 
ne  fçait  par  fi  Pcvcnement  vérifiera^ 
/Ainli  de  quelques  raifons  &  de  qucl- 
iquesexemplesqu'il  les  appuyé,  il  veut 
(bien  qu'on  ne  les  croye  pas  plus  infail- 
iliblcs  que  les  Prognojlics  des  Medc- 
'ciens  ;  5c  il  convient  de  bonne  foi  que 
:  comme  il  arrive  alTex  Couvent  que  la 
'Nature  appelle  du  jugement  de  ces 
rMcflleurs,  lors  qu'ils  ont  condamné 
'  leurs  malades ,  fouvcnt  auflTi  les  Etats 
trouvent  des  reflburces  incfpérées ,  lors 
i  ^u'il  ne  paroîtplus  rien  qui  ne  concoure 
à  leur  ruïnc. 

Comme  il  y  a  toûjours  eu  des  gens 
qui  ont  regardé  les  £c/;/>/ci- ,  les  Ap- 
\  faritions  des  Comètes ,  les  grandes 
\  Conjûnciiv^s  des  P/anétes  ^  &c.  com- 
l'ine  des  Préfages  fort  fûrs  de  la  dcca- 
■  dence  des  Empires ,  nôtre  Autheur 
commence  par  là,  &  il  déclare  d'à- 
bord  quelle  eft  la  fituation  de  Ton  cf- 
prit  à  Têtard  de  ces  Phénomènes ^  Il 
n'cft,  dit-il,  nidunombre  de  ces  E/- 
;  'frits  forts,  qui  font  profeflion  de  dou- 
ter de  tour,  feulement  parce  qu'il  eft 
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Ipo  Nouvelles  de  la  Répuhlifjue 
beau  de  fe  diftinguer  par  là  du  Vul- 
gaire j  ni  du  nombre  de  ces  Efprits  en- 
diiles.^  qui  trouvent  du  myilérc  par- 
tout, &  qui  font  venir  à  tout  ou  l'E- 
cliple,  ou.  la  Conictc  ;  &  il  regarde 
généralement  les  Ajhologues  comme 
des  viiionnaires.  Mais  il  ne  lailîc  pas 
de  croire  que  ces  Ph:nomincs  peuvent 
bien  eflrc  les  Prcfares  de  quelques  c- 
v^nemms  ^  fuis  qu^ils  en  peuve)U  cftrc 
Us  CauJ'es  phyfiques,,  C*e(l  ce  que 
deux  choies  entre  autres  lui  font  trou? 
ver  fort  apparent.  La  ^remiùe  cil 
qu'il  n'ed  pas  pofliblc  que  la  matière 
cêleile  ccflc  tout  d'un  coup  d'être  agi- 
tée par  la  lumière  d'un  Aftre  qui  s'c- 
clipfe ,  ou  qu'au  contraire  elle  foit  mue 
extraordinaircmentpar  les  rayons  d'a- 
ne  Comète,  fans  qu'il  arrive  . un  grand 
changement  dans  la  fiiuation  de  fes 
parties,  &  dans  la.  détermination  de 
leur  mouvement  y  &  fans  qu'il  s'y  fa/Tc 
des  fermentations  extraordinaires.  La 
Seconde  cft  que  comme  iî  eftfort  dif-- 
iîcile  que  cette  matière  ainli  aUérée 
ne  palTc  bien  tôt  dans  notre  Ciel,  & 
qu  elle  n'arrive  enfin  jufqu'a  nous  \  il 
ne  le  peut  pas  faire  q^u'clle  y  vienne, 
fans  y  caufer  un  changement  propor- 
tionné à  celui  qu'elle  a  reçu  elle-mê- 
me )  6i  (ans  altérer  nos  efprits  &  n^^s 
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>fiumcurs  ,   par  le  moyen  de  Tair  que 
nous  relpirons ,  des  aîimensquc  nous 
iprenons ,  &  par  tomes  les  chofcs  qui 
mous  environnent  ,  &  qui  le  trouvent 
îimprégnées  de  la  verru  de  ces  influen- 
cées.   D'où  il  conclut  quMl  q{\  très- 
'pofliblcquM  le  falicdans  lemdndc  des 
:rcvolution9(5c  des  changemens ,  que 
■ces  influences  produifent  ;  &  qu*à  la 
vue  de  ces  Pi^.enoménes  on  peuiprcfa- 
îger  qu'il  arriv  era  quelque  chofe  de  nou- 
>veau.    Car  il  n'importe  qu'on  ne  fente 
point  comment  les  choies  s'y  prcpa- 
jrcnt,  parce  que  nous  n'avons  pas  des 
organes  propres  à  nous  en  faire  apper- 
cevoit,  &  qu'il  cnert  des  altérations,^ 
que   ces    Phcnome'ncs   apportent  ,* 
comme  de  ces  dilpolitions  aux  pro- 
iehains  changcmens  de  temps  j  qui 
k  font  fi  bien  fentir  à  la  plus-part  des 
lanimaux  ,  par  les  mouvemcns  qu'ils 
:caulènt  en  eux,  pendant  que  nous  ne 
iciuons  rien  de  femblablc  dans  nous- 
rmémes.    11  ne  faut  pas  mêmcs'dton- 
jner  fi  ces  influences  portent  leur  vertu 
rjulques  dans  notre  fang  à,  dans  nos  ef- 
iprits,  fans  que  nous  le  remarquions  j 
jpuisque  nous  recevons  bien,fans  y  pren* 
die  garrde,lc  venin  d'uJi  air  infedé;.  & 
que  nous  ne  fentons  point  comment^ 
•après  un  accès  de  fièvre  >  Ja.  matière 
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ipz  •  Nouvelles  de  laRepMf^ue 
d'un  nouvel  accès  fc  prépare  au-dcdans 
de  nous.  Tout  cela  peut  donc,  à  ce 
que  tient  nôtre  Authcur ,  contribuer 
fccrettemcnt  aux  événcmensquc  nous 
voyons  j  &  il  ne  croit  pas  qu'il  faille 
douter  que  félon  Tabondance  ou  la 
force  de  Tinfluencc  qui  domine  ,  les 
choies  tcrrertres  ne  foient  difpofécs  à 
de  certains  changemens  ce  qui  paf- 
Cint  jufqu'aux  hommes  leur  doit  auflî 
donner  des  penchans  &  des  inclina- 
tions pour  les  nouveautcz ,  qu'on  void 
arriver  quelques-fois  après  ces  Signes 
extraordinaires.  Oeft  par  laque  l' Au- 
thcur prét-end  que  la  pcrOfcution  qui 
s*eft  allunmée  de  nos  jours  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe^  peut  être 
TefFet  de  quelque  influence  maligne, 
qui  a  tourné  les  efprirs  de  ce  côté- là 
puifqu'il  n"y  a  pas  long-temps  qu'on 
a  vû  dans  le  Ciel  tous  les  Signes  que 
Ton  croit  ordinairement  qui  préfa- 
gentde  fcmblablcschofes. 

Cependant  comme  ce  n*'eft  pas  fur 
ces  fortes  de  Préfagcs  que  TAutheura 
delTein  d'appuyer  le  plus  ;  il  palfeaf- 
fcx  légèrement  fur  les  appplicationsqui 
s'en  peuvent  faire,  &  fur  les  conlé- 
qucnccs  qui  s'en  tirent,  (î^  lans  s'ar- 
rêter à  toutes  les  difficultez  qu'il  s'ap- 
perçoit  bien  qu'on  lui  peut  faire  la- 
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ieirùs,  il  fè  contente  d'en  réfoudre 
leux,  qui  lui  ont  paru  plus  confidéra- 
)les  que  les  autres.    La  Première  eft 
ijucces  influences  étant  toutes  maté- 
rielles peuvent  bien  agir  fur  le  Corpr , 
mis  non  pas  lur  l'Ame:  d*cù  il  s'en- 
uit  qu'elles  ne  peuvent,  ni  préfager, 
ni  produire  des  évén-cmens,  qui  dér 
:>ctidcnt  des  volontez  &  des  déiermi-- 
.lations  de    efprits    des  hommes. 
■i-(V\uthcar  fe  tire  facilement  de  cet- 
e difficulté,  en  répondant  que  l'union 
le  ces  deux  Parties  ell  fi  étroite,  & 
«luc  la  corruption  de  l'homme  a  tel- 
^mcnt  fournis  TAmc  au  Corps  ,  que 
c'efl  alTex  que  les  Influences  agillent 
médiaicmcnt  fur  le  Corps,  pour 
;?xcitcr  par  Ibn  moyen  des  mouvc- 
ricns  extraordinaires  dans  T Ame.  La 
seconde  objcâion  ne  lui  fait  guéres 
)lus  de  peine.    On  s*étonne  que  ces 
■Phénomènes  ne  préfagent  jamais  rien 
le  bon.    On  ne  peut  comprendre  que 
^es  influences  Ibicnt  toûjours  mali- 
:;encs  :  (Se  l'on  dit  que  Ç\  leur  vertu 
>iioicau(ri  grande  qu'on  la  fait,  elles 
ionneroicnt  du  moins  quelques-fois 
de  bonnes  difpofitions  à  la  matière. 
Notre  Authcur  répond  que  les  Influ^ 
^înces  ne  peuvent  agir  furies  Corps  in- 
éncurs,  que  félon  la difpofition  qu'el- 
les 


ip4  Nouvelles  de  la  Republtcfue 
les  y  trouvent:  qu'elles  ne  leur  don- 
nent pas  de  nouvelles  inclinations,  ou 
de  nouveaux  mouvcmcns  ,  maisqu'el- 
ks  aident  feulement  à  leur  penchant, 
&  qu'elles  le  rendent  plus  violent  & 
plus  invincible.  D'où  il  s'enfuit  que 
toutes  chofcs  ayant  déjà  de  niauvaifes 
difpolitions,  &  les  hommes  en  parti- 
culier n'ayant  que  de  mauvais  pen- 
chans,  loit  à  Tcgard  du  corps  i  foirà 
Tc^^ard  du  cœur,  on  ne  di)it  pas  être 
fut  pris  11  les  influences  produifentplus- 
tofl  des  ertcts  funefles  <Sc  fâcheux  que 
des cvénemcns  agréables. 

Mais  quoi  que  nôtre  Autheur  foit 
perfuadé  que  ces  fortes  de  Phcmmtner 
foient  des  ligixrs  pref  ]ue  ailureade  quel- 
que ré  volution  conlidérabie  ;  cependant 
comme  on  n'y  void  point  de  caraélére 
qui  marque  où  Plnfluencedoil  tomber; 
ni  rien  qui  détermine  afTez  clairement 
de  quelle  nature  cette  révolution  doit  ê- 
trc^il  n'approuve  pasqu'uu  homme  fage 
fonde  (èsconjcdurcslà  dcirùsjoun  l'on 
veut  y  avoir  égard ,  il  conleille  qu'on  fc 
donne  garde  de  for  tir  des  ^ôiiralitc:; , 
pour  entrer  dansledctail  ,ou  delacho- 
fe,  ou  des  lieux,  ou  des  perfonnes  ,quc 
le  Fhenoméiie  regarde.  Hn  général 
il  e(l  dangereux  de  déterminer  lî  pré- 
çifémcnt  le  particulier  des  chofes  fur 
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„ turcs.  Cardan^  tout  habile  hom- 
„me  qu'il  étoic,  s'y  trouva  attrappc, 
,>  lors  qu'il  fe  hazarda  de  promettre 
„  unc  lon^c  vie  à  £i^<iW4r^  Ki,  La 
,vtnort  .précipitée  dex:e  Prince  lui  don- 
„  na  un  cruel  démenti  :  il  fallut  avoir 
y,  recours  à  un  fécond  calcul,  pour  trou- 
ver  qu'il  avoir  eu  raifon  de  mourir 
comme  il  avoir  fait^  &  qu'un  mo- 
,,mcnt  plus  tort  ou  plus  tard  fa  mort 
5.n'auroit  pas  clic  dans  les  règles» 
Si  nous  en  croyons  nôtre  Autheur,  il 
en  doit  arriver  fort  fouvent  de  même 
à  ceux  qui  veulent  deviner  l'effet  par- 
ticulier de  ces  Phénomènes  ,  qui  en 
peuvent  prélàger  de  fi  difterens»  On 
peut  dire  en  p^énéral  qu'il  arrivera 
quelque  chofc  :  mais  il  n'y  a  point 
de  pénétration  humaine  ,  qui  puiffc 
dire  pofitivement  ce  qui  arrivera» 
Ainfi  des  Préfages  fi  vagues  &  fi  in- 
certains n'étant  pas  capables  de  mener 
fort  loin  ceux  qui  n'aiment  pas  àfe 
méprendre  ,  nôtre  Auiheur  ,  qui 
ne  void  pas  qu'il  y  puiHe  trouver  tout- 
i-fait  fon  compte,  paffeà  d'autres, 
qu'il  croit  plus  fûrs  auflî  bien  que  plus 
précis ,  &  dont  il  tâche  de  trouver 
les  fources  dans  la  conftitution  même 
&  dans  la  nature  des  chofes  humaines. 

11  en  compte  jufqu'à  Six  ,  qui  lui 

pa- 
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paroidcnt  tous  de  tort  grand  poids , 
&  dont  il  tire  le  premier  du  la  lon- 
gue Durte  des  Empire:,    Car  comme* 
les  Empires  ne  font  pas  d'une  autre 
nature  que  le  relie  des  choies  d'icy- 
bas,  ils  ne  peuvent  pas  être  exempts 
de  la  Loy  commune  qui  les  alîujettit 
toutes  au  chanj^cmcnti  à  quoi  qu'ils 
fublilknt  les  uns  plus  k  les  autres 
moins,  c'elicn  général  le  deftin  de  la 
Souveraine  Puitfance  que  de  n'être  pas 
éternelle.    11  croit  donc  qu'on  doit 
regarder  une  durée  de  Dou^e  ou 
Trej:{e  SUcler  comme  la  plus  longue 
vicillcire  où  les  Etats  doivent  arriver  ; 
puis  que  d'un  côte  on  eft  bien  cer- 
tain qu'il  n'y  en  a  eu  qu'un  fort  petit 
nombre  qui  aycnt  at-tcint  jufques-là, 
&  que  de  l'autre  on  n'a  point  de  cer- 
titude q^i'ily  enaitjamaiseu  qui  ayent 
palfc  ces  bornes.     On  (çaii  bien  que 
tout  le  monde  ne  tombe  pas  dans  ce 
fentiment.     Mais  l'Auheur  déclare 
qu'il  conte  pour  rien  toutes  les  fables 
qu'on  débite  touchant  l'origine  des  E- 
tats ,  qui  ont  efté  les  premiers  connus 
après  le  Déluge,  &  aufquels  on  attri- 
bue une  durée  qui  paife  toute  pro- 
babilité &  toute  créance.    11  s'atta- 
che fur  tout  à  combattre  les  1 700. 
ans  de  durée  qu'on  prcçend  donner  à 


des  Lettres.F  èmcr  1688.  ip7 
la  Monarchie  i/f*x  E^/'r/Vwr,    11  s'inf- 
crit  là-dcfl"ùs  en  faux  contre  la  Chro- 
nologie des  plus  célèbres  Hiftoricnsi 
d'un  ^ofcphe  ^  d'un  Africaims  y  d'un 
Eujcbz^  d'un  George  Synceiie;  &  il 
létale  en  cet  endroit  une  Critique  fort 
fcavantc  ,  &  fort  curieufc.    Il  dit  que 
1  Egypte  a  cfté  fujette  à  tant  de  di- 
vcrics  révolutions .  qui  ont  fait  pafler 
la  PuifTancc  Souveraine  d'un  Peuple  à 
on  autre ,  qu'on  ne  doit  pas  conter 
pour  un  même  Empire  un  Etat  qui  a 
changé  tout  autant  de  fois  qu'il  s'eft 
vû  conquis  &  fubjugué  par  des  Prin- 
ces à  par  des  Peuples  difFérens*  11 
contefte,  delà  même  forte,  la  durée 
de  ces  autres  anciens  Etats  ^  qu'on 
prétend  qui  ayentpaffé  au  delà  de  trci- 
2c^ou  quatorze  Siècles.    Il  loûticnt 
qu'il  y  a  beaucoup  de  méconte  dans 
CCS  fupputations ,  k  il  remarque  que 
le  plus  fouvcnt  Terreur  vient,  ou  de 
ce  que  Ton  a  confondu  plufieurs  Mo- 
narchies en  une  ;  ou  de  ce  que  Ton  a 
marqué  le  commencement  d'une  Mo- 
narchie trop  haut,  en  le  prenant,  par 
exemple  ,  dès  le  naiflànce  de  celui 
qui  a  donné  fon  nom  à  un  Païs,  quoi 
qu'il  fefoit  encore  écoulé  fort  fouvcnt 
bien  des  années,  jufques  à  ce  qu'il  s'y 
foit  forme  un  Etat  ^  ou  enfin  de  ce 
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I  p8    Nouvelles  de  la  Repuhlujue 
qu'on  a  quelque-fois  change  en  desRt^is 
de  limplcs  Particuliers ,  qui  n'avôien-t 
d'autorité  que  fur  unenombrculêtamil-l  - 
le.    En  un  mot  il  croit  qu'à  juger  lur  ce  : 
picd-làde  la Ghronolo^'C  de  tous  cesi 
Etats  ,  il  ne  s'en  trouvera  pas  un  dei 
la  durée  duquel  on  ne  pu:lle  rctran- i 
cher  légitimenicnt  plufieurs  centaines  i 
d'années.    Ce  qui  lui  tait  dire  que  li  î 
Ton  accorde  mille  ans  de  durée  à  ce- j- 
lui  de  tous  qui  aura  duré  le-  plus,  on  v 
lui  donnera  pour  le  moins  tout  ce; 
qu'il  peut  jugement  prétendre.  JL*£w- 1 
j}ire  kpm^in  eft  le  premier  qui  ait  pat-»' 
fePâgedetous  ceux  qui  Tont  précédé.  ;  ' 
Car  on  s'accorde  à  lui  donner  environ  t 
1 2.50  ans;  encore  faut-il  les  compter  du  i: 
jour  de  la  fondation  de  Rome ,  &  y  | 
comprendre  les  annécsde  radécadence,(- 
c'c(l-à-dirc ,  &  le  temps  auquel  l'Empi- 
rcn'ctoit  pas  encore,  &  celui  auquel  il  i 
n'étoit  plus.    Conflanttnople  a  confer-  ' 
vc  fa  grandeur  à  peu-prés  autant.  Lai 
République  de  Venife  ne  prétend  pas  r 
avoir  duré  plus  de  lajf.  ans.  Fourr 
la  Chhie  c'cftunpais  encore  trop  peui 
connu  pour  fçavoir  quel  fondemcnti: 
on  doit  faire  fur  ies  Hilloires.  Enfini 
dou:(e  ou  trei:{e  cenf  ans  paroifTent  lef 
dernier  âge  >  où  puiflbnt  atteindre  lest- 
Etats;  &  nôtre  Authcurconclud  qu'uni 

Eftat 
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des  Lettres. Fèvlicv  1 683.  i 
JEftat,  qui  a  rempli  ce  long  efpacc  de 
fltemps,  làiis  qu'il  luy  foit  arrivé  d'in- 
jtcrruption  ,  qui  ait  changé  le  cours  de 
jïadciHnce,  doit  par  cela  même  elhc 
egardé  comme  étant  fort  voifin  de  fa 
iét  adcnce,  puis  qu'il  ne  peut  avoir 
jtantduré,  lans  s'être  approché  infcn- 
llblemcnt  de  (a  fin. 

La  grande  Projpùitc' des  Etats  cft, 
|a  fou  avis  ,  uo  autre  Prcfage  ,  qui 
.ifv;mble  les  ménacer  de  leur  ruïne. 
•  iCar  c*eft,  dit  TAuthcur,  une  fata- 
jlc  propriété  de  toutes  les  chofes  de  la 
'Terre,  qu'elles  commencent  à  dé- 
icroïtre  dès-lors  qu'elles  ne  croifTent: 
Iplus.   On  pafTc  en  un  moment  d'une 
jgrande  fortune  à  un  grand  revers. 
C'eftce  qu'il  remarque  que  Ton  peut 
.prouver  par  une  induclion  prefque  uni- 
f  ivcrfellede  tous  les  Etats  [du  Monde; 
1&  il  en  rapporte  une  infinité  d'excm- 
Iplcs  de  ceux  qui  font  les  plusilluftres 
i&lcs  plus  connus.   On  peut  voir  icy, 
::ommcen  un  iableau,les  plus  conlidcra- 
blcs  révolutions ,  qui  font  arrivées  dans 
ic  Monde;  Tabbailiemcnt  fouvent  im- 
rrévû  des  Piiiflances  les  plus  redoutées", 
5c  les  promptes  chûtes  des  Etats  les 
,|d1js  fioriHans.    Mais  TAuiheur  veut 
]ue  pour   comprendre  la  force  de 
jcFrcTage,  en  prenne  garde  à  ces  trois 

K  ^  cho- 
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2,00    Nouvelles  d€  la  République 
chofcs     La  Frctnnre  que  les  revers 
-qui  urrivem aux  Etats,  après  une  pro- 
ipérité  éclatante,  n'en  produifent  pas 
toûiours  l'entier  anéantiflement;  mais 
qu'ils  les  réduifent  à  (e  voir  piller  & 
démembrer,  lans  dire  mot,  comme 
ils  ont  démembre  &  piHé^  les  autres. 
La  Seconde ,  que  la  profperiié  fulpcc- 
te  n^ea  pas  celle  d'un  Etat  nouveau  ; 
mais  que  quand  il  y  a  long-temps  qu  un 
Etat fubfifte dans  le  monde,  un  exccg 
de  profpérité  le  menace  d  un  mal- 
heur proportionné  à  la  grandeur  de 
fa  fortune.    La  Troi^W,  que  ce 
VréfaRC  regarde  bien  moins  les  petits 
Etais ,  qui  fuivent  la  fortune  des  au; 
très   que  les  grandes  Monarchies ,  qui 
li'Mîiieni  un  grand  rang  dans  le  inonde , 
dont  les  affaires  intereflenl  la  plus 
l'rande  partie  de  ru  nivers 
%n  compte  pour  l IL  Prcfagc  les 
Vices,  qui  naiiïent  de  la  pr^^^Pen; 
ic  ;  dont  le  plus  commun  elt  /  Or- 
^ueiL  qui  ne  manque  guéres  jamais 
d'être  fuivi  de  la  Décadence     On  re- 
marque fur  ce  fujet  qu'on  n  a  prcfquc 
point  vû  de  Princes  fupcrbcs,  dont 
la  fin  ait  efté  heurcufe  i  &  que  ceu 
qui  ont  pris  les  titres  les  plas  ma™ 
figues  ont  cftc  d'ordinaire  les  plus  inal 
heureux.    Le  lurnom  de 


■( 


dt^s  Lettres.  Février  1 688  loi 
.iious  en  croyons    notre  Auiheur,  a 
rprclquctoûjours  cflé  de  mauvais  au- 
gure: &  comme  il  Dieu  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  lui  ôtait  le  privilège  de 
.fe  parer  kul  d'un  cloge  li  glorieux, 
on  fait  voir  icy  par  une  îonguc  enu- 
.mération,  tirée  de  THiftoire  ancienne 
&  moderne,  que  ce  Titre  a  elle  fa- 
tal à  la  plus-part  de  ceux  qui  l'ont 
ris.    L'Infidj/itc  vient  après  TOr- 
igucil,  comme  un  fécond  vice  que  la 
îprofpérité  engendre.      Car  il  arrive 
fortfouvcnt  que  ceux,  à  qui  la  fortu- 
)nceft  trop  favorable,  conçoivent  pour 
des  autres  un  li  grand  mépris,  qu'ils  ne 
kÉ^^  croyent  pas  dignes  qu'on  garde 
ii^-^Hf^QC  eux  quelques  mefures  de  ;uQicc 
^  de  bonne  foy.     De  là  vient  la  fa- 
cilité qu*ont  les  Princes  trop  heureux 
i  manquer  à  leur  parole  ;  fans  confî- 
Jcrcr  que  la  perfidie  e^  pcniicicule  à 
m  ceux  qui  en  ufent ,  <Sc  que  tout  tombe 
m  cncoiitulion  dè  s  que  ce  lien  commun 
f  iics  affaires  humaines  cft  rompu.  Mais 
)ieu,  qui  eft  le  protcdcur  de  la  Vc- 
[ilé  &  de  la  Juftice ,  permet  d'ordi- 
laire  que  les  violateurs  de  la  foi  foicnt 
mnis  par  leur  propre  crime.  Et  pour  ne 
k)mt  parler  icy  de  ce  Louys  Roi  de 
fiongrie,  à  qui  un  ferment  violé  fit 
fcrdrc  la  vie  avec  la  Couronne  i  on 

K  X  rcinar- 


20 1    Nouvelles  de  la  République 
tcmarque  que  Charles  Çlnint  ruina  les 
affaires ,  &  donna  le  branle  à  la  dcca- 
dcnccde  fa  Maifon,  pat  un  manque- 
ment de  parole.    Enfin  on  met  ^ 
nombre  des  vices ,  qui  naiflent  de  \t 
Profpérité,  &  qui  menacent  les  Etats 
d'une  prochaine  décadence,  ÏOppreJ- 
ffion  des  foibles  i  la  Terreur  des  Etran- 
%ers',  &  fur  tout,  V Excès  de  la  fiât* 
terie  indigne  &  outrée,  qui  donne  | 
aux  PuifTances  humaines  la  gloire  &  || 
les  éloges  de  la  Divinité.    Car  com- 
me Dieu  ne  prend  point  plaifir  qu'on 
lui  égale  les  hommes ,  il  ne  faut  pas 
douter  que  fa  jaloufic  ne  rintcrcffc  à 
abailTcr  ce  que  la  flatterie  élève  fi  haut. 
On  prétend  donc  que  c'efl  icy  un  des  i 
Prélages  les  plus  m.alheureux,  &  que 
le  cri  le  plus  affreux  des  Oyfcaux  de 
mauvais  augure  ne  devroit  pas  faire 
tant  de  peine  que  ces  voiï  flateutcs , 
qui  corrompent  le  cœur  par  l'oreille , 
&  qui  font  perdre  aux  hommes  ,  que 
laprofpcriic  enchante,  la  connoiffan- 
ccde  ce<iu'ilsfont. 

Le  IV.  Fréfage  qu'on  àjoûte  aux 
précédens,eft  l'Ef^rit  de  Pcrjecunon, 
quia  toûjours,  dit  TAuthcur,  entraî- 
né la  ruine  des  Etats,  où  il  a  régné. 
En  cflct  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  injuftc ,  quoi  qu'il  n'y  ait  - 
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des  Lettres^  Février  i  (^8  8 .  20  3 
irien  de  plus  commun»  &quc,  s'il  eu 
Iwut  croire  nôtre  Autheur,  la  plus- 
part  des  hommes  foient  perfécurcurs 
d'inclination.  Pour  faire  connoîtrc 
pombicn  ils  ont  tort»  on  entre  icy 
dans  un  fçavant  examen  de  Ut  Natu- 
re &  des-  Droits  de  la  Confçicnce,  On 
fait  voir  par  la  propre  idée,  qu'on  cri 
doit  avoir  naturellement,  qu'elle  efl 
"ce  Qu'il  y  a  de  plus  libre  &  de  plus  in* 
yiolablc  dans  l'homme;  &  que  c'eft 
commettre  la  plus  grande  de  toutes 
Icsinjufticcs  qucde  vouloir  cntrcprcn- 
ârc  de  la  forcer.  Mais  quoi  qu'il  ne 
foit  pas  permis  de  lui  faire  violence 
dans  (es  (cntimcns }  on  montre  poutant 
.qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  la  Tolérance 
doive  être  fans  bornes,  &. qu'il  faille 
fcuffrir  indifféremment  touîcs  forteé 
de  Partis  ^  de  Scdes  dans  la  Reli- 
gion. L'Authcur  fient  donc  i.  Quq 
la  Tolérance  eft  due  quand  elle  a  eft^ 
promife.  2.  Qu'on  en  doit  ufer  en- 
vers tous  ceux,  qui  n'ont  point  dç 
^oilrines  abominables ,  ni  qui  tirent 
W  oafcquence  pour  le  Culte  ou  pour 
la  Pratique,  ni  qui  couvrent  du  pré- 
texte de  Religion  les  adreffcs  à  les 
artifices  d'un  elprit  intercfle.  Enfin 
félon  lui ,  on  la  peut  accorder  à  tous 
ceux  dont  les  fentimens  n'ont  rien 
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i04  Nouvelles  de  la  Ré^uhUcjHe 
d*eax-mcmcs  de  féditicux.  Mais  il 
ne  croit  point  qu'on  la  doive  étendre 
jufqu'à  tolérer  les  Athcer  ^  ou  les  i^t- 
lâtrc^  ,  ou  ceux  qui  cnfcigncnt  des 
do6trincs  l^UJpkcmatniref  ,  ou  enfin 
ceux  dont  la  Religion  impéricufe  veut 
régner  par-tout,  à  îa  ruïnc  de  tous 
ceux  qui  lui  contrcdifent.  Cependant 
il  faut  fçavoir  qu'il  met  une  grande 
différence  entre  ne  tolérer  point  ^  &. 
ferfzcuter.  L'un  ,  félon  lui ,  cft  con- 
venable à  U  piété  des  Chrétiens;  mais 
il  tient  que  Tauire  cft  contradidoire 
au  Chriitianifme.  Ce  qu'il  appelle 
donc  ne  tolérer  point,  ce  n'cft  pas  maf- 
facrer,  punir,  piller,  extorquer  des 
abjurations  forcées  ,  établirdes  Inqui- 
litions ,  &c.  Maisc'cft  empêcher  que 
ridolâtric  &  les  Sedes,  qu'on  exclut 
de  la  Tolérance  ,  ne  s'établiflent  où 
elles  ne  font  pas:  c'eft  leur  olkr  les 
moyens  de  s'étendre  au  préjudice  des 
autres:  c'cft  renfermer  dans  les  rnai- 
Ibns  ce  qu'il  y  a  defcandaleux  &d'in- 
fupportablcàla  piété*  Tout  cela  cli 
très-légitime ,  dans  les  principes de^nô- 
tre  Autheur ,  5:  n'ôte  point  à  la  Con- 
fçicncc  la  liberté  qui  lui  appartient 
par  un  droit  inviolable.  Mais  la  Per- 
fécuiion  ert  toujours  injudc  ;  &  quand 
cllecll  moméc  àfon  comble,  c*eft  fé- 
lon. 


dss  Lettres.  Février  1688.  105' 
%ti  lui ,  un  préfage  prcfquc  infaillible 
de  la  ruine  des  Perfecutcurs.  AulTi 
fait-i'.  une  longue  lifte  des  malheurs , 
qui  de  tout  temps  ont  accablé ,  pour 
ce  fujet,  &  les  Princes  &  les  Etats; 
&  il  étale  icy  tout  ce  que  l'Hiftoire 
a  de  remarquable  &  de  curieux  la- 
deflus.  Mais  on  l'y  trouve  accompa- 
gné de  quantité  de  réflexions»  où  la 
Théologie  eft  méfiée  avec  la  Folitir 
que}  &  parmi  Icrquellcs  celle-cy  pa- 
roîiafïèz  finguliére  pour  avoir  place  en 
cet  endroit.  On  remarque  que  par 
tout  où  il  y  a  eu  des  Chrétiens  autre- 
fois, on  y  en  void  encore  aujourdhui  , 
horsmiscn  Afrique ^  lePaïsduMondc 
où  le  Chriftianifme  florifToit  le  plus. 
On  s'étonne  de  cette  différence.  La 
feule raifon,  àfonavis,  qu'on  en  puif- 
fe  donner ,  eft  que  Dieu  n'a  pas^  voulu 
que  la  FoiChrétienne  fe  confervât  dans 
un  Paï's,  qui  fut  le  premier,  où  l'ori 
voulut  fc  fervir  d'elle  pourauthorixer 
la  Perfécution,  cnfaifant  paftcr  cellc- 
cy  pour  un  devoir  du  Chrinianifme. 

L'excès  de  la  Superïtitioii  fait  Ton 
V.  Préfage  i  &  fi  on  l'en  croit  ,^  ce 
n'eft  pas  celui  qui  eft  le  moins  fort» 
La  raifon  qu'il  en  donne,  cil  qaeli  l.i 
colère  de  Dieu  menace  tous  les  païs , 
où  l'idolâtrie  règne,    malgré  les  lu- 
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2  0  <^  NoHvell es  de  la  République 
ir.icres  du  Chritlianifmc  ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'elle  ne  menace  encore 
plus  ceux  où  CCS  lumières  ont  cflc 
plus  pures,  plus  vives,  6c  plus  écla- 
tantes. Dclbrtcquc  s'il  y  a  quelque 
Puis  qui  bien  loin  de  profiter  de  ces 
avantages,  n'en  foit  devenu  que  plus 
obrtiné  à  porter  l'idolâtrie  jufques  à 
fon  comble  \  quelque  profpérité  que 
l'on  y  remarque ,  il  pourroit  bien  ê- 
trc  fur  le  point  de  quelque  fâcheufe 
ifévolution. 

Enfin  rÀutheur  fait  de  la  trop  gran- 
de Puijfance  du  Cierge^  le  dernier  de 
fes  Préfagcs  ^  &  il  remarque  que  la 
décadence  des  Etats  femblc  être  atta- 
chée à  la  profpérité  de  ce  Corps  égale- 
ment ambitieux  &  intereflé.  On  mon- 
tre en  effet  qu'il  n'eft  point  de  troubles 
que  les  Ecc'éfiaftiques  n'ayent  fouvcnt 
caufé,  par  lapaflionou  de  s'élever  ou 
àc  fc  maintenir  dans  le  monde;  ni 
point  d'entreprifes  qu'ils  n'aycni  faites 
pours'alTujcttir  même  les  Couronnes, 
&ponr  fe  rendre  les  Maîtres  de  leurs 
Souverains.  Aufli  remarque- t-on  , 
qu'ils  fc  font  quelque-fois  rendus  fi  o- 
dieux  parmi  les  Peuples  ,  qu'il  y  avoit 
des  Fais,  comme  la  B//erfj/(',quicomp- 
toient  pour  un  de  leurs  privilcgcs,dc  ne 
pas  fou tîrir  qu'aucun  Evêquc  y  entrai). 

Ou 


des  Lettres.  Février  1688,  20 7 
On  peut  voir  dans  TAuthcur  quelque 
çhofedWczpIaifantIurce  fujcu  iMais 
H  n'cft  rien  de  plus  prudent  Ôc  de  plus 
fenle' a  dcfîas  que  la  conduite  de  Tt* 
n$^e^  qui  tient  le  Clergé  éloigné  de  Tes 
affaires  ,  &  lui  ofto  par  là  le  moyen  de 
troubler  ITtac.  On  conclut  donc  icy, 
après  bien  des  exemples  &  des  raiCon- 
ncmcns ,  que  le  haut  crédit  du  Clergé 
3  cft  d  un  fi  mauvais  préfage  aux  Etats 
que  dans  les  lieux,  oûil  e(l  puiffant' 
on  doic  tout  craindre  de  fes  cntrc- 
prifes. 

LjAutheur  fînitcn  raflcmblant  tous 
fes  Prciages     <Sc  en  faifant  confidé- 
,  rcr  combien  la  force  en  e(l  plus  grande 
)  lorsqu'ils  concourent  plulîcurs  enfcm- 
c  ble,&  combien  elle  feil  plus  encore  lors 
(quilsfe  trouvent  tous  unis     A  quoi  il 
ajoute  quelques  autres  réficsions,qui  ne 
jtcndent  qu'à  pcrfùader  ceux  ,  qui  vi- 
•vent  dans  les  Ueuxqui  fc  trouvent  me- 
:;nacc7.,  qu'ils  ne  fçauroicnt  fe  trop  hi- 
d'en  iortir  de  peur  d'être  accablez 
s Jeur^ ruines 


A  R  T  I  G  L  E  111. 

es  Devoirs  der  Uaijires  isr  des  Dû- 
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2o8    Nouvelles  de  la  République 
Prêtre   Ahbé du  Locdicu^  Sur  la  Co- 
pie imprimcc  à  Paris.    A  AmiRcr. 
dam,chezP.  Savourer, dans }c Kal- 
vcr-Scraat,  i68îi*mU.  Pagg.19^. 

C"^  Ommc  il  n  y  a  rien  de  plus  com- 
mun dans  le  monde  que  la  qualité 
-^de  M4/y?r(?,oucellede  Domclti- 
que  &  de  Servitcm  i   il  fcroit  farta 
ibuhaitrer  quon  tuil  généralement 
bien  inftruir  des  devoirs  ,  aulquchccs 
deux  qualitct  engagent  ;  afin  que  cha- 
cun ,  fclon  qu'il  porrcroit  Tune  ou  i  au- 
tre  tua  plus  capable  de  s'en  acquitter 
Cependant  il  n'cft  que  ^rop  vrai  qu  il 
n\  arien  au  monde  (}e  plus  néglige; 
h  Von  ci\  la  plus-part  du  temps  fi  peu 
en  état  de  (oûtenir  ces  fortes  d  cngage- 
mcns ,  qu»on  ne  fc  peut  pas  même  van- 
ter  de  les  connoîtrc.    On  doit  donc 
être  bien  aife  que  M.  Vleur^  ait  vou  u 
prendre  le  foin  d'en  faire  icy  un  dctai 
qui  ea  d'autant  plus  confidcrablc.  &  plus 
inrtruaif  pour  toute  forte  de  pcrfonnes , 
qu'ilatiréde  PEcriturc  Sainte  tout  ce 
^uMl  y  dit  de  plus  important  &  déplus 

*^^îr^  commence  par  les  devoirs  des 
Uniflrc^  S  &  après  avoir  remarque 
d'abord  que  le  befoin  que  nous  avons  de 
nous  faire  fervir  cil  une  marque  de  no  - 
tre fôibleOc,  &  que  bien  1^»^  ^^^j^;^^^ 
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des  Lettres.  Février  1 688.  2O9 
vanité  du  nombre  de  fcs  Domcftiqucs  , 
on  devroit  rei;ardcr  1  état ,  qui  engage  à 
les  avoir ,  comme  un  e'tat  iiuanliant; 
îl  pafle  de  là  aux  avis  qu'il  trouve  à 
propos  de  donner  fur  le  choix  qu'on  en 
doit  faire,  &  qu'il  conlclle  de  borner 
au  plus  petit  nombre  qu'il  fe  peut* 
Mais  il  veut  auffiqueTon  ait  égard  à 
leur  a//4/;>e'  autant  qu'à  leur  nombre  , 
&  ou  on  évite  avec  foin  tout  ce  qui 
peut  être  dangereux,  ou  pour  la  répu- 
tation, ou  peur  les  mœurs.    Le  trait- 
tcment  qu'on  leur  doit  faire  ,  tandis 
qu'on  lésa  ,  vient  cn-(uitc  :    Car  le 
Maiftre  doit  trois  chofes  i  fon  Domef- 
tique;  \^  fulffi fiance  ^  r occupation,  & 
la  corrcHton.    \\  faut  mémeajoûter  la 
recompenfeih  fubfiftance  ,  pour  nos 
Serviteurs  qui  font  tous  libres.  Tout 
cela  fournira  M.  Flcury  la  matiéredc 
bien  des  préceptes,  &  il  entre  fur  tous 
ces  articles  dans  un  grand  détail*  Il 
marque  donc  par  le  menu  tous  les  foins 
qu  il  en  faut  prendre  :  celui  qu'il  faut 
avoir  de  leur  entretten  ,  en  forte  que 
rien  ne  leur  manque,  foit  dans  la  faute, 
loitdausla  maladie;  foità fcgarddela 
nourriture ,  foit  à  l'égard  du  veltement  : 
1  exaditude  qu*il  faut  apporter  à  les 
bien  payer  de  leurs  gages,   il  montre 
aprcs  cela  comment  il  taut  régler  leur 


K  6 


travail 


il 
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2 1 0    Nouvelles  de  la  Repiwlique 
travail  y  cti  raffaifounant  de  quelqac 
relâche  honnête  ;    &  le  foin  qu*on 
doit  avoir  de  les  faire  inftruire  dans  tou- 
tes les  chofcs  louables,  qui  font  de  leur 
condition  ,  &  de  leur  portée  ,  &  (îk- 
tout  dans  la  Pieté.    En  faite  il  fait 
voir  avec  quelle  application  il  faut 
veiller  principalement  fur  leurs  mœur: 
&fur  leur  conduite;  de  quelle  bonté  il 
faut  tempérer  cette  exaditude  ,  pour 
gagner  leurs  cœurs  avec  des  manières 
douces;  &  ne  fe  contenter  pas  défaire 
juftice,  mais  ufcraulTi  de  libéralité.  Il 
ne  manque  pas  non-plus  d'avertir  delà 
circonfpc6tion  quMfaut  apporter  aux 
correclionsk  aux  châtimens  ,  s'ils  font 
abfolûment  néceflaires  :  comment  îl 
faut  éprouver  leur  6délité  ,  avant  que 
de  leur  donner  fa  confiance  :  avec 
quelle  précaution  il  faut  leur  ofler  ton- 
tes les  occafions  de  faire  du  mal  ,  & 
leur  épargner  les  tentations  trop  vio- 
lentes.   A  propos  dcquoi  il  rapporte 
rhilloirc  d'un  homme  riche  de  Paris > 
que  fon  valet  de  chambre  quitta  tout 
d'un  coup  à  demi  rafé,  parce  qu'ayant 
fur  lu  table  une  grande  fommc  en 
or      une  (oudaine   penféc  qui  lui 
vint  de  la  facilité  qu'il  auroit  eue  à  le 
rendre  maître  de  ce  qu'il  voyoït ,  en 
taifaîuun  maavais  coup,  le  fai/jtd 'hor- 
reur, 


des  Lettres.  Février  1 688,    ^  i  i 
rcur,  &  fit  qu'il  fcntit  trembler  û 
main  fous  le  rafoir.    Enfin  un  bon 
Maiftre,  fclonlui,  doit  entretenir  fes 
Domelliques  en  paix  ,  6c  lors  qu'ils  le 
quittent  avec  Ton  congé  ,  pourvoir  à 
leur  établllfement ,  &  leur  marquer  à 
tous  égards  une  chariié  de  Père.  A 
tout  cela  il  joint  une  Pièce  ,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  fon  Ouvra- 
;  gc ,  c'cd  le  Règlement  que  M.  le  Prin- 
ACQ  de  C«w//avoitfait  pour  fa  maifon. 
Dans  la  II.  Partie,  qui  regarde  les 
Devoirs  des  Domcjltques  ^  il  donne  dV 
^(bord  des  avis  généraux  à  tous  ceux 
■qui ont  quelque  emploi  dans  les  gran- 
■:des  maiibns ,  de  quelque  nature  que 
ces  emplois  puilîent  ^-tre.   Et  parce 
:que  l'amour  naturelle  que  Ton  a  toû- 
jjours  pour  la    liberté    hit  qu'on  ne 
pouts'cmpcchcr  de  trouver  la  Ibjettion 
j  rude ,  il  tâche  premièrement  d'adoucir 
tout  ce  qu  elle  peut  avoir  de  fâcheux, 
.par  laconlîdération  des  grands  avanta- 
jges  dont  elle  efl  accompagnée,  ibità 
l'égard  de  lavi-e  préfente,  foir  pour  le 
:falut  &  réternitc'.    Cela  fait ,  il  leur 
'-repréfcnte  à  tous  enfcmble  les  devoirs 
îcommuns,  aulquelsils  font  tousoblir 
>gc7. ,  la  fidélité,  l'amour  &  la  crainte 
> de  Dieu;  une  charité  commune,  qui 
les  unilletous;,  beaucoup  de  difcrétion 

K  7  pour 
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111  Nouvelles  de  la  RepHblt^ue 
pour  le  dedans  de  la  maifon  >  &  beau- 
coup d'honnêteté  pour  les  perfonncs 
de  dehors;  une  occupation  continuel- 
le qui  leur  fafle  éviter  les  pièges  de 
roiliveté  ,  &c.  Il  dit  en-fuite  deux 
mots  aux  principaux  Officiers  en  com- 
mun, à  qui  il  recommande  un  grand 
loin  pour  les  intérêts  du  Maître,  beau- 
coup d*équité  &  de  bonté  pour  leurs 
inférieurs  ,  &  une  grande  union  cn- 
tr'eux.  Après  cela  il  defçend  aux  De- 
voir particuliers  de  chacun,  commen- 
çant par  l'Aumônier,  &  fuivant  par 
rEcuycr^r Intendant,  le  Maiftrcd  hô- 
tel ,  les  Demoifclles  &  Valets  de 
chambre  j  &  finiflant  par  les  Suifles,lcs 
Valets  de  pied ,  &  les  gens  d*Ecu- 
rie.  Ainfi  il  ne  laifTe  rien  dans  une 
grandcmaifon  qu'il  n'inftruife  de  fcs 
devoirs,  <5c  qu'il  ne  forme  autant  qu'il 
cft  pofliblc  à  l'honnêteté  &  à  la  vertu. 


CATALOGUE  DE  LIVRES 
Nouveaux  t  accompagné  de  quel- 
ques Remarques. 

h 

Scrvittii  GnlUi  Di^fertationes  de  Stùyi' 
lis  ,  'earumqîte  OtacuUs  ,  cumfigiiris 
ancis^.  C'eitàdire,  Trait  te' des-  Si* 
l'y  lies  i^de  leurs  Oracles,  Amflelo- 

damr, 


des  Lettres.  Février  1688.  215 
dami  ,  apud  Henricum  &  Viduam 
Thcodori  Boom  168  8.  in  4.  p. 

N  Livre  comme  cclui-cy  nous 
feroit  venu  fort  à  propos ,  & 
')nous  Taurions  placé  avec  plaiOr 
;dans  le  corps  de  nos  Nouvelles ,  s'il 
|avoit  paru  tant  foit  peu  plûtôt.  Ce 
n  auroît  pas  été  un  petit  fccours  qu'un 
'II!  quarto  de  cette  taille  ,  dans  la  di- 
sette de  Livres  nouveaux  ,  qui  ne  fut 
■jjamais  plus  grande  ,  (Scqui  nous  a  plus 
jd  une  fois  fait  craindre  de  manquer  de 
wnatiére  pour  fournir  le  mois.  Mais 
)GOmmecet  ouvrage  ne  fait  qucdç  for- 
tir  de  dciïbus  la  prefTe,  &qu'il  n^-om- 
'be  entre  nos  mains  que  dans  le  temps 
-que  tout  eft  rempli;  il  faut  remettre  à 
Une  autre  fois  à  en  régaler  les  Lcélcurs, 
fqui  ont  delà  curiolité  pour  cette  forte 
idc  liticraturej  &  ce  fcradc  la  befogne 
pour  le  mois  prochain.  Nous  l'y  ren- 
Ivoyons  donc  au:iri-bicn  qucquclqucs- 
lunsdc  ceux  qui  fuivent  ;  puis  qu'il  ne 
inous  rcfte  prefque  plus  d'efpace,  que 
)our  en  donner  les  titres  &  rien  plus. 

H. 

)  pu  feula  Mrtho  logica ,  Fhyfica^if  Etht- 
ca^Gracè  &  Latine.    C'ed  à  dire, 
Divers  Ouvrages  d^anciens  Authettrs 
fur  les  YaHci  de  r Antiquité! ^  fur  la 
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2. 1 4.     Nou V elles  delà  Rephlique 

F/jyfujuc ,  <ùr  fur  la  Morah  ,  Ain- 
.  ftelodami  ,  opud  H.  Wciftcnium, 
i6S8«  in  8.  Fagg.  75 

On  trouve  icy  un  Recueil  fort  cu- 
rieux de  divcrfcs  Pièces  de  TAnti- 
quitc,qui  n'avoicnr  point  encore  pa- 
ru toutes  enlemble.cn  lî  bon  e(lat qu'el- 
les paroiiïcnt  icy.  On  en  a  l'obligation 
au  fçavant  M.G^/e DoéleurAnglois,gui 
y  a  auflî  ajouté  une  Pre'face ,  &  des  No- 
tes ,  dignes  de  Ton  érudition.  Nous  en- 
trerions avec  plailîr  dans  le  détail  de 
tous  ces  Ouvrages.s'il  nous  rcftoit  aflcz 
de  place  pour  cela.  Il  fe  trouvera  pcut- 
^tre  occalion  d'en  parler  une  autrc-tois. 

IIL 

Tafçfculm  G^omanticus  ,  in  quo  varia 
variorum  Opira  Gaomantica  conti- 
nentnr,  Opus  maxiniJ  curioj'um  ,,5 
multii  haàcnui  dcjidcratiim  ,  nanc 
vero  magno  ftiidio  corre^lum  ,  (iir  ex 
farte  jam  prima  vice  edttum.  C'ell  a 
dire,.  liecucil  de  divcrr  Ouvra(r:'s-  du 
Geomantic,  Vcronse,  A.  1687.  m 
Pagg.  547. 

Voicy  encore  unOuvr3;^c  dont  nous 
ne  douions  point  que  les  ('ui  ie.ix 
n'cuflcnt  été  bien  ailes  qu'on  leur  eût 
giirlé  en  déiail.   Ou  trouve  peu  ftHi- 

vau 


des  Lettres,  Février  1 4 1  j 
vent  Toccalion  de  les  entretenir  de  fem- 
blablcschofes,  &  il  femblc  qu'on  void 
bien  moins  de  Livres  fur  cette  matière 
que  fur  TAlhologie  Judiciaire.   Je  ne 
:fçay  H  cela  vient  de  ce  qu'encore  qu'il  y 
îait  beaucoup  de  rapport ,  entre  ces  deux 
Sçicnces,  l'une  par oît  pourtant  un  peu 
^plus fondée  en  raifonque  l'autre;  puis 
qu'il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  les 
^Aflrcs,  qui  font  une  partie  li  conlîde'ra- 
blc  du  Monde ,  peuvent  avoir  par  leurs 
iafpcds  quelque  forte  de  liaifon  avec  les 
événcmens  qui  y  arrivent,  que  d'atri- 
bucr  la  même  chofe  à  des  points ,  qu'on 
marque  à  l'avanture  fur  un  morceau  de 
papier.  Cependant  fi  Ton  en  croit  Ylud^ 
nui  eft  le  premier  Autbeur  qui  paroît 
dans  ce  Recueil  5  rien  n'eft  plus  fûr  que 
^cette  Sçience,  lorsqu'on  enfçait  bien 
-jbfcrvcr  toutes  les  règles.    AulTi  les 
lonne-til  icy  avec  beaucoup  de  foin, 
i^uoy  quccenefoitpastoûjours  avec  la 
dernière  clarté.  Mais  comme  le  Trait- 
ée qu'on  rencontre  après,  quieftceluy 
de  HDePtjh,  ou  Des-poi^ ,  Doaeur 
în  Médecine  à  Lion ,  eft  beaucoup  plus 
jinple,  il  cil  aufîi  beaucoup  plus  clair. 
L  Autheur  n'y  convient  pas  en  tout 
wtcTlud^  ni  avec  quelques  autres,  à 
jui  il  prétend  avoir  marque  divcrfeser- 
iicurs.    Le  dernier  Traité,  qui  fait  la 
•  troi' 
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1 1 6    Nouvelles  de  U  R/fuhliéjue 
Troi(iémc&  dernière  Partie  de  ce  Re- 
cueil, coruicntdes  Qucftions  d' Alfa- 
quin ,  &  la  maiiicrc  de  les  réfoudrc  par 
laGcomaatie. 

B^cherche  de  la  Vert  te  ,  où  l'on  trait  te  de 
la  Nature  de  rEfprit  de  P Homme ,  ^ 
de  l'îifage  qu'il  en  doit  faire  pour  évi- 
ter l'erreur  dans  les  Sçiences.  A  Am- 
ftcrdam  chei  H.  Desbordes ,  1 688, 
a.Voll.inii.Pagg.  4^6.  &  585- 

CE  Livre  eft  fi  connu  &  fi  cftimé>  & 
l'on  en  afait  tant  de  fois  Téloge, 
que  quelque  choie  que  nos  pufllons  dire 
à  fon  avantage ,  nous  n'apprendrions 
rien  de  nouveau  à  nos  lecteurs.  Ainfi 
nous  nous  contenterons  de  remarquer 
que  les  exemplaires  en  étant  devenus 
fort  rares  >  cette  nouvelle  Edition  n*eût 
Icu  être  plus  néceflàirc  ;  &  qu'au  reftc  le 
foin  que  TAuiheur  a  pris  de  la  re- 
voir,   de  la  retoucher  en  pluficurs  en- 
droits, la  rend  préférable  à  toutes  les  au- 
tres, qui  refont  faites  jufquesà  préfeai. 
La  forme  memeencfl:  trcs-commodc} 
&  comme  elle  cil  du  mcmcvolume  que 
les  autres  Pièces  du  même  Autheur, 
qu'on  a  imprimées  en  ces  Provinces  , 
elle  fera  avec  le  relie  un  plus  jufte  alTor- 
timcnt. 


if 


des  Leur  es, Février  1688.  217 

\Trois  Lettre!  touchant  iVtat  ^rejent 
I    dUta/ie  ,    tcrites  en  Cannù  1687. 
.  fourjcrvir  deJufpUment  aux  Lettrer 
duD.  Burnet,  TrAduttcs  de  l*Ang/oh 
A  Cologne,  chez  P.  du  Marteau, 
m  12.  pag.2<5i, 

LE  Recueil  des  Pî(^ccs'  concernant  le 
^iettjme     dont  nous  parlâmes 
i^Js  nos  Nouvelles  du  Mois  de  Dc- 
enibre  dernier,   nous  avoit  déjfi  fait 
ipércr  ces  Lettres,  accompagnées  de 
)dcux  autres,qui  ne  fe  trouvent  point  icy, 
uns^appercevra  affez  que  celle  qu'on 
i  rencontre  la  première,  eft  celle-là 
■^eme,  dont  on  nous  avoit  donné  un 
,  xtrait ,  mêlé  de  diverfes  reflexions, 
que  TAuthcur  du  Recueil  y  avoit  a- 
loutees.   On  ne  laiflèra  pas  delà  lire 
'cyavec  plailîr,  parce  qu'on  l'y  trou- 
era dans  toute  fon  étendue  ;  &  qu'ou- 
rc  les  faits  qui  font  rapportez  dans 
Extrait ,   on  y  pourra  voir  diverfes 
lutres  chofes,  qui  ne  font  pas  moins 
puncufes.    Une  des  plus  confidéra- 
Mes  cft  la  Ccnjure  der  Opinions  des 
^^tetifles^  préparée  pour  Plnquifition^ 

rious  donne  icy  en  Italien  &  en 
i5,  avecdes  Remarques  au  bas. 
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2  i  8    Nouvelles  de  Lt  RépHhli(jue 
par  Icfqucllcson  prcccnd  faire  voir  que 
bien  des  choies  ,  dont  on  les  accu fe, 
font  faufl'js,  ou  mal-cntendacs.  La 
J  i.  Lettre  ,  qui  parle  de  rintjui- 
fuion^  ne  s'arrête  pas  à  nous  en  dc- 
crircles  procédures.    On  fe  contente 
d*y  faire  diverfes  réflexions,  •&  d'en 
rapporter  quelques  faits  aflez  extraor- 
dinaires, tel  qu'cil  rcmprifonnemcnt 
d*un Crucifix  ,  &  d'une  pierre  adorée 
lort  long  temps,  parce  qu'on  croyoit 
qu'elle  avoit  la  marque  deTimprerfion 
du  pied  d'un  Ange,  quoy  que  ce  fût 
un  morceau  d'une  Itatuë  de  la  Décflc 
,ljh.   On  y  fait  un  portrait  du  Pape 
régnant ,  qui  n'en  donne  pas  une  gran- 
de idée  ;  &  on  s'y  ctejid  afièx  fur  le 
chnpitredcs  Jefuites,fur  la  figure  qu'ils 
font  dans  le  monde,  &  fur  l'opinion 
.qu'en  ont  les  Romains.    Dans  la  lll. 
on  fait  voir  dequclle  importance  font 
les  fo.  lifications  qu'on  fait  ï  Guaflale, 
On  parle  de  la  décadence  de  la  Mai- 
fon  de  Savoyc^  de  la  dernière  perie- 
cution  qu'elle  a  fiite  à  ceux  des  Val- 
lées ,  &c.    On  s'étend  fort  fur  ce  qui 
j-cgardo  GcncT ,       on  y  dit  des  par- 
ticularitcz  d'une  cntrepcile  faite  (ur  fu 
liberté.    Tout  cela  elt  accompagne 
de  réflexions  ^  de  remarques  trcs- 
çuricufes  ,   h  u  ci- agréablement  di-  I 

vcrii-  I 
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des  Lettres.  Février,  i  (588 .  2 1  p 
i  vcrfiâées.Et  vcrirablcment  cet  Authcur 
U^crit d'une  maniérc{i  aifée,  qu'il  atta- 
^che&  divertit  egalcinent  Ion  Lcâeur. 
Nous  en  aurions  rendu  compte  au  pu- 
blic plus  en  détail,  fi  nous  avions  eu 
:  de  refpace  ;  &  nous  pourrions  cnco- 
•rey  revenir,  lî  nous  n'étions  pas  pré- 
^  venus  par  d'autres  Journaux. 

VU 

1  B^marqucs  d'un  Thùlogiejifur  le  Traita 
n'HtIîorique  de  l'Etabligcmmt  isr  det 
Pnrogativef  dePEalife  de  Roync,  &^ 
dcfcs  Evêques^cowpojcpar  M,Mnim^ 
bourg.  A  Cologne  chez  P.  Marteau, 
i68  8.inii.Pa^>|62. 

C*efl  encore  icy  un  Livre  pour  le 
mois  prochain,  où  nous  en  don- 
!  nerons  l'Extrait  dans  une  julk  étendue» 
i  11  paroit  fans  nom  d'Autheur,  aufîî- 
:  bien  que  \csConfidcrations  qu'on  donna 
1  au  public  il  y  a  deux  ans.  De  lotte  qu'il 
1  lemblequecefoitledcllin  de  l'Auteur 
)  du  Traité  Hidoriquc  d^étre  combattu 
(  par  des  Anonymes,  11  elldifficilede de- 
viner pourquoy  celui -  cy  s'eft  avifé 
de  ^attaquer  plus  d'un  an  &  demi  après 
1  fh  mort ,  à  moins  qu'on  ne  trouve  alans 
f  la  conjonâure  prcfente  quelque  forte 
de  railon  qui  ait  pu  l'y  obliger. 

VII. 


12.0    Nouvelles  de  la  Répiéliqut 

VII. 

ï^marqucs  fur  le  Gouvcrnn?ient  du  f^c* 
jaume,  durmt  Us  Rcj^ner  de  Henry 
JK  de  Loup  XlH.àr  deLouy:  XI 
A  Cologne  chez  P.  Marteau,  id^S. 
in  12  Page;.  204. 

On  void  alFez.par  le  titre  mcmc,  que 
ce  petit  Livre  n'eft  qu'an  ramas  de 
di vcrfcs  particularitcz curieufes, qui  rc« 
gardent  ces  Trois  Monarques ,  &  quel- 
ques-unes <les  plus  conlidcTablcs  Per- 
fonnesde  leur  Cour.  On  y  trouvera 
certaines  chofes ,  qu'on  n'a  peut-être 
point  vues  ailleurs  ;  &  celles-là  mêmes 
qu'on  peut  avoir  vuës,on  les  y  trouve- 
ra toutes  raflerablccs,  au  lieu  qu'on  ne 
les  avoit  vues  que  difperfées  çà  &là  dans 
les  autres  Livres. 

VI  IL 

5.  Puffendorfii  IntroduHio  ad  Hifiortam 
noecipuor.  K^g^or.  if  Statuum  moderne- 
rum  in  Europa,  Francof.  ad  Mœnum 
fumpt.Fr.Knoch,i688.în8.Paç.SS7. 

CE  Livre  qui  a  été  compoCé  d'abord 
en  Allemand,  fut  donné  en  Fran- 
çois il  y  a  quelques  années;  &  l'on  en 
parla  dans  les  nouvelles  d'Avril  1685. 
Le  foin  qu'on  a  pris  de  le  traduire  en  di- 
verfes  langues  n  eft  pas  une  mauvaifc 
marque  de  (on  mérite.  Aufîî  peut  on 
dire  ,  qu'il  eft  eftimc  généralement, 
F   1  N. 
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tUIÏl.  j^g 

^Cequcc'ejl  que  la  forme desCorps  i  5  5.&  fuiv. 
Chancres  que  l'air  change  en  pierre,  1 6 1 
Plante  merveilleufe  de  Sombrera,  ibid^ 
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I  cho. 

iCorps  humain  confervé  10.  ans ,  à  qui  Us  en- 
j  g  les  croijfent  régulièrement,  167 
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ARTICLE  f. 

^^B^rmar^ues  d'un  Théologien  fur  le  Trait- 
mm  n'Hijîorique  de  P Etabli (fement  &  der 
H    Prérogatives  de  l'Eglife  deR^omc^  & 

■  i^fi'  Evêques  ,    compofe'  par  M, 

■  ^/'^^ourg^  A  Cologne  chez  i\ 
pi   Marteau  i6S8.  in  12.  Pagg.  4(^2. 

I  'Oîi  "^^^'^  S^^^c  J^'^cr  M. 
l^V-/Maimbourg  fans  Réponlc  à  fon 

i.c  ^^''.''''^'^iPriquei  puis  qu'outre 
les  licrits,  qui  de  fon  vivant  ont  elle 
publiez  contre  cet  Ouvrage,  on  fe  fait 
iencore  une  affaire  de  le  venir  attaquer 
ttant  de  temps  après  fa  mort.  En  eff  et 
iceux  qui  entreprennent  de  combattre 
des  lemimcns  auffi  généralement  rc- 
oandus  que  ceux  dont  il  s'agit  dans  ce 

L  2  Li, 


I 


2 1 Z    Nouvelles  de  la  République 
JLivre,  peuvent  bien  5'tttendre  qu'ils 
s'attireront  plus  d'un  Ennemi,  &  plus 
d'un  Cenfcur.    Mais  liir  tout  on  doit 
compter  que  c*e(l  un  coup  fur ,  lors  que 
cclbntdes  fcntimens,  qui  tiennent  au 
cœur  par  Tcndroit  le  plus  fenfible ,  ^  qui 
font  regardez  comme  des  Maximes 
fondamentales ,  ou  de  Politique ,  ou  de 
Religion.    Ainfi,  tout  bien  conlidcrc  , 
il  n*y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'on  voyc 
paroître  encore  aujourd'hui  une  nou- 
velle Critique  de  ce  Livre ,  après  celles 
qu  on  a  déjà  vues ,  &  dont  ces  Nouvcl- 
1  es  ont  parlé  il  y  a  près  de  deux  ans.  On 
doit  fçavoir  qu'il  cft  peu  de  chofes ,  qui 
paroillent  plus  cffentielles ,  &plusca* 
pitaks,  à  une  bonne  partie  de  ceux  de 
la  Religion  Romaine,  que  ces  deux  ou 
trois,  que  M.  Maimbourg  prétendoit 
avoir  ruinées ,  l'InfaillMitedn  Pape ,^ 
ion  Authoritcaùjo/uë^  &  i^i  Supmoritt 
iuY  le  Concile,    Ce  n'eft  pas  pourtant 
qncM'ScheIflrate,  &  TAutheur  Ano- 
nyync  des  Confidmuiom  ,  qui  fe  préfeu- 
ta  des  premiers  pour  foûtenir  le  choc  de 
cette  Diiputc,  ne  fc  fulTent  ailèz  bien 
{irez  d'aflaire  ,  pour  donner  lujet  de 
croire  qu'on  en  pouvoit  demeurer  là. 
Mais  foit  que  TAuthcur  de  ces  Rfw^r- 
{jnes  ayt  jugé  qu'on  n'avoit  point  encore 
pouilc  alkx  loin  cet  Adverlairc  ;  loit 

qu'i^ 
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qu'il  fe  loitpcrfuadéquc  par  de  nouvel- 
les vucs,&  pardes  explications  plus  am- 
ples de  la  matière ,  il  démcleroit  mieux 
îcsdifficultezî  il  a  crû  pouvoir  entrée 
I  après  eux  dans  la  même  lice,  &  il  n'a 
pas  defefpéré  qu'il  n'y  rcftalt  encore 
pour  lui  aiïcz  de  lauriers» 

Dans  le  plan  qu'il  donned'abord  luy- 
memj  de  Ton  Ouvrage,  ii  réduit  à  cinq 
-''oufix  chefsccquMladefTcinde  remar- 
quer (ur  le  Traitu'  Hifhrique ,  qu'il 
veut  bien  regarder ,  dit-il ,  comme  un 
.Livre  capable  d'impofer  à  ceux  qui 
.  jn  ont  pas  étudie  ces  matières;  mais  trop 
foible,  à  Ton  avis,  pour  faire  aucune 
rmprefiionfur  ceux  qui  y  fî)nt  tant  foie 
jpcuverfez.  JUe propcifedoncdVn  de- 
^couvrir  les  plus  confidérablcs  dc-fauts , 
"cncxaminanr.  I.  Le  Dc[fem  que  M. 
<Ma/mbourg  témoigne  avoir  eu ,  lors 
quiîacompofé  ce  Livre.  {{.L'Expli- 
v»r^/;ô«  qu'il  a  donnée  au  Concile  de  F/o- 
rence,  fut  l'Article  de  la  Pmfmce  du 
lape,  lu.  Les  Preuve:^  dont  il  s'elt 
nervi  pour  combattre  Con  Infuillibiln\ 
i  V .  Celles  qu'il  a  employées  pour  mon- 
•trcr  que  /epapeej^au-dcjoiis  du  Concile. 
^Aprcs  quoi  il  promet  de  juftifier ,  en  V. 
>  ;cu  ,  que  ce  Traitté  n  eft  utile .  ni  pour 
ittat,  nipourl'Eglifc.  Et  VL  de  faire 
voir  que  la  Condujion  en  cft  vul-fondù. 

■L  l  Voyonsh 
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214    Nouvelles  de  la  Republicjue 
Voyons  maintenant  comment  il  exé- 
cute tout  cela. 

On  devine  aflfez,  fî  je  ne  me  trompe, 
que  cVft  fans  beaucoup  de  ménagement 
pour  un  Adverfaire  qui  n'cft  plus.  Il 
eft  vrai  qu'il  femble  le  ruppofcr  encore 
vivant,  de  la  manière  qu'il  en  parle. 
Mais  ibit  qu'il  le  mettre  au  rang  des  vi- 
vans,  ou  en  celui  des  morts,  il  faut 
avoiicr  qu'il  le  critique  avec  une  grande 
cxaâitudeî  &  il  eft  fi  peu  difpofé  à  lui 
laifllT  pafler  quelque  chofe,  qu'il  va 
chercher  dequoi  le  reprendre  jufques 
dansfon  intention  &  dans  fon  deffein. 
M.  Maimbourg  avoit  dit  quM  n'en 
avoit  point  d'autre  que  celui  d'entrete- 
nir  la  paix  dans  l'Eglife,  &  de  contri- 
buer quelque  chofe  à  y  ramener  les  cr- 
rans.   Nôtre  Autheur  ne  manque  pas 
de  le  relever  d'abord  là-delTùs  s  &ille 
fait  d'une  manière  fi  fé vcre ,  que  foit  que 
fon  Adverfaire  ait  eu  véritablement  ce 
deflcin,  foit  qu'il  fe  le  foit  attribué  fans 
l'avoir ,  il  y  trouve  prefque  également 
à  redire.    11  prétend  qu'il  eft  difficile  de 
simaginerque  M.  Maimbourg  ait  eu 
effedivcment  en  vue  de  maintenir  U 
^aix  parmi  les  Catholiques.     Mais  au 
cas  qu'il  y  ait  penfé  ,  il  lui  dit  fort  durc- 
ment,</«''V  n^aguzres  connu  fon  entrepri- 
fc   &  qu'il  ue  s^cjîguùes  connu  luy-fnê' 

me 


des  Lettres,  Mars  1688.    2  2  j 
lors  (iiCils\flmis  dans  l\[frit  que 
'  fon  Livre  pouvait  produire  cet  effet.  Si' 
:  on  Tcn  croit ,  M,  Maimbourg  étoit 
rhommeda  monde  k  moins  propre  à 
.  1  rendrecefcrvicc  àTEglifc.    Il  n'avoit 
c  pour  cela,  ni  le  naturel,  niracquis,ni 
^  Tefprit,  ni  lejugement  >  ni  le  defintcr- 
:  cfTement  &  la  modération,  qui  yeul^ 
i  fent  efté  nécelTaires.    Sur-tout  il  lu/ 
I  manquoit  une  qualité,  qu'il  trouvedcs 
:  pluselFcntiellcs;  c  elroitd'avoirplus  de 
:  refpea  &  plus  de  foûmiflion  pour  le 
1  Pape.    Et  pour  ce  qui  eft  de  fon  Ou- 
t  vrage,  outre qu*on  s'engage  à  en  faire 
»  voir  toute  la  foiblelFe,  lesillufions  pcr- 
:pétuellcs,  les  contradidlions,  &c:  on 
i  ioûtient  qu'après  ce  qui  s'étoit  pafïé 
•  dansTAflemblécdu  Clergé  de  France 
'  en  idSi,  &  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  s 
on  ne  pouvoir  écrire  fur  cette  matière  , 
:  en  abbailfant,  comme  il  avoit  fait,l'aui- 
c  horiiéduSr.  Siège,  fans  aigrir  les  chofcs 
î  au  lieu  de  lesadoucir^ 
I    On  ne  trouve  pas  que  M.  Maimbourg 
■î  cuit  plus  defujet  de  prétendre  que  fon 
1  Livre  pull  contribuer  à  la  Converfion 
des  Hérétiques  ,   en  leur  levant  un  de^ 
\  grands  obflacleî  qui  les  empefche  de  fe 
retinir.    On  foiuicnt  que  tout  au  con- 
traire ils  tirent  avantage  de  cette  Difpu- 
te,  &  qu'ils  coufidéreni  toujours  com- 

L  4  me 


2l6  Nouvelles  delà  République 
mt  favorable  à  leur  Caufe  tout  ce  qui  cft 
delavantageuxau  Siège  Romam.  C'cll 
îcy  que  nôtre  Autlieur  fait  paroître  tout 
fon  7.èle  en  faveur  de  fou  Eglife ,  &  qu'il 
marque  une  rigueur  digne  de  Ion  Cat- 
holictfme,  à  l'égard  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle Hérétique,  ou  Protcrtant.  iln'crt 
pas  de  ces  Doéteurs  mitigez,  dont  les 
Maximes  coinplaifames  >  &  les  Métho- 
des radoucies ,  fcmhlent  offrir  compo- 
lîtionlurles  plus  importans  Articles. 
Bien  loin  décela,  il  veut  que  dans  les 
qucftions ,  far  îefqueîlcs  les  Catholiques 
mêmes  fe  partagent ,  on  n'accorde  tien 
aux  Hérétiques,  &  qu'au  lieu  de  pren- 
dre le  parti  qui  leurferoit  le  plus  agré- 
able, on  choifiiîepluftoftccluy  dont  ils 
paroilTent  les  plus  éloignez.  La  raifon 
cneftqueles  Hérétiques  font  des  gens 
cmbaralfans,  à  qui  il  faut  fc  garder 
donner  aucune  pY lie.  Dès  que  vous  leur 
avc2  accordé  une  chofe.  cela  les?net, 
dit-il,  cnùatde  tirer  des  confe^uencej 
contre  vour  de  ce  que  vous  htir  accorde:^. 
Par  exemple,metiez-vouslc  Coneikim' 
dcilus  du  P^/'e  ^  Us  en  couclucnt  aufli- 
tôi  que  le  Pape  n'a  donc  pas  la  Prtmautc 
de  furifdiàion  dans  r Eglife ,  èr  qu'U  ne 
peut  faire  des  Loix  ijui  obligent  en  con- 
fçicnce.  Leur  accordez-vous  que  le 
Pape  n'cft  cas  infaillible  ^  Ils  vous  prou- 
^        '  vent 


des  Lettres.  Mars  1688  izj 
vent  que  le  Concile  ne  l'ejî  pas'  non-plus , 
à-  il  vous  n'duifcntainfi ,  dit  P  Auihcur^ 
à  nereconnoiftreplus  d'autre  authorin\ 
■a  laquelle  vous  foyc:^  oùlig&'  de  vous  foili 
mètre ^  que  czile  de  la  Parole  de  Dieu, 
N'eft-cc  pas  là  un  terrible  inconvénient? 
Enfin  pour  prouver  clairement  Tinuti- 
lité  de  cette  méthode  ,  il  en.  appelé  à 
l  Expérience.    H  fouticnt  que  ni  les 
Décilionsdu  Clergé  de  France,  ni  les 
,  Ecrits  qu'on  a  fairs  cnfuiic  ,  contre 
I  lauthoritédu  Pape,  nelbnt  guère  en- 
%  tfez  parmi  les  caufcsdcs  Converlîons^ 
>  &  que  (i  entre  tant  de  Convertis,  il  y  en 
s  a  quelques-uns  qui  le  foyent  de  bonne  fiy^ 
i  rien  peut-être  n'y  a  moins  de  part  que  lu 
b  dodrinc  qu'on  s'eftaviféd'cnfcigner  fur 
Gctre  matière. 

Après  ces  Obfcryaiions  fur  le  but  du 
Traitté  de  M.  Maimbourg ,  il  vient  à 
Tcxamcn  de  l'Ouvrage  même.*  &d'a- 
d  bord  il  prétend  faire  voir  qu'on  y  a  tort 
!  mal  expliqué  le  Décret  d'Union  du 
Concile  de  Florcnêc  fur  l'Article  de  la 
,  puilfancc  duPape.Tom  roule  fur  le  fens 
)  qu'on  doit  donner  aux  paroles  *Gi  ec- 
;  qucs,  qu'on  peut  voir  au  bas  de.  la  page. 

T  Eî- 
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2        Nouvelles  de  la  Répul  licjue 
Elles  viennent  en-faite  de  celles  qui  dé- 
clarent que  Jcj'us-Chrift  a  donm'au  Pape 
en  laperjonnede     Pierre^  la  pleine  putf' 
fance  de  gouverner  i^Eglij'e  Umverjelle 
&  de  la  manière  qu'elles  lont  couchées , 
chacun  les  tire  à  fon  avantage ,  &  les  ex- 
plique favorablement  pour  le  parti  qu'il 
a  pris.  M»  fMaimbourg  prétend  qu'on 
les  doit  traduire,  ^uxta  eum  modum ,  cjui 
dir  in  AHis  Conctliorum  ^  à'  in  Sacris 
Canonibus  continetur;  C'eft-à  dire  ,  En 
la  manière  qui  efl  contenue  dans  les  Aâcs 
des  Conciles ,  èr  dans  les  Sacre:(  Canons . 
Ce  qui  fe  rapportant  à  cette  Ptiifiance  > 
qui  eft  attribuée  au  Pape,  fait  voir  qu'il 
la  doit  exercer  en  la  manière  qui  luy  efl 
prefcritep2Lv]cs  Conciles  &  parles  Ca- 
nons. D'où  il  s'enfuit  qucfelon  ce  fens, 
toute  Tauthorité  du  Pape  cft  tellement 
limitée  &  définie  par  ces  paroles ,  que  la 
Primauté  ne  lui  donne  qu'uneSurinicn- 
dancefar  ce  qui  regarde  k  Gouverne- 
ment de  TEglife  ,  mais  parfaitement 
foûmifc  aux  Conciles  &  aux  Canons. 
Mais  nôtre  Authcur  foûtient  au  con- 
traire,qu'il  faut  tourner  ainlî  ces  mêmes 
Paroles;  Çluemadmodum  etiamin  Aàis 
Conciliorum,&  in  Sacris  Canonibus  csn- 
h/îc^//r;  C'eft-à-dire ,  Comme  auffiH  efl 

por- 

f  TraittzHift,  ^  ^7^-  à^^''^<^* 

doHolL 
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des  Lettres.  Mars  1 688.  2  29 
^  fortz'par/es  AHes  des  Conciles  ^  &  par 
\  les  Sacre^  Canons.  Ce  qui  n'cft ,  à  le 
i  prendre  ainfi,  qu'une  confirmation  de 
)  ce  que  le  Concile  établit  touchant  le 
I  plein  pouvoir  qu'a  le  Pape  de  régir  TE- 
]  glife  Univerfelle  -,  &  ne  lignifie  autre 
i  chofc  iinonqueles  Adesdes  Conciles 
j  &  lesSacrczCanons  luy  attribuent  aufii 
7  cette  plénitude  de  pouvoir,  &  confir- 
:  ment  les  privilèges  que  Jcfus-Chriil  lui 
s  adonnez  en  la  perfonne  de  S-  Pierre. 

Explication,  comme  Ton  peut  voir,bicn 
>  différente  de  la  première.  Mais  de  la  ma- 
:  miéremémc  dont  on  nous  fait  icyThi- 
[  ftoire  dece  quife  palTa  lurce  fujetau 
)  Concile,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
)  que  M.Maimbourg  &  nôrre  Autheur 
)  ont  également  raifon,  &  que  le  Pape, 
qui  fut  celui  qui  compofa  ce  Décret , 
l'exprima  ainfi,  à  defîcin,  d*unc  manière 
ambiguë,  afin  que  chacun  y  trouvaft  fon 
j  compte;  en  telle  forte  que  les  Gtecs  le 
]  prenant  dans  le  fens  de  M^Maimbourg 
(  Je  pufifent  figner>&  que  cependant  il  pult 
»  être  fort  naturellement  entendu ,  félon 
I  fes prétentions,  dans  le  fens  de  TAu- 
3  theur  de  ces  Remarques. 

11  pafiTe  de  là  à  la  Queftion  de  l'infail- 
libiltti  à\x  Pape:  &  il  convient  qu'on 
I  n'en  peut  guéres  mieux  expliquer  l'état 
^  que  M.  Maiinbourg  a  fait.  Mais  il  ibû™ 

h  6  tient 
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2  5  ©    NoîiveRes  de  la  Répwlujtie 
tient  que  tous  les  Exemples  qu'il  rap- 
porte lui  (ont  inutiles  j  puis  ^u'il  n'y  at  a 
■par  un  jenl  qui  prouve  qu'un  l'ape  att  ja- 
mais zrr(^  dam  la  foy ,  en  rendant  un 
j w^r ment  authentique  i    iT  tel  que  M* 
Maiml^ourçr  luy-mhne  ra  dzpetnt .  C'e(t 
ce  qu'il  entreprend  défaire  voir  par  un 
examen  particulier  de  tous  les  faits  que 
M.  Maimbourg  a  alléguez  pour  établir 
fon  fentimcnt.  Mais  avant  que  d'en  ve- 
nir à  cette  difcuffion  ,  il  tâchcde  mon- 
trer qucM.Maimbourgs^elt  trompé  ex- 
trêmement »  hrs  qu'il  a  mis  dejon  cojic 
la  Vacuitc'de  Théologie  de  Pansy  isr  une 
infinitc'de  DvB'^urs  desUniverfue^  d'Al- 
lemagne» de  Pologne,  ^  des  ^ays-ba:, 
n  rapporte  di  ver  s  témoignages  contrai- 
res de  plulîeurs  Doéteurs  célèbres, des 
Faculiex  de  Louvatn  ,  de  Doûay  ,dc  Co- 
logne y  d'un  Synode  entier  de  Polo^n^  » 
qui  attribuent  tous  au  Pape  le  don  d'iri- 
faillibiliié.  Et  pour  cequieltde  la  Dé- 
claration du  Clergédc  France  de  i6iJ2. 
il  y  oppofc  diverfes  chofes.    i.  H  ré- 
voque en  doute  la  compétence  de  cet- 
te AlTemblce,  pour  faire  une  Décilion 
de  cette  importance.a.  Il  remarque  que 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  témoi- 
gna par  les  longueurs  qu'elle  apporta  a 
enrcgiftrcr  les  Fropolitions  du  Cierge , 
que  Tauthorité  toute  pure  fit  intcrcr 
^ans  les  Regirtrcs,  qu'elle  n'étoit  pas^. 
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des  Lettres,  Mar<?  8  8.  221 
dirpofcc  à  les  approuver.  Enfin  j.  ilop- 
polc  a  cet  Adcdu  Clergé  de  France  di- 
vers autres  Aétes  tout  contraires  d'Af- 
Icniblécs  plus  nombrculcs  ,  qui  ont 
.comtamniciu  attribué  au  Pape  le 
V n  V  ilcgc  de  ne  pouvoir  errer. 

Cela  tait,  il  entre  dans  un  examen 
particulier  des  exemples  queM .Maim- 
. bourg  a  produits  contre  ce  prétendu 
privilège.  Il  foûtient  que  la  faute,  dont 
,6.  P4/^/  reprit  fi  fevérement  5.  terre, 
-^^^"'J.^ii'unetautede  conduite}  qu'il 
elt  abfurdc  de  vouloir  prouver  que  le 
Pape  n'ellpas  infaillible  par  la  refiltan- 
,  ce  que  les  Afiatiqucs  firent  à  ViHor 
i  pour  conferver  leur  ancien  ufageà  Té- 
j  gard  du  temps  de  la  célébration  de  la 
iFalquc.    Mais  il  faut  fairejuftice  à  M. 
/l  Maimbourg,  &  reconnoîtrede  bonne 
>•  foi  q^uece  n^^lipas  auflî  ce  qu'il  en  infè- 
re. *  11  n'en  conclut  autre  chofc  finon 
{ que  m  les  Evoques  de/*4yz>  &  de  /'Or/- 
'  ent ,  qui  luy  rélilloient  avec  tant  de  vi- 
\ gucur  ;  ni  S.  f  rrwcc-,  &  TEglife  Qallica^ 
j  ni  les  Evêques des  autres  Pais,  qui 
i  luy  firent  de  (î  fortes  rcmonftranccs  là- 
Idcllûs,  necroyoicnt  pas  apparemment 
que  le  Pjpcfult  infaillible.  Autrement, 
i.dit  M.  Maimbourg  ,  les  J^umquee  Je 
-  ^croient  joùmi s  au  Dccretdu  Pape^  corn- 

Trait,  Htfl:  Nouv.  Ed.  Pa^, 
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1^1    Nouvelles  delà  Ré ;)ubliqHe 
me  ih  fe  fournirent  après  à  celuy  du  Çon^ 
ciVf  ,p^rce,ajoûtc-t-il,^«'ï/^  croy oient  que 
le  Concile  eft  infaillible. 

L'Authcur  parle  en-fuite  de  la  célc'- 
brc  conteftation  qu'il  y  eut  entre  le  Pa- 
pe Eftienne,  &  S.  Cyprien ,  touchant  le 
Baptême  des  Hérétiques.    11  s'étend 
afrc2  là-dcflus ,  &  après  y  avoir  reproché 
diverfes  fautes  à  M.  Maimbourg,  il  foû- 
ticnt  que  le  Pape,  duquel  il  s'agit ,  ayant 
eu  la  raifon  de  fon  côté ,  il  n*y  a  pas  lieu 
dctirerdcconféquencc,au  defavantagc 
duS.Siégô.dclaréfiftancc  mal  fondée 
de  S.  Cyprien,  &de  quelques  autres 
Particuliers.  Carc'eft  ainfi  qu'il  appel- 
le tous  les  Evêques  d'Afrique ,  de  Mau- 
ritanie, &deNumidie;  ccuxdcCap- 
padoce ,  de  Cilicie,  &  de  PhrygîciDenys 
Patriarche  d'Alexandrie,  &  tous  les  E- 
vêques  de  fon  Patriarchat ,  qui ,  *au  rap- 
port de  M.Maimbourg,  étoient  du  fcn- 
timent  de  S.  Cyptien,&  ne  vouloient 
point  recevoir  leDccret  du  Pape  Etien- 
ne. 

llparoîtun  peu  plus  embaraflfé  dans 
l'affaire  de  Liberius.  H  avoue  que  ce 
Pape ,  après  avoir  génércufement  réfifté 
aux  entreprifesdes  Arricns,  fe  trouvant 
preiïe  en-luitepar  leurs  violentes folli- 
citations,  &  par  un  trop  grand  délirde 
retourner  dans  fon  Siège ,  commit  trois 

*  Trait.  Hifl.  Fag.  97.  tau- 
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dgs Lettres,  Mars  i(58 8 .     2 ^ ^ 
fautes,  Iclquelles,  dit-il,  M.  Maimbourg 
^explique  fort  bien  dansrHiftoire  de  T Ar- 
rianifme*  La  Premtcre  fut  de  confentir 
à  la  condamnation  de  S.  Athanafe.  La 
Seconde  de  loufcrirc  à  une  Formule, 
dans  laquelle  le  terme  de  Confubftantiel 
'.  'n'étoit  pas  exprimé.    La  TroffiônedQ 
::ommuniquer  avec  les  Evêques  Ar- 
•riens.   1 1  rcconnoît  même  que  la  For- 
mule ,  qu'il  foufcrivit,  eft  appellée  /a 
)P erfidie de  S irmium ,  dans  les  Fragmens 
ittribuez  à  S.  Hilairc.   Cependant  il  ne 
aiffe  pas  de  nier  encore  à  M.  Maim- 
bourg que  Liberius  ay  t  efté  Hérétique,  h 
qu'on  doive  appcller  ce  qu'il  ûi.rètre  dz- 
larc'  authejitiquement  Arrien,  àr  être 
.■ombcde Jon  haut  dam  lUùyfnie  de  /'He- 
Il  prétend  le  laver  de  ce  reproche 
^ar  diverfes  circonftances ,  qui  accom- 
pagnèrent fon  adion.  Mais  quand  toutes 
^esexcules,  qu'il  en  rapporte ,  feroient 
inutiles ,  &  qu'on  auroit  prouvé  invinci- 
blement que  Liberius  auroitfoufcrit  ex- 
iprcfTcment  à  l'Hérélie;  il  ne  s'enfuivroit 
JiuIIement,  félon  luy,  quele  Papefu/i 
^fatlltbledans  les  Ju^emenr  authentiquer^ 
u'il^rendfurleschofes  de  la  foy.  Car 
,qu'y  a-t-il  qui  ait  moins  l'air  d'un  juge- 
„  ment  de  cette  forte,  qu'une  figuaturc 
)„extorquée  d'un  Pape  exilé  ?  11  fembloit 
pourtant  que  M.  Maimbourg  euftdon- 


%  ^4  Nouvelles  de  la  République 
né  des  preuves  que  Liberius  agifloitca 
Pape.  Mais  on  ne  trouve  pas  icy  que  les 
preuves  foyent  fufïifantes  i  h  après  tout 
on  s'en  défait,  endifant  que  l'exemple 
eQnul,  &  qu'il  ne  touche  pas  le  point 
de  la  quertion. 

L'inconftancc  de  ^^/>/7///r,qui  foutint 
&qui  condamna  plus  d'une  fois  ce  qu'on 
appclloit  les  Trois  Chaptres  ,  ne  luy  fait 
pas  la  moindre  peine.    Car  il  remarque 
d'abord  que  cette  affaire  ne  regardoit  pas 
la  Foy  mais  les  Ferjonnes  feulement. 
C'étoit ,  (elon  luy  >  un  Point  de  Fait,  ou 
pour  le  plus ,  de  Oifciplinc ,  dans  lequel 
perfonne  ne  nie  que  les  Papes  ne  puiC- 
fent  errer.    Mais  encore  vcut-il  qu'on 
ne  puiffe  juftemcnt  acculer  ce  Pape 
d'avoir  manqué  en  quoi  quecefoit  •  & 
bien  loin  qu'il  trouve  à  redire  quelque 
chofe  à  Ca  conduite,  il  foûtieat^ que , 
nonobftant  les  chan2;emens  qu'on  y 
peut  voir  ,  elle  a  toujours  erté  égale- 
ment pleine  de  zèle  pour  la  Religion , 
de  fermeté,  &  de  prudence.  Ils'ap- 
puye  fort  là-dc(Ius  du  témoignage  de  M. 
deMarca  ;  &  il  prétend  que  ce  fçiyant 
Prélat  a  efté  tout-à  fait  de  for.  fenii- 
mcnt fur  le  fujet  du  Pape  Vigile. 

L'objcdion  que  l'on  tire  du  Pape 
Bonorius ,  condamné  comme  Monotk- 
litc  dans  le  .VI.  Concilc,eft  des  plus  em- 


ucs  Lettres,  Mars  1 688.     23  j 
.aralTantcs.    AulTi  voit-on  que  nôtre 
\  Autheurfc  tourne  de  tous  Icscôtex  pour 
l  y  fatisfaire;  jufqucs-Ià  qu'il  y  apporte 
:  quatre  différentes  rcponfes*   La  Prc- 
'  mare  cft  d'acculer  de  corruption  les 
VAdesdu  VI.  Concile.  La  eftdc 
^  dire  que  ce  Concile  s'cft  trompe' dans  u- 
i  ne  qucllion  dc/4/> ,  en  attribiiant  à  Ho- 
norius  une  bérélic  qu*il  n'avoitpas.  La 
V  ^''^?/'^'  we/qu'iUait palier  pour  une  Ré- 
îponfc  r^tx-ji^/zc/t',  e(l  qu'Honorius  n  a 
^  point  Clé  condamné  pour  avoir  été  dans 
^  Je  fcmimcnt  hérétiquedcs  Monotheli- 
3  tes, ni  pour  avoir  cnfeignc  leur  mauvailc 
Idoétrinc  ;  mais  pour  avoir  fomenté  leur 
I  héréiie  par  fa  négligence ,  k  par  les  Let- 
îtres  ambiguës  qu'il  écrivit  à  Sergiuf. 
-C'ell  ce  qu'il  s'etîbrcc  de  prouver  par 
Lettres  de  Léon  I  /.  fon  SuccefTeur , 
jaux  Evéques  d'Efpagne^îk  à  TEmpereur 
^onf}antin,,queM.  Maimbourg  avoit 
aUeguécs  pour  lui ,  mais  peu  fidèlement, 
'il  en  taut  croire  nôtre  Anonyme ,  du 
fioins  à  Tégard  de  l'endroit  de  la  Lcttrç 
l'Empereur ,qu'il  veut  que  l'on  tradui'-^ 
Krde  cette  mnaicre:  Honoriui  n'a  parère 
mnd\c/arreri'Eg/ilc  Apojîoliquc ^ar  la 
doctrine  de  la  Tradition  Apojhlique  ; 
lais  il  a  permis  ^  par  une  privarication 
Profane  ^  que  cette  E^Iifcjî  pure  reçufl 
lucl^iue  tache.  Si  M.  Maimbourg  vivoit 

cn- 


_1 
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i  3  <5    Nouvelles  de  la  Republique 
encore ,  il  ne  manqueroit  pas  fans  dou- 
te de  rétorquer  l'accufation  :  &  après 
tout,  je  fuis  afTuré  que  bien  des  gens 
trouveront  que  la  verfion  qu'on  donne 
icy ,  avec  tous  les  ménagemens  &  les 
adoucifTcme  ns  que  l'on  y  apporte ,  fuflit 
encore  pour  montrer  qu'on  regardoit 
Honorius  comme  ayant  erré  dans  la 
foy  ,  &  y  ayant  fait  errer  les  autres»  IV. 
Enfin  Ton  en  vient  à  la  grande  folution, 
qui  cft  celle  de  la  Diftindion  exCathe^ 
dra  ;  &  Ton  foûtient  que  quand  même 
Honorius  auroit  erré  dans  la  foy ,  cela 
ne  feroit  nen  à  la  queftion,  puis  qu^il 
rCa.  point  défini  i  en  cettercncontres  com- 
me Souverain  Pontife  &  Chefdel'Eglife^ 
far  un  jugement  authentique  &  fnlemnel^ 
la  queftion  qu^on  luy  propofoit  ;  mais' 
qu'hua  feulement ccrit y  comme  un  Doc-- 
teur  particulier  ,  tme  Lettre  à  Sergius'^ 
qiiUl  n'avoit pas  a[fe:(  mUità\ 

Une  fetire  pas  moins  habilement  des 
difïicultez  que  Ton  fait  fur  les  Conftitu- 
tions de  Clément 1 1 d'Innocent  III, 
de  Boni/ace  Fï/I ,  &  de  Sixte  V.  Car  ou 
ilconteftelcs  Hiftoiresj  ouildiftinguc 
les  F^oints  de  foy  d'avec  les  Qucftions  de 
tait}  ou  il  a  recours  à  fon  grand  Prin- 
cipe, en  (bùtenant  que  les  Papes ,  dans 
leschofesdontil  s'agit,  n'ont  pas  pré- 
tendu faire  des  Décidons,  ni  rendre  des 
Jugemcns  authentiques  î  mais  qu'ils  ont 


des  Lettres,  Mars  1688.  2^7 
L  culerncnt  parlé ,  ou  repondu ,  en  Parti- 
i::uliers ,  fans  rien  définir  comme  de  foy. 
'    Cette  Diftinaion  fi  commode  lui 
3/ient  fur-  tout  fort  à  propos  fur  le  fujet  de 
^feanXXlLCc  Pape,commcM.Maim- 
oourg  le  rapporte ,  &  comme  f  Autheur 
iTiemc  des  Gonfidérations  en  étoitdc- 
î;îieuré  d'accord ,  s'étant  mis  dans  Tef- 
',prit  que  les  Ames  de  ceux  qui  mou- 
î,roientcn  grâce,  &qui  n'avoient  plus 
1,  rien  à  expier,  ncverroient  Dieuqu'- 
|,  après  la  Rcfurreaion,  fit  tous  fcsef- 
1, forts  pour  établir  cette  doarine,qui 
1,  fut  condamnée  par  la  Faculté  de  Pa- 
,  ris , à divcrfcs fois ,  de  fon  vivant,  & 
,cn-fuitepar  BenoiftXlL  fon  Succef- 
,  lèur,&  cent  ans  après  par  le  Concile  de 
,  Florence.  11  eft  difficile  de  nier  le  fait^ 
Maisquoi  qu'il  enfoit,  nôtre  Authcur 
'^rétendquil  eft  très-facile  d'cxcuferle 
apc,  endilant  qu'il  n'a  jamais  rien  dé« 
ni  fur  ce  fujet ,  &  qu'après  tout  s'il  a  cn- 
igneoutavoriféce  fcntimcnt ,  ce  n'a 
as  cfte  comme  Pape  ,  mais  comme 
o)ofc/r  Particulier,  ôidans  un  temps, 
u  le  contraire  n'avoit  pas  encore  elle 
ecidc  cxpreflèmcnt  par  l'Egiifc.  11  foû- 
cnt  donc  que  cet  éxemplc  aufli-bien 
uc  tous  les  autres  eft  hors  de  propos  : 
-înais  II  louticntdeplus  qu'il  eft allégué 
raulTèmentpar  M,  Maimbourg  dans  la 

plus- 


238    Nouvelles  de  la  R épuhlifAe 
plus-part  de  fcs  circonfhnces,  fur-tout 
de  celles  qui  regardent  la  part  que  prit  à 
cette  affaire  le  Roi  Philippe  de  Valoir^ 
Kien  ne  paroill  plus  infoâtcnabîe  à 
nôtre  Autheor ,  que  la  prétention  de  M. 
Maiinbourg,  qui  veut  ^/Me  M  Tradition 
deTE^/iJede  [\nfne  mème^  cnfeigne  con- 
ftammcnt  tjue  IcsVapcs  ne  j ont  pas  infaih 
tibles,  11  faut  pourtant  avouer  que  quoi 
qu'en  puiffe dire  TAutheur  des  Remar- 
ques, M.  Maiinbourg a  produit  quel- 
que choie  de  bien  plaufiblc  &  de  bien 
conlidérable  là-deHùs.    Mais  comme 
tout  cela  cil  traitté  icy  d'iilulion  .^dc 
Paradoxe ,  il  faut  voir  comment  on  ap-' 
paye  le  reproche  que  Ton  luy  fait. 
Lcdeur  en  jugera  îlirdcuK  Papes»  qai' 
ùant  ^crfiia  i'^^    dit  M.  Maimbour^, 
^iCils  n^avoient  pas  rcçh'  cl:  Dieu  le  don 
d'{nfai!/il;itc\  ne  T ont  pas'' voulu  accep- 
ter de  lamain  des  ko77îtn:s  qui  le  leur  onc 
voulu  attriùû''r. 

„  Le  Premier  eft  Alrien  VL  qui  dans 
,;'(cs  Commentaires  fur  le  4.des  Scnten- 
,^  ces ,  die  poHtivement ,  de  la  manîé- 
^  re  du  monde  la  plus  dccifive  ,  au  rap- 
port  de  M-  Maimbourg  ,  qu'il  eft  ce^r- 
^  tain  que  le  Pape  peut  errer ,  ynhne  dans' 
„  les  chofes  qui  appartiennznt  à  la  Foy  > 
1 1  ,j  en feignant  àr ctablij^a n tune  Hcrcfie par 

aUifinition^  ouParfa  Oicrùale,  ce 

qu'il 
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des  Lettres.  Mars  i(^88.  239 
,?  qu'il  prouve  après  par  plufîeurs  cicm- 
pies  ;  &  bien  loin  de  c hanger  de  fenri- 
„mcnt,  quand  il  fut  devenu  Pape, 
„  comme  fit  Pic  H,  il  y  perH/la  fîbien 
„qu  II  trouva  bon  qu*on  Ç\[\  à  Rome,' 
durant  ton  Pontificat ,  une  nouvelle 
^édition de fon  Livre,  touteconformc 
„  à  celle  qu'il  avoir  fait  faire  ,  étant 
„Doélcur<îk  Doyen  de  Louvain,  &oû 
„  Ton  void  cet  endroit  tout  entier ,  fans 
„  qu'on  y  ait  niômis  ni  changé  un  feul 
„  mot.  Lobjcaion  paroit  alTez  bien 
mife  dans  toute  fi  force.  Qu'y  répond 
icy  nôtre  Autheur?  11  ne  s'en  embaraiïc 
pas  autrement  :  &  il  prétend  s'en  défaire 
partaitement  bien,  en  difant  quel'Au- 
ihorité  d'un  Dodcur  deLouvainn'cft 
nullement  celle  d'un  Pape. 
Le  Second  Pape  al  légu é  pa rM .  Maîm- 
„  bourg  eft  ?aul  I  r.qui  taifant  examiner 
„dans  une  grande  Congrégation  de  Car- 
„dinaux,  dTvéques,  &de  Dodeurs, 
^hpurlapuiffancedcsClcfs,  que 

,,luy  avoit  donnces.il  pouvoitdiffoûdrc 
^  le  mariage ,  que  le  Maréchal  de  Mout- 

morency  avoit  contrsélé  en  termes 
„  tormeîs  dcprce/cmiavec  h  Dcmoifel- 
„  le  de  i  lenncs  ;  après  leur  avoir  fait 
„  comprendre  qu^il  s'agilîoii  de  décider 
„un  point  de  très-grande  importance 
^ touchant  on  Sacrement ,  leur  déclara 

Qu'iî 
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Z^O    Nouvelles  de  la  R  cfublique 
„  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  luyallé- 
„(»uaft  les  exemples  de  fes  Prédéccf- 
„  fcurs  *  Car  jene  doute pemt ,  ajoûta-t- 
,,  il,  que  mes  Pndc'ccj[eursi!r  moy  n'ayons 
pi  faillir  ,  non^feulemem  en  cecy^  mais 
y^en plufieurs  autres  chofes.  La  déclara- 
tion femble  formelle,  &  on  ne  peut  gué- 
res  dire  en  termes  plus  clairs  que  les  Fa- 
pes  peuvent  errer  dans  les  Decifions 
qu'ils  font  fur  des  points  qui  appartiens 
nent  à  la  foy.  A  cela  rAuihcut  répond, 
I ,  Qu'il  faut  traduire  non-feu letnent  en 
ce  fait  ^  mais  encore  en  flufieurs  autres. 
Cependant  le  Texte  porte ,  non  folmn 
in  hoc ,  fed  etiam  influribus  alijs  rerum 
generibus.    2.  Qu'il  faut  fuppofcr  que  " 
les  Papes  précédens  n'avoyent  rien  dé- 
cidé là-deflùs,  parce  que  le  mot  de  ^^e- 
cidcr  &  de  dàifwn  ,  n'cft  pas  dans  le 
Texte.   Le  P.  Maîmbourg ,  s'il  étoit 
au  monde ,  ne  le  pay eroit  pas  apparem- 
ment de  cette  réponfe ,  &  il  prétendr  oit 
que  la  chofc  y  eft ,  fi  le  mot  ne  s'y  trou- 
ve pas.  . 

Nôtre  Autheur  ne  trouve  pas  que  loii 
Adverfairefoit  mieux  fondé  en  ce  qu'il 
prétend  faire  voir  par  des  faits  tout-évi- 
dens ,  &  qui  ne  fouffrcnt  point  de  répli- 
que, queç'atoûjourscfté  le  fcntiment 
de  Tancienne  Eglife ,  que  le  Concile  con- 
fid&iidinin^mem  d'aveç  h  ^ajeeïï  au 

de* 
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I  des  LettresM^YS  l6S8.  ZAt 

H  ^^f"^  ^"  J-'aj^e,  1 1  luy  foutient  que  cela 
B  ne  fc  peut  prouver:  Ni  par  ces  paroles 
H  dul.  Concile  de  Jerufalem,  llafemblé 
PP  ^^«rf«^.£:7>r/><iir^«o«x,  qui  marquent 
i«P  que  le  S.  Efprit  parle  par  l'organe  du 
M  Concile;  parce  qu'outre  que  S,  Pierre 
ptf  leChefdel'Eglife^préfidoitdans  celuy- 
^  la  ,  la  lumière  du  S.  Efprit  affiftant 
aufli-bicn  le  Pape  que  le  Concile,  il 
«enfuit  feulement  que  le  Pape  &  le 
yO  Concile  doivent  prononcer  la  même 
chofe;  mais  non  pas  que  pour  cela  le 
Pape  foit  loûmis  au  Conci'e:  Ni  par 
.  \  /£^4wm  que  les  Conciles  ont  fait  des 
A  Jugemens  rendus  par  les  Papes  j  parce 

■  que  fi  cette  conféquence  étoit  bonne 
on  en  pourroit  tirer  une  toute  contraire* 

:  pour  la  fuperiorite'  des  Papes    de  ce 
^^l^^^^f^uvent  examiné,  &  même 

■  cafîe  ,dit-i  ,quelques.foisIes  Jugemens 
des  Conciles  Généraux  :  Ni  par  les  De'- 
clarationsjs  les  avens  ç^xi>on  prétend  en 
avoir  eftc  faits  par  les  anciens  Papes 
comme  par  S hicius  ,^^t  innocent  i  & 
Innocent  lU  par  Aga^et,  &  par  Sylvejlre 

'  n  ;  Caril  foutient  que  M.  Maimbour? 
;  ne  rap  porte  pas  bien  ce  qu'il  tire  de  leurs 
^  difcours  &  de  leurs  Lettres ,  ou  que  du 
n  moins  il  l'explique  mal.  Il  ne  veut  pas 

:  .  "onpIusquece]as'cnfuivc:Nideceque 
.|  ks  Papes^  oivcntjuhrclcs  Canons ,  par- 

^  '  ce 
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24»    Nouvelles  de  la  République 
c7quc  cela  fignifie  feulement  que  lors 
que  les  Canons  ont  été  confirme!  pM 
rauthorité  du  S.  Siège  &  qu'.ls  (ont  ge 
néralemcnt  reçus,  ils  leur  doivent  fcm 

dérègle ,  &  les  Papes  doivent  les  fair« 
oWerver,à  moins  qu'ils  n'ayent  quelques 
raifons  de  néceffité  ou  d'ut.lué  pour  y 
déroger,  &  pour  en  donner  dilpenle. 
N  de  ce  que  M.  Maimbourg  prétend 
ciuelesConcilesGénéraux,conimeccux 
de  P.r^  de  Constance,  &  de  Bajlc,  ont  dé- 
cidé fuî  cet  Article;  parce  que  cequ  il 
en  allègue ,  ou  ne  regarde  que  le  temps 
dSsch?fmè.oùlevraiPapen'capas  re- 
connu ;  ou  a  cUé  fait  par  des  conciles , 
Sétoient  pas  fuffilamment  author^ 
pais  qu'il  y  lîianquou  l'agrément,  & 
Kobation'duS.  Siège;  nul  ne  dont 
M.  Maimbourg  ne  lombetou  pas  ciir 
co  cd'accord.  Enfinon  re^tabUt  icy  la . 
Station  de  M.  Scbclflr''tc  fur  les 
f/&V  Décrets  du  Conc.le  de  Conftan.  ^ 
ce   que  M.  Maimbourg  avo.t  réfutée  , 
/tî'onv  prétendentr'autres  chofes  que 

S  Concile  de  Conltance  n'étou  po.nt 
le  l^oncut  ut  f.'„,'yal  (tOecinnem- 
encore  un  Concile  Gt"'.'-^' &Qu'a-' 
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dcf  Lettres }^^Ys  idSS.  t^^ 
montrer  que  M.  Maiinbourg  voulunc 
foûccnir  i'auth  )rité  indépendante  des 
B^ois  à  cet  e'^ard  là,  avance  des  chofes 
fi  contraires  à  Icur^  intérêts,  &  à  la  Caufc 
qu'il  déiènd  j  qu*onen  peut  lulkment 
conclure  que  fon  Livre  n'eil  pas  piup 
^(îlcà  riitat  (juU  CE^lifc,  En  général 
ildjûticntqucrii  nnVftplus  capable  de 
iiccauferdes  troubles  &  dcsdivilî  nsd;m$ 
=  les  Royaumes,  qued^cublirdes  ^>rinci- 
c  pcstels  que  ceux  de  Richer^  qui  mettent 
i.^  lajurilciidion  plus  immédiatement  dans 
j  IcCorps  de  TEglifc,  &  de  toute  autre 
J  Communauté,  que  dans  ccluy  qui  ca 
w  cft  le  Chef-»  Et  il  reproche  à  M.  Maim- 
)(  bourg  de  n'avoir  pas  tait  de  difficulté 
d'adopter  cette  dodrine,qui  va  à  (kcï  au 
Pape  la  Jurildidion  tmmz'diateâ.im  VE- 
:  glifc ,  lors  qu'il  a  expliqué  le  Concile  de 
■  Florence  d'une  manière  qui  ne  luy  don- 
I  ne  que  le  pouvoir  d'exécuter  IcsCanons. 
Le  dernier  Chapitre  de  ce  Livre  op- 
pofe  une  Conclnjion  contraire  à  celle  dir 
TraittédcM.Maimbourg,&on  y  pré- 
tend être  en  droit  d'établir,  comme 
•c  prouvé  >  quelafîcnne  n'étant  appuyée 
f  que  fur  de  taux  faits ,  &  fur  de  faux  rai- 
ij  Ibnnemcns ,  elle  ne  peut  plus  palier  que 
pour mal'fondte,.  LePublicen  jugera, 
&  fans  fe  prévenir  pour  l'un  ni  pour 
l'autre,  leur  rendra  iàns  doute  jufticcà 

M  tous 
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244  Nouvelles  de  la  République 
tous  deux.  On  finit  par  des  vœux  fort 
2cle/  pour  le  rétabliftcment  de  la  bonne 
intelligence  entre  le  Souverain  Pontife 
&  leFilsaifné  dcrEglitc.  Si  les  appa- 
rences ne  trompent,  CCS  vœux  (i  fervens 
ne  tarderont  pas  beaucoup  à  être  ac- 
complis. 

ARTICLE  II. 

Remarques  envoyccs  à  TAutheur  de 
CCS  Nouvelles ,  furie  premier  Arti- 
cle du  Mois  de  Février,  touchant  le 
8.  du  Chapitre  XVIII.  de  l'Evan- 
gile félon  S.  Luc. 

LA  nouvelle  Explication ,  qu*on  don- 
ne à  ce  P^S^'^e  ,  peut  bien  fervir  à 
faire  voir  qu'ion  ne  Papas  encore  bien  ' 
entendu  ;  tîiais  elle  ne  fçauroit  fatisfaire 
ceux  qui  P examinent  avec  attention.  Il 
fi.ut  accorder  ces  parole: ,  mais  quand  le 
Fils  de  l'homme  viendra,  penfcz-vous 
quMl  trouve  de  la  foy  en  la  icuc^avec  tout 
ce  quiprcccde  ;  isr  il  leur  faut  donner  un 
fens  qui  ne  choque  aucune  vzritz  conjîam" 
ment ùablie ailleurs.    Or  en  prenant  U 
foy  pour  une  Vertu  Chrùienne ,  comme  on 
Je  fait  communcment ,  on  la  bannit  de 
dejfus  la  terre  à  la  venuë  du  Fils  de  Dieu^ 
ij^ui  cependant  la  trouvera  dans  fesEleus^ 

lej" 
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ans  LjiUres.  Mars.  1 688.  z^f 
^uels  il  ajfemlflera  alors  des  quatre  ;paY des 
du  monde^ce  qui  forme  une  contradiBion, 
If  ailleurs  on  trouve  ce  raifonnement  lati' 
guidant ,  quand  on  le  joint  à  ce  qui  prz- 
€cde,Jçavoir  que  Dieu  vengera  les  Elus, 
à"  même  bicn-iot,  en  ajodtant^  imispea- 
fez'vousqu'ilyaitalorsde  la  tby  fur  la 
terre?  Onnevoit  point  là  de  fuite  nc'ccj- 
fairc^ni  même  (s'il faut  ainfi  dire)de  bien- 
feanceXe  qui  fait  qu'on  a  eu  recours  à  une 
jubtil itt\  qui  eji  de  dire ,  q ue  le  ter?ne  de 
foy  doit  figni fier  icy  la  fcrfuafion  deU 
venue  de  fefus'ChrtJi  qu'on  n'attendra 
foint'^fi  bien  qu'en  dijant ,  penfez-vous 
qu'il  trouve  de  la  foy  fur  la  terre ,  il  ait 
entendu  parler  de  la  pcrjuafwn  qu'on  ait 
qu'il  doive  venir  alors,  ,^ 
Cette  Explication  ne  fatisfait  point ^  i . 
arce  qu'on  y  prend  le  terme  de  foy  en  \in 
ftns^auquelilneje  trouvera  jamais  cm- 
.  ployé;  dans  l'Ecriture ,  pour  jio  ni  fier  une 
i\  vùiti'  particulière^  non  exprimù.  Car 
"  quand  la  foy  efi  mife  abfolument^  c'ejl 
toujours  pour  embraffer  les  promcffèsfalw 
-^taires  en  Jefus-Chriji ,  ijr  non  une  feule 
vùitéparticulitre^comme  fer  oit  celle  de  fa 
y  dernière  vcnut.  2«  Cette  vùitt'mème  que 
?  ^efus'ChriJî  viendra  en  un  certain  temps^ 
pour  l'y  attendre prùif6nent  par  la  foy , 
'  ^  n\n  efîre point furpris  ,  n'eft pas  mê- 
me un  objet  de  la foy  ,  parce  que  le  tzmpr 

M  2  p 


Nouv4llss  de  la  Refuhlique 
frzct!  de  cette  venuH  ne  nous  ap4s  ejlt're- 
*vzU\  Ù"  ainfi  ce  ferait  fans  aucune  rai f on 
que\efus'Chrift  diroit^  pcnfez-vous  que 
jc  trouve  de  la  foy  en  terre  quand  jV 
viendrai>lors qu'on  y  pcnfera  le  moins  ? 
3,  Le  raifonncmcnt  fera  bien  four  le  moins 
aujfi  /anguijjant  'yCar  à  ^uoi  le  pourra- t-on 
joindn  cCe  n^ejî  ni  avec  le  dejjein  de  Lapa» 
y  aboie  ^  ^ui  cft  de  montrer  iju'il faut  toù- 
ij ours  prier  ;  ni  avec  la  délivrance  des  El- 
eus.  Que  fait  à  tout  ccU  lafurprifedcs 
hommes  ,  qui  n^ auront  point  cru  que  le 
Juge  du  monde  arriverait  à  cette  heure-/ à} 
Peut-être  veut-on  dire  qtî'il  viendra  bien* 
tojî:  ce  qui  fe  vérifie  par  le  moyen  de  cette 
furprife,  parce  que  les  chofes  font  prom* 
ptes  à  notre  tgard  ijuand  elles  n*ont pas 
ejiif  attendues.    Mais  ce  f ^roit  rapporter 
cette  dernier e  fentence  à  une  petite  cir con- 
fiance du  difcours  prc'cedent  :  ce  qui  ne 
fait  pas  une  bonne  cenftruBion  ,  puis 
/fuUl  faut  autant  qî?il  eft  poffible  que  tout 
le  difcours  fe  lie  avec  le  corps  de  la  penfce^ 
par  manière  de  dirr^ou  au  moins  à  ce  qu'ail 
y  a  de  principal^  Ù  ^u^il  convienne  par' 
faitement  à  tout  le  fens  des  paroles, 

f^avoiie  que  Pexplication  ordinaire  efi 
defeUueufe  :  èr  quoi  que  Pon  puiflefauver 
JacontradiHion  apparente^  qui  naît  de 
rjtbjence  de  la  foy  fur  la  terre;  &  de  la 
prefence  des  Elus  que  fefus-thrift  y 

trou* 
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des  Lettres.  Mars  1(58  8 .  247 
itrouvera  à  fa  dernkrevmuty  tn  difant 
ijue  cela  veut  dire  que  la  foy  fera  extrê- 
mement rare ,  ou  bien  qu^elle  ne  panijîra 
fas  dans  la  foule  des  incrédules  ,  6* 
fm*on  jfuijfe  trouver  des  exemples  danr 
l'Ecriture  de  ces  exprejfions^^cmrales  qui 
foujfrent  des  exceptions  :  'cependant  je 
conviens  iju'on  ne  feut  trouver  icy  de 
liai I on  aje^  jufle  pour  emporter  la  fecon-^ 
de  difficulté^  Dira-t-on  queces  derniùet 
faroles^  penfez-vous que,  hcrcvien^ 
ncnt  à  ce  premier  projet  de  montrer  qu'il 
faut  toujours pier ,  &  que  la  foy  cfant 
l^ame  de  la  prière  ,  //  faut  prier 
fendant  qu\n  en  a  le  temps  ,  puis 
mi" à  la  venuï  du  Seigneur  il  rCy  aura  plus 
de  foy  en  terre  :  ou  bien  tourner  art-  on  cet* 
te  réflexion  comme  une  exclamation  que 
te  Sauveur  fait  en  confxdérant  r  extrême 
corrujption  des  hommes ,  qui  leur ferme  le 
Cici ,  tellement  que  Dieu  diffère,  comme  lé. 
juge  inique^  d'exaucer  les  prières  parce 
qtt'onneluy  en  fait  point ^  les  hommes 
n^ayant  point  de  foy  ?  Mais  tout  cela  laif- 
fe  encore  un  grand  vuide  dans  Pefprit  ^ 
qui  ne  voit  point  d*application  jujie  dù 
ces  parties^  outre  que  tout  cela  ejî  dur  ♦ 
l,  forcé,  ^contraint.  Et  pourquoi  en fn 
par  1er  du  dernier  avémment  du  EU  s  de 
Dieu^s^tl  s'*agit  d'*une  corruption  qui  règ- 
ne fur  la  tcrrt  depuis  qu'il  la  quittée  ? 

M  l  M^s 
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24^    No'Avelhs  de  la  République 

Mais  voicy  un  f en  s  qui  remplit  tou- 
tes les  vues  quon  peut  avoir  dans  tout 
ce  difcours.    Il  cft  confiant  dans  l'E- 
criturz  que  la  punition  dis  B^éprouve^ 
eïl  diffcïze  à  eau  je  des  Eleus ,  fuivant 
U  parabole  de  lUvroye  que  le  Maijire 
iaiUe  croître  jufqu'à  la  moijfon;  èr 
jÇuivant  la  rzponfc  qui  eft  faite  aux 
ames  qui  demandent  vengeance  %  Apoc. 
6'   10.    Ceft  aujjî  ce  qui  esl  dit  au 
'verjet  ^rzcident ,  que  Dieu  dtjfzre  de  Je 
courroucer  à  cauje  de  [es  Eleus^  Le 
fort  de  la  fenfù  eïl  quUl  faut  prier  ,^ 
nonobjlant  ce  retardement  ^  à  P exemple 
de  la  Veuve  qui  fatigue  continuellement 
fon  fuge,  à  quoi  Jefus-Chrijl  applique 
cette  réflexion  ^  que  fi  un  tel ^ugc  Je 
Éaiffe  vaincre  par  les  importunite^  d^u»  ^ 
ne chùive  femme ^  Et  Dieu  ne  vange- 
ra-t-il  point  fcs  Eleus  qui  crient  à  luy 
jour  &  nuit,  combien  qu'il  foit  tardif 
à  fc  courroucer  à  caufe  d'eux^?  comme 
pour  dire  ce  n'cjl pas  par  durcte\  comme 
ce  luge  injujh  ^  qu* il  n  exauce  pas  les  . 
prières  ,  mais  c'eji  par  fagcfle     ùonte\  î 
attendant  que  le  nombre  de  [es  Eleus 
fait  accompli,    Ccjl  pour quoy  il  ajoute  : 
avec  une  entière  confiance ,  ouy  vraye- 
mcnt  je  vous  dis ,  qu'il  les  vangera  bien- 
tôt ,  Car  quand  il  viendra  il  rHy  aura 
plus  rien  qui  ï* arrltz  ^  puis-que  tous  les 

Tidè' 


des  Limes,  yiàxs  1688.  249 

Ftdéler  feront  recueillis  au  ciel  avec  lui, 
'  Et  c^eji  ce  ijtie  veulent  dire  ces.  farcies  y 
t:<:arpenfez-vousbien  que  quand  le  Fils 
de  l'homme  viendra  il  irouvedc lafoy 
en  la  terre?  .Les. Eieu s c tant  ravis  aur 
devant  du  Seimcur  dans  les  nik'es  en 
:air  ,  laifieront  la   terre  abandonnze 
ux  'fugemens  de  Dieu  .  ^ui  ne  Pipar' 
era  f  lus  pour  l^ amour  des  jujîes^  en 
'faveur  dejqueJs  elle  a  eftc  ft  long- temps 
Jupphrtse,     II.  efl  évident  que  fejus' 
l  Chrjft  venant  fur  la  terre  ^  /7«'y  aura 
i  ^lus  de  Fidèles  qui  y  doivent  naître  ou 
\  vivre,  ceux-là  même  qui  s^y  trouve 
yjtont  en  vie  feront  ravis  enfcmble  dans 
L/fj!  ntiùs  à  la  rencontre  du  Seigneur 
lifnPair  ,  comme      Paul  le  dit  expref» 
\  f6nent  dans  laL  aux  Theflaly  Chap^  4,' 
[17.  Et  ainfi  ^efus^Chrifi  ne  trouvera 
l^oint  de  foy  en  la  terre,  rPy  ayant  plus 
I  de  Fidèles  j  ce  qui  s\yujîe parfaitement 
I      A  fon  defiein  i^r  à  toutes  les  parties 
y4e  fott  difcours,  qnUl  faut  prier  fans 
Lceffe,  parce  qu"* enfin  il  exaucera  fcs  E- 
leus  y   ^u*il  ne  diffire  de  vanner  que 
Lp^n  l£S\i^'^ards  quUl  a  pour  cux-mù' 
I  mes  ;  mais  que  la  terre  ùant  un  jour 
fans  foy  à'  fans  F  idoles  ,  //  en  fra  le 
théâtre  de  ja  vangeance.    Ouï  vravc- 
ment  jevous  dis  qu'il  les  vannera  bien 
I  toft,car  quand  1?  Fils  de  l'homme  vicn- 


M  4  dia> 


i,^0    Nouvelles  de  U  J^eruhliûfue 

dra,  pcnl'cz-vous  qu'il  trouve  de  la  foy 
en  icrrc,  ^ui  fuf pende  /er  cffetf  de  Jé 
^angeance  ,  comme  elle  le  fait  en  ce  temfs 
icy^  auquel  il  diffère  de  fe  courroucer 
àcaulc  de  fes  Eleus,  qui  far  leur  Joy 
tonjervent  le  monde, 

\  Au  refte  U  remarque  qu^on  fah  [uf  u 
/p]îr.20»  du  Chap.  XVI !♦  du  mhne  F- 
vau^iiCt  ai'oit  rfiz'  dzja  faite  far  Bc2€  î 
^  Uitîdati  jembloit  être  entrtî  dant 
4ettç  viity  en  changeant  la  Verfio^i  ordi^ 
naire  ,  difant  que  le  Royaume  dr; 

deux  ne  viendra  point  avec  remarque 
au  lien  d'apparence,  maii  cela  cft  tn' 
tort  bien  fec.  Le  Fort  Royal  jcmùlea» 
^t  ûtr  bien  dùermin^  ce  Jens  f uf pendu  ^ 
m  difant  ^  Royaume]  des  Cieux  ne 
yicnidra  point  avec  ucic  apparence  quâ 
le  faflè  remarquer. 


ARTICLE  111. 

J^iedicina  Hheorctico^rratlica^  ad  fa» 
niorem  Saculi  mentem  cenîenii  is  ulm 
trk  Conjultationiùuf  di^ejla*^  qjnhnf 
pené  omnium  abdita  morùorum  CaU" 
f<t  illuftrannir  ,  atque  prtcconceptis 
inhxrendo  principijf^  optima  ex  op- 
timif  con^^cruntur  medtcamcnta  ^  ad 
prafinitam  morùorum  ideam  jhidio^e 
concinnata,  Autbore  PoMi'Bio  Sac- 

co- 
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co ,  Pannenfi  ;  G'eft- à-dire ,  Traittz 
de  Mtdecine  ,  diflingu^  en  diverjcs 
Confultatiomy  Parinae  1688.  Ex  Ty- 
pographiaGalcaiij  Rolati,  Supcrio- 
rum  Confenfu  >  cum  Privilegio.  In 
fol.Pagg.  589. 

S'Ilétoit  permis  de  tirer  rhorofcopc 
des  Livres ,  &  fi  Ton  en  pouvoir  pré- 
dire le  deftin  avec  certitude ,  il  n'y 
auroit  pas  de  lieu  de  douter  que  ccîui-cy 
m'en  duft.avoir  un  tout- à- fait  heureux. 
^Outrç  la  réputation  de  TAuthcur  iq'ui 
s'ell  fait  connujtrc  par  d'auires  ouvra- 
:  gcs  ,  on  void  icy  beaucoup  de  (çavoir 
:  &  beaucoup  d'crpritcnfcmble ,  une  pé- 
;  nétration  qui  n'cû pas  commune,  une 
!  cxprelfion  convenable  à  la  matière ,  des 
:  Principes  nicflez  de  l'ancienne  &dela 
nouvelle  Médecine,  qui  patoilîentaflez 
à  la-  mode,    t  nfin  la  forme  de  Ccnjul» 
A  tatiom  ,  que  T Autheur  a  donnée  à  foa 
J  Livre,  peut  beaucoup  contribuer  à  en 
.rendre  la  le<âure  agréable.    On  aime 
naturellement  les  Hiftoircs,  &  rien  ne 
{  -plaill  davantaj^e  à  rcfprit  que  d'avoir 
1  dans  des  fujçts  fendbles  dequoi  jullifier 
)  fcsdccouvectcs,  oudcquoi  appuyer  (es 
i  réflexions.    On  trouva  donc  icy  C  V. 
Conjhl cations  ,  dans  lefquellcs  M  '  Sur- 
traittc  ,  avec  beaucoup  de  chute 
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d'exa£litudc  ,  de  toutes  les  maladies 
confidérablcsde  laTe/^e,  delà  Poitrine 
<?cda  Ventre  ïnfirieiir.  Après  un  petit 
déiail  de  chaque  maladie ,  il  en  explique 
à  fond  la  Nature ,  &  il  tâche  de  faire  voir 
que  tous  \cs  Symptômes  ^  que  Ton  y  re- 
marque, enfant  des  fuites  néccllaires» 
Il  ditcnfuite,  en  pcudemots,  cequ'il 
y«^c  qu'on  en  doit  craindre  y  ou  efpcrer,  11 
prcfcrit  les  liemcdcs ,  qu'il  croit  les  plus 
propres  pour  tirer  d'affaire  le  malade ,  h* 
la  maladie  n'c(ï  pas  mortelle  ;  ou  du 
moins  pour  le  foulager ,  autant  qu'il  fc 
peut .  fi  elle  ell  abfolûmcnt  incurable.  Et 
il  ajoûte  enfin  des  Avis,  pour  en  pré- 
venir les  accès  ,  fic'eft  une  maladie, 
qui  donne  quelque  forte  de  trêve  ,  & 
qui  revienne  de  temps  en  temps. 

11  commence  par  t:s  Douleurs  de  'Tef- 
te^  Et  comme  elles  ne  font  pas  toutes 
de  même  nature  ,  il  leur  donne  auffi 
pluficurs  Confultaiions ,  où  il  ex  pliquc 
les  différentes  Caufes  qui  les  produifent, 
&Ies  divers  Symptômes  qui  les  accom- 
pagnent. On  verradequelle  manière  il 
s'en  acquitte  par  le  précis  de  la  i //.Cow- 
fultation ,  où  il  parle  d'un  jeune  Rcli- 
gieux,bilicux  de  fon  tempérament,  mais 
qui  avoit  laTefle  humide  11  n'avoit  en 
corc  que  vingt  &  dcux«ans ,  lors  qu'il  fe 
lentit  attaqué  d'une  douleur  de 
telle  ,    qui  après  avoir  été  quelque 
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temps  périodique,  fe  rendit  enfin  con- 
tinue ,  &  devint  il  forte,  qu'il  ne  pouvoit 
1  pas  même fouftrir  la  lumière,  ni  qu'on 
.parlaft  le  moins  du  monde  à  Tcntour  de 
juy.   La  moindre  caufe  extcrieurc ,  la 
moindre  imprefîion  de  chaud  ou  de 
■  froid  ,  ou  de  quclqu'autre  altération 
'  femblable  ,  augmcntoit  fcnfiblcmcnt 
fon  mal  :  &  dans  cet  état  rien  n'étoit  ca- 
:  pable  de  le  tbulager  qu'un  grand  crache- 
I  ment.,  ou  des  décharges  confidérables, 
}  par  les  urines  >  ou  par  les  fclles.  Enfin , 
4  ^près  trois  ans  de  foufirance  ,  il  tomba 
3  dans  une  grande  débilité  de  nerfs,  ac- 
Q  compagnée  d'une  maigreur,  quiaug- 
1  mentoit  à  vue  d'oeil ,  &  à  laquelle  (c  joi- 
gnit, vers  le  milieu  de  TAutomne,  une 
fièvre  intermittente  ,  dont  les  accès 
■3  commençoient  par  un  froid  de  peu  de 
:  durée ,  qui  étoit  fui vi  d'une  chaleur  lans 
i  acrimonie ,  avec  peu  ou  point  d'agitati- 
q  on  &  d'inquiétude  du  patient   M .  Sac- 
1  eus  raifonnant  fur  cette  maladie  prétend 
:  que  le  foulagement  que  ce  malade  recc- 
•  voit  par  le  crachement,  par  les  urines, 
6c  r^ar  les  déj-eétions,  eit  une  ^preuve 
3  évidente  que  fon  mal  venoit  d'un  amas 
3  de  Sùrofne^  ,  qui  étant  acres,  mordi- 
I  cantes,<Si  exiraordinuircment  volatiles, 
i  atteniioicqi  la  po  tion  humide  du  chyle 
:  dans  Vimcliin  Duodénum  ^  àrcndoyent 
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parce  inoycr)  fcfanj^ trop tluidc.  Car 
ce  fàng  ciiculant  a»n*i  par  la  telle  ,  lc«? 
artères  ne  pou  voient  manquer  d'y  en  ré- 
pandre ocaucoup  plus  que  les  veines 
n'en  pouvoient  recevoir  ;  à.  cequi  y  de- 
incuroit ,  étant  tncflé  de  ces  lérolîtez 
bilieufes,  qui  eioiem  imprégnées  d'un  fel 
inutile,  ilé^oit  impoffiblc  qu'elles  ne 
piquotaficnt  les  membranes  du  cerveau , 
i&  qu'elles  n'y  eau  alleiir  une  do-uleurde 
Tryff  propnriionuée  à  leur  quantité  k  A 
Jeur  acrimonie.  Mais  cette  douleur 
devoit  fur  tout  être  bien  violente,  lors 
qu'aux  ^Ikalis  ,  dont  rhumeurbilitule 
cil  pleine  ,  il  fc  mefloit  de  la  Lymphe  , 
<|ui  e(t  acide  ,  &  qui  ne  (c  peut  mefl  et 
avec  les  Alkalis ,  iàns  caufer  une  grande 
effervelçcnce.  Pour  ce  qui  efl  de  la 
m^tigrcur,  M.Saccus  prétend  que  cet 
mêmes  (érofitez  ont  dû  néceiraiicment 
la  produire  ;  parce  que  fc  mcflant  dans 
la  fubdance  du  .cerveau  avec  la  matière 
deftinée  à  la  génération  des  efpriis  ani- 
maux, &  coulant  dans  les  nerfs  ,  elles 
en  rempHifoicnt  les  pores  ,  &  y  boû- 
choient  le  paffage  aux  efpriis ,  &  aa  /«<? 
nerveux,  Carquoy  q*il  ne  CTfn  c  pas 
qucccfuc  nourriffe  par  luy-même  les 
parties,  il  prétend  pourtant  qu'il  e(V 
nécelîaire  pour  exciter  leurs  levains ,  & 
pcrpf  cacr  îc  mouvcmcKt .  par  le  moyen 
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duquel  ils  préparent  h\  matière  que  le 
laiig  leur  fournit ,  afin  delà  rendre  pro- 
rc  à  ivrvir  d'aliment  :  de  forte  que  ec 
mouvement cellant,  il  raut  aufli  de  né«^ 
ccflité  que  la  nutrition  celle.  Entinà  Té- 
gard  de  la  Ficvrcs  il  en  ai  triotie  la  caulc  à 
la  pituite,  ^  à  lafalive  amailée  dans  le 
boyau  Duodenum^où  écatit  fubtilizée  par 
la.t>i!e  ,  &  mêlée  avecle  chyle ,  elledc- 
voit  être  entrée  avec  luy  dans  les  veines 
iacî:ées,&  s'éuejncflée  comme  luy  avec 
lelang..  Comme  donc  elle  ycirculoit 
avec  le  relie  de  fa  malle,  le  froid  de 
^Automne  l'ayant  épailîie,  elle  s'étoit 
arreftcedans  la  ca\'itéde  quelque  petit 
vaifTcau  j  oublie  avoit  auffi  arrerté  d'au- 
tres humeurs,  quis'y  rendoiciit.  Ces, 
humeurs  y  croupiflànt ,  il  falloitde  nét? 
celTué  qu'elles  vinllent  à  s'y  corrompre^ 
par  une  etîervefccnce  vicieufe,  laquelle 
kurdonnoit  bien  alkz  de  force  pour 
percer  la  matière  rralîc>  qui  s'oppoloit 
à  leur  pallage  ,  d'où  vient  que  la  fièvre 
qu'elles  caufoientii'étoit  pas  continue  i 
mais  qui  ne  leur  en  donnoit  pas  aflez 
pour  empéchcr  que  la  matière  revenant 
boûcher  le  paffage.ne  leur  fi<^  un  nouvel 
obltaclc,  qui  faifoit  que  la  fièvre  ne 
raanquoii  pas  de  revenir-  Après  avoir 
ainli  expliqué  les  caulesdu  mal ,  &  avoir 
«ndu  railoiipar  fes  principes  detous  fc3 
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fymptômes ,  il  donne  Ton  fu^ement  far 
lagrandcur&  l'importance  de  la  mala- 
die ,  qu'il  luy  paroît  prefque  im- 
poflible  de  guérir  abfolument.  Enfuite 
dcquoy ,  parce  qu'il  croit  que  ce  fera 
toujours  beaucoup  faire  que  d'en  dimi^ 
niicr  la  violence,  il  prefcrit  pluficurs 
l^medes  ^  qu'il  juge  à  propos  que  Ton 
employé  pour  cela ,  &  il  y  ajoûcc  divers 
avis  qui  regardent  la  diète  d»  malade. 

Il  parle  dans  le  Chapitre  fuivantdes 
Vertiges  ou  Tournemens  de  Te  fie.  il  les 
attribue  de  même  à  des  férofite:^ ,  qui  fe 
répandant  dans  la  fubllance  du  Cerveau, 
empêchent  le palTage  desefprits,  &  les 
obligent  à  tourner  en  rond.  Mais  il 
croit  auiïï  que  ce  peuvent  être  encore 
des  effets  de  quelques  vapeurs  épailfes , 
qui  tout  quelque  forte  d'obltru6tion 
dans  cette  partie  j  ou  de  quelques  va- 
peurs acres  &  corrolives ,  '  qui  viennent 
de  la  Rate ,  &  qui  irritant  &  troublant  les 
cfprits,  leur  caufcnt  cette  forte  de  mou- 
vement extraordinaire. 

Dans  fa  VI,  Conjuitatjon  il  traittc 
amplement  des  Mouvemcns  convuinfs 
de  tout  le  corps ,  à  l'occafion  d'une  Da- 
me de  qualité ,  qui  en  fut  laide  à  Tâge  de 
^f.ans.  Ils  étoienc  fi  violcnsqu'unc  per- 
fonne  fort  robufte  avoir  bien  de  la  peine 
à  la  tenir.  Elle  ne  lailToit  pas  avec  cela 
d'aroir  toutes  fes fonctions  animales  li- 
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brcs,  devoir  &  d'entendre  tous  ceux 
qui  ctoicnt  autour  d'elle  i  &  de  fe  fou- 
venir  de  tout  après  Ton  accès.  Mais  lors 
qu'il  étoit  paflé  j  elle  ne  manquoit  ja- 
mais de  tomber  en  défaillance,  toutes 
les  fois  qu'elle  prenoit  quelque  nourri- 
ture >  quand  ce  n'auroit  eftc  que  quel- 
ques gouttes  de  bouillon.  Ces  fympiô- 
mes ,  avec  plulieurs  autres ,  qui  accom- 
pagnoient  fon  mal ,  devenoient  fur-tout 
extraofdinairement  fâcheux  dans  le 
grand  froid,  &  dans  les  grandes  chaleurs, 
elle  n'en  étoic  délivrée  que  par  des 
urines  copicufcs.  Quoi  que  M.  Succus 
avoué  qu'il  ell  allez  difficile  de  pénétrer 
dans  la  véritable  caufe  d'un  mal  de  cette 
nature  ,  il  ncde(èfpére  pas  d'en  venir 
à  bout.  Il  remarque  donc,  i.  Que  dans 
ces  mouvemens  convuHifsil  fe  fait  une 
certaine  élévation  &  un  certain  abbailïè- 
ment  des  Parties.  2.  Que  cela  montre 
que  les  Nerfs  &  les  Mufclcs  de  ces  Par- 
tics  doivent  s'enfler  lors  qu'elles  s'élè- 
vent ,  &  fe  vuider  lors  qu'elles  s'abbaif* 
fent   3.  Que  cçs  Mufcles  ne  peuvent 
s'enfler  fans  s'accourcir  à  proportion  de 
ce  qu'ils  fe  gonflent,  (Se  fans  retirer  les 
Parties,  aufquelles  ils  font  attachez.  4. 
Et  enfin  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 
les  tordre  &  de  leur  faire  changer  leur 
firuulion  naturelle ,  lors  qu'ils  viennent 
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à  s'enfler  cxtraordinaircmcnt.  CcU 
pofé  »  il  (oûticni  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
mal-fondé  que  l'opinion  commune, 
qui  veut  que  ces  moaveir.ens  convulfifs 
loycnt  un  pur  effet  de  l'irrttatton  der 
Nerfi  II  convient  qu'à  la  vérité  cette 
irritation  peut  caufer  un  mouvement  dé- 
réglé dans  les  Parties  :  mais  il  me  qu'elle 
puifTe  produire  cette  teufion,  cette  dure- 
lé ,  cette  contorfion.    Il  prétend  donc 
qu'on  n'en  doit  chercher  U  Canfe  que 
dans  une  cffcrvefçencc  des  Efprits  am- 
inaux^  ir  du  Suc  nerveux ,  qui  tait  enfler 
ibudainemcnt  &  cxtraordinai rement  les 
mufcles.  Et  pour  faire  voir  combien  les 
efprits  animaux  font  capables  de  ces  for- 
tes de  fermentations,  il  remarque  qu'ils 
font  à-peu  -près  de  même  nature  que  les 
effritsal'{itlts,(\xi^Vov\  tire  dans  les  opé- 
rations de  Chvmie.  U  préiend.quecela 
paroît  clairement ,  i.  Par  la  con tormiié 
qu'ils  ont  avec  ceselprits  artificiels  dans- 
leur  mouvement,  dans  leur  prompti- 
t-ude,  &  dans  leur  activité.  Et  parce; 
que  rien  a'cll  fi  propre,  à  refaire ,  &  à  ér 
purcr  les  clpritsanimaux,quecesc(pritS' 
artidcids,  Il  conclut  de  là- que  comme, 
on  ne  peut  mêlerd'acide  avec  les  alkalis, 
fans  qu'il  fe  fallc  une  ctfervctçcnce  ,  il 
s'^en  doit  faire auITi  néceiriirem.mt  .dans 
Iss  elpriu  animaux ,  tautcs  les  tois  qu'Lv.i 
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fjc acide ftmti'c  avec  le  fuc  nerveux; 
h  i\àx  touti»  c*cft  un ,  acide  fulphurcuX 
dclaniturcdûNitrc,  qui  outre  la  ver- 
tu qu'il  a  de  caufcr  toujours  une  cffcr* 
Vcfçcncc,  lorsqu'il fc mcle  avec  quel* 
<|ucs alkalis,a  encore  cela  qu'il  y  jointdc* 
particules iiifiiiinmaiSles,  qui  prennent 
bien  tôt  feu  dans  rcflcrvcfçcnce,&qui 
la  rendent  bien  plus  furieufe  &  plus  vio- 
tente,   lleildoncperDadc  quec*cftcc 
.1  ?  ^ui  arrive  dans  ces  mouvcmensconvul- 
.rJ  tifs,  &  que  c'ell  cette  violente  cfîcrvc(^ 
?  "Vcnce  des  elprits  animaux  qui  en  cilla 
;3  caufc.  En  effet  iUache  de  faire  voir  qu  it 
,11  n*y  a  rien  dans  la  maladie  qu'il  a  rappor- 
f  .'1  »téc,qu*ilDe  foit  aifé  d'expliquer  par  cç 
principe.  Et  il  finit  â  (on  ordinaire  cette 
Oo!\fiiltation  par  les  Remèdes  qu'il 
croit  les  plus  propres  à  lacute  de  ce  mal^ 
&par  les  Prêter  vaiifs  qu'il  juge  néccliai* 
rcs  pour  le  prévenir. 

L'Hirtoire  qu'il  rapporte  dans  laXX» 
Conj'ultation  e(t  conlîdérable  ,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  le  juge  ment  qu*il  en 
fait.  Un  Chirurgien  âgé  de  4^.  ans, 
d'un  tempérament  cFiaud  &  humide, 
&  un  peuyvtogfic,  après  avoir  fcntî 
aHe^lona-tcmps  beaucoup  defroid 
jk  rétc  ,  q-u  il  avoir  fort  dé>:3rnic  dcchc- 
ijl  veux ,  commença  à  fc  plaindre  d'une 
W  grande  foiblcirc  \  &  d'avoir  tellement 
J  pcr- 
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z6o  Nouvelles  àtU  République 
perdu  la  mémoire,  qutiors  qu*ilavoit 
forme  le  dcffein  de  faire  quelque  chofe , 
&  qu'il  s'étoit  rendu  dans  le  lieu,  où  il 
falloit  qu'il  la  fift  ,  il  ne  s'en  fouvenoiit 
plus»  On  le  voioit  d'ordinaire  comme 
toutftupide.  Il  étoit  rêveur ,  &  néan- 
moins inquiet.  Toujours  indéterminé 
&  irréloluj  &cependant  alToupi,fîce 
n'e(t  lors  qj'il  écoit  avec  fes  amis ,  car 
alors  il  purloit,  &  failbit  encore  quel- 
quefois le  plaifant  &'le  i^illcur.  Peu  de 
gens  balanceroient  à  prendre  cette  ma- 
ladie pour  une  muiadie  de  mclancholie, 
&  on  ne  Içauroii  nier  qu'elle  n'en  ait  ex- 
trêmement! air.  Mais  M.  !5accusn'eft 
pas  de  ce  fentimcnr.  Il  ne  trouve  pas 
parmy  ces  (ymptômes  les  caraetércs  cf- 
icntiels  à  ces  (bries  de  maladies .  içavoir 
une  folie  accompagnée  de  crainte ,  ou 
de  quelque  forte  imagination.  Il  foù- 
tient  donc  que  ce  n'elt  icy  qu'une'iimplc 
foibleiiè  d'cfprii  &  de  mémoire ,  caulee 
par  répailTiffement  du  lang  ,  coagulé 
par  un  acide  falé  ,  dont  l'air  froid 
eft  plein ,  &  dont  la  force  avoit  efté  aug- 
mentée par  l'acide  du  vin  pur  &  fort  > 
que  ce  malade  avoit  bû.  Car  il  prêter 
1.  que  répaiffifTemcnt  du  iang  ayant 
fixé  en  quelque  manière  les  efprits ,  les 
facultei  de  l'ame  ont  dû  demeurer  en 
quelque  forte  fufpendués,  &  que  c'étoit- 


des  Lettrés.  Mars  i(S88.  z6l 
là  ce  qui  Icfaifoit  paroître  pcnfif&  rê- 
veur. 2.  Mais  que  la  préfcncc  defcs 
amis  excitam  &  agitant  extraordinairc- 
mcw  CCS  mêmes  ciprits ,  il  fortoit  alors 
de  (à  rêverie  >  ou  plûtoll  de  Ion  eny;our- 
difîèmcnt ,  i l  par loit  &  rioit  comme  eux. 
3.  Que  la  grande  quantité  dcl'croliiez, 
qui  Ibrtoient  du  iàngcoagiMé  ,  inondant 
le  cerveau,  en  relàcho-t  tellement  les  fi- 
bres, qu'elles  ne  pouvoientplusconfcr- 
ver  les  impreffions  des  objets  ;ce  qui  luy 
caulbit  ce  prodigieux  détaut  de  irtémoi- 
rc  ,  ces  peiilëcs  confuies  &  errantes, 
cette  indétermination  perpétuelle,  & 
€cttc  inclination  au  fommcil,  qu'on 
luy  rcmarquoit.    4.  Que  comme  les 
efprits  devenus  groÂîers  &  extraordinai- 
remcnt  lents- ne  couloient  pas  dans  les 
nerfs  avec  leur  adiviié  naturelle,  il  étoit 
impoflible  qu*ilne  lèntift  pas  cette  foi- 
blefleuniverfelledontil  fcplaignoit.  5. 
Qu'enfin  comme  robftrudtion  des  po- 
res du  Cerveau  ne  permettoit  pas  aux  ef- 
prits de  defçendre  dans  les  nerfs  du 
Cœur  3î  du  Poulmon ,  pour  les  mou- 
voir à  l'ordinaire  ,  la  Circulation  du 
Sang  ne  fe  pouvant  faire  comme  elle  de- 
voir, il  en  demeuroit  ncceffairement 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  falloir  dans  le 
Poulmon;  ce  qui  empêcSant  larefpi- 
raiion  du  malade  luy  cauloit  une  oppref- 

lion, 
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l6x    Nouvelles  di  la  République 
fion  ,  3j  une  fuffocaiion ,  d'où  procé- 
doit  Ton  inquiétude  s  h  la  peine  qu'il  a- 
voie  â  demeurer  dan^un  même  endroit» 
11  parlcdans faXX i X.  Conjultation 
àc  cet  Appùftdcyravi\  qui  accompag- 
ne (bavent  les pajlcs  couleurs,  C'clt  ce*- 
luy  qui  tait,  par  exemple,  quelestem- 
mes  ont  envie  de  manger  de  la  terre,  de 
la  Chaux ,  du  plulhe ,  des  charbons ,  des 
pierres,  5ic.& qu'elles  irouventcelalc 
plus  délicieux  du  monde.  Quelque  obf- 
curc  que  puille  être  la  raifon  de cesgours 
cxtravagans ,  M.  Saccus  n'eit  pas  d'avis 
que  pour  la  trouver  on  ait  recours  aux 
Caufes  occultes^  qu'il  a  toujours  regar- 
dées I  die  -  il ,  comme  le  r^fug'i  ^  "  -'^le 
de  Tignorance»   Gomme  ^^eh  /, 
V acide  faïc^  qaf  cil  da  .s  l'cfium* , 
iacauiede  rar^pctitordmaire,U  ue  dou» 
te  pas  que  la  h'yravattondc  cefuitie  foit 
le  vcrirablc  principe  de  ces  appétits  déré- 
glez ,  &  il  croit  pouvoir  marquer  alFcz 
nettement  en  quoy  cette  dépravation 
conliftc.    En  effet  au  lieu  que  cet  acide 
falé  ,  qui  fait  Tappctit  ordinaire  ,  cft 
ija5ureile;nent  v.iatile^  il  prétend  qu'il 
îè  corrompt  lorsqu'il  devient  ^.v?,  aufli- 
b)cnquc  lorsqu  n  Icrend  ou  afprc  ,  ou 
auliére  ..  ou  cxccffivcmcnt  fale'.  Or 
c'cftrlà  préciiemcm  ce  qui  luiaiiivc 

dans 
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dans  cette  rencontre ,  (î  nous  en  croyoïii 
nôtre  Autheur.    Cet  acide  y  d^^vicnt 
:  fixe  &  aullérc  tout  enfcmble ,  par  Je  me- 
flangc  qui  s'y  fait  de  quelques  particules 
cterreftres,qui  luy  fcmt  perdre  fa quaiitc 
volatile ,  en  rendant  fcs  parties  bran- 
ichucs&  en  même  temps  dures  &  roi  des, 
comme  les  parues  des  corps  aurtcrcs  le 
doivent  -être  naturel îcmcnt.    II  croit 
doncque  cctteinatiére  ainfimcléeaveç 
il'acide ,  s'arrêtant dans  lesglandules  des 
tuniques  de  reftomach  ,  elle  en  pic* 
quotte  les  fibres  nervcufes,  &  qu'en  les 
'àifant  rider  elle  fait  naître  par  ce  mou- 
vement leientimentde  lafaimOrcom- 
"me  cette  faim  a  du  rapport  avec  la  caulè 
'qui  l'excite,  &  avec  l'impnflîon  qu'elle 
fuit  dans  les  organes  qu'elle  affcàc,  il 
nefe  peut  qu  elien'cn  ait  aufll avec  les 
choies,  qui  font  les  plus  propres  pour 
:toucher  agréablement  ccsmcines  orga- 
•  nés,  dansladirpofitiouoùils{()nt.  Ain- 
lîla  terre,  leplaftrc,  la  chaux,  les  char- 
bons, Icscendrcs,  &c.  e^atu  des  cho- 
ies de  cette  nature,  elle«  ne  peuvent  pas 
imanquer  de  produire  dans  le  nerfs  de  la 
dangue,  du  palais,  &  de  rellomach, 
/qui  lontptînétrezde  cefuc  auftére.  le 
lîmdme  chatouîlkmenr  que  les  viandes 
ordinaires  ont  accoutumé  de  faire  (en tir 
à  ces  parties  ,  dans  les  pcrfonnes  qui 

jouil- 
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joUiircnt  d'une  (luuc  parfaite  ,  &  dent 
riciuî'altcrelc  tempérament 

Fout  le  reltc  de  l'Ouvrage  fe  peut  di- 
re de  la  me  me  force»    On  y  trouve  par 
tout  le  mcme  génie  6c  la  même  pénétra- 
tion.   Il  tait  quelque-fois  des  remar- 
ques rares  Tur  les  chofes  les  plus  com- 
munes ,  &  il  rapporte  fouvent  des  expé- 
riences ,  qui  font  voir  combien  il  y  a  de 
méconte  dans  les  lèutimens  les  pius  gé- 
néralement reçus.    Far  exemple  ,  ou 
croit  allez  communément  que  les  lave-  y 
mens  Ibnt  des  remèdes  fî  innocens , 
qu'il  cfl  prcfque  impolfibles  qu'ils  fafTcnt 
jamais  le  moindre  mal  à  un  malade.  On 
voit  pourtant  icy  le  contraire  ,  &  M* 
Saccus  rapporte  dans  fa  Conjultation 
JLXXX.  qu'un  Homme  de  qualité,  de 
moyen  âge ,  qui  fut  attaqué  d'une  vio- 
lente douleur  au  côté  droit,  à  l'endroit 
des  reins,  cnayantpris  un,(ê  Icmitbicu 
foulagé  pour  que  Iqucs  momens  ;  mais 
que  fa  douleur  s'augmenta  aulTi-tôt  très- 
confiderablement ,  avec  de  faicheux  & 
fymptômes;  ce  qu'il  prétend  avoir  cfté 
rcffetdu  lavement» 

Pour  achever  par  cet  Article,  ilcx- 
.  pliquc ,  dans  fa  Confultation  C.  d'une 
manière  fort  fenfiWe  la  gcmUtion  du 
gravier  ^  di  la  perre  dans  les  reins»  Il 
fupporc  I,  Que  le  Sang  à  fon  Tartre, 
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comme  le  vin,&que  comme  le  vinfe  dé- 
charge du  ficu  enboiiillant,  le  Sang  fait 
la  même  choie  par  foii  effervefçence, 
ouébullition  continuelle:  ce  que  plu- 
lîcurs  chorcs,<Sc  particulièrement  les  uri- 
nes, prouvent  incontclhblement.  Il 
ajoute  1.  Que  fi  ce  Tartre  du  fangfe 
joint  à  un  acide  vilqueux,  &  qu*eftant 
ainfimefle'il  foit  porté  dans  les  cavitez 
des  reins,  par  les  iërolitez  qui  y  coulent 
il  s'attache  à  cette  partie  par  la  vifcofité 
qu^ilacontradée,  &il  y  amaflfe  beau- 
coup de  particules  alkaliquet^  lefquel- 
lesfe  détachent  des  férofitez  qui  y  paf- 
fent continuellement.  Ilconclud  3. que 
ces  particules  alkaliques  fc  mêlant  avec 
cette  matière épaifle&  acide,  qui  enve- 
loppe les  parties  tartareufes,  il  s'en  fait 
une  malle,  qui  le  durcit  en  pierre,  par 
la  vertu  de  Tacidité  de  ce  fuc  épais  &  vif- 
queux.   Et  il  confirme  cela  par  quel- 

rejette  1  opinion  commune,  qui  veut 
que  la  génération  des  pierres  dans  les 
reins  procède  de  la  chaleur  des  vifccres 
llfait  voir  que ,  qur.y  qu'on  en  die,  cet- 
te prétendue  caufe  n'y  fçauroit  rien 

contribuer,&qu^|yadelWurditéà 
croire  que  la  chaleur  douce  &  tempérée 
d  unanima  ,  puifTe brûler  une  humeur 
JutquaupoimdeluconYcrtirenpiSre 

ce 
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ccqnc  Icfcumcmc  d'une  foarnaife  ne 
firoitpascapabicdc  faire  »  de  quelque 
nitniére  qu'on  tafchallde  l'y  employer. 
lUbûticntdoncque  li  lachaîeur  naturel- 
le durcit  ainli  quelque  chofe ,  il  faut  que 
ce  foit  de  la  terre  ,  &  une  matière ,  pro- 
pre d'elle-même  à  fe  changer  en  pierre , 
&  non  pas  une  iimplc  humeur.  ^ 

Au  relie  quoy  que  M.  Saccus  n  ait 
pas  mcme  nomme  Mcartcr,  \\  paroît 
en  bien  des  end  roits  qu'il  a  fort  lu  ce  Phi- 
loplophc ,  &  qu'il  cil  entré  bien  avant 
dans  Tes  fcniimcns.    U  n'en  a  pas  ule  de 
même  à  l'ct^ard  de  Syhius  &  de  mits: 
car  comme  il  convient  avec  eux  dans 
tout  le  fond  de  fa  doarinc .  il  les  allè- 
gue fort  fouvent,  &  il  tafche  de  taire 
voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vcntablc  m 
de  mieux  établi ,  que  leurs  principes* 
^ou^  nr  ffétmionT  mteuxf  lacer     tcy  le 
JAùnotre  ^ui  ^4  fuivrç. 

ARTICLE  IV. 

IVIémoirc  (ervant  à  rHifioire  de  la  g 
^(  ^mbre  Royale  des  Médecins  des  | 
Univerfnei  Provinciales  &  Etrangé-  • 
rcsétablicà  Paris  par  Lettres  Paten-  • 
TcsdcfaMaicltéTrès-Chretienne. 

L'AfRuenceCr  le  grand  conmridepcrjon^ 
neïde  mus  Prmnces^  de  toutes  Nj^^ 


I 


des  Lettres.  Mars  1688.  t6y 

ttofisy  qui  abordent  fans  cefje  dans  Paris  t  ont 
de  tout  temps  attiré  dans  eeiteVille  Capitale  du. 
ï^pyaume-,  des  Médecins  de  diverfes  Umverjttez-, 
qui  s'y  étant  venus étahliy ,  ont  toujours  feî'vi  It 
Public  avec  beaucoup  de  Juccès^  par  la  connoi(fance 
finguliére  quils  ont  des  divers  tempéramens  de 
toutes  les  Provinces  &  Nations,  Et  cela  e/^  fi 
vrai  que  non-feulement  les  Vrinces  les  Magi- 
Jirats ,  mais  les  Rois-  mêmes -^ont  prefque  toujours 
choift  ces  Médecins  p  eferablement  à  ceux  de  la 
Faculté  de  Paris ,  pour  leur  confier  la  conduite  dê 
leur  famé  précieufe,  Henri  IV,  par  exemple ,  a- 
voit  pour  fesp-miers  Médecins  les  Sieurs  Rivière 
&  Du- Laurent ,  Loiiis  XIII.  les  Sieurs  He- 
roard  CT  Milan ,  é*  Loiiis  yiW .àprefentre- 
gnant^ne seftfenùque desSieurs  Vautier ,  VaU 
lot ,  é*  Daquin ,  qui  font  tous  Médecins  d'au* 
très  Univerjitez  que  de  celle  de  Paris. 

Lajaloufte  ouverte  des  Médecins  de  la  Faculté 
de  Paris ,  les  a  toujours  porté  à  médire  de  ces  au- 
tres Médecins ,  é'àles  cou fondre  avec  les  Char- 
latans Empiriques.  En  forte  que  dez  1 64%, 
le  Confeil  fut  obligé  de  donner  un  Arrejî  célèbre 
CT*  contradtftoire ,  qui  leur  fit  à  tous  deff  'enfes^ 
rejfeâivis  de  Je  méfaire  ni  médire  dans  l'exer- 
cice de  leur  profejjion .  Mais  ce  fage  6*  prudent 
Monarque ,  qui  veut  que  tout foit  dans  le  bel  or- 
dre ,  quand  il  s'agit  du  bim  public ,  érigea  à  Pa- 
ris en  1 6  j].  une  Chambre  pour  lefdits  MedediU 
des  Univer/itez  Provinciales  O"  Fjrangeres  , 
leur  accorda  de  très-beaux  Priviliges  par  fes 
Lettres  Patentes  y  avec  ces  conditions ,  que  nul 
n'y  fcroit  re^eu  qu'il  neufl fait  voir  firéalable^ 

N  ment 
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2^8    Nouvelles  de  la  Republicfue 

wentfes  Lettres  de  DoSieur  en  bonne  forme  ^  & 
quil  ny  eujî  foûtenu  mie  Ttjèfe  de  Médecine. 
Cette  Co7npagnie  s'augmente  tous  les  jours  :  el- 
fe cultive  l's  nouvelles  découvej'tes ,  &  les  remCf 
desfpècijîquest  pour  les  maladies  ôpiniatres  , 
m  la  faio^nce  ne  fait fouvent  que  blanchir  ;  &  en 
répondant  très-bien  aux  bonnes  inteittions  de  ce 
grand  Monarque  ,  elle  fait  naître  une  émula- 
tion parmi  tous  les  Médecins ,  ({ui  ne  pourra  dans 
la  fuite  qii  être  trh-avantageuje  pour  le  public  : 
<^  l'en  voidpar  la  lifle  delem  s  noms  qui  s'impri' 
me  tous  les  ans ,  que  le  Roy  ,  les  Princes ,  é'ies  . 
pre7niei-s  Magiftrats ,  fe fervent  ordinairement 
des  Médecins  de  cette  iUuJlre  Compagnie. 

Sa  Majefîé  ayant  donné  à  cette  Chambre 
'  Poyale  attribution  de  jfurifdiélion  au  grand 
Confeily  ceux  qui  la  compifent  ont  coutume  de 
p-éfenier  i  tous  les  ans  y  laveiUe  de  la  Purifica- 
tion j  des  Cierges jà  MeJJteurs  dudit  grand  '.on- 
feil-i  €T  de  les  haranguer  en  langue  Latine jcomme 
PUntvtrfité  de  Paris  fait  Mefficm'S  du  Parle- 
mgnt.  i\iais  ccttç  année  Monftétir  le  Chancelier 
s'eftant  rendu  a  Ptnis ,  cette  Compagnie  fut  pour 
làpremiérc  fois  s'aquiter  de  ce  devoir  ;  à"  le  Sieur 
VeiîiSi  Cenjeurde.ladiie  Cbambre^porta  la  paro- 
le {  &  comnie  la  dignité  de  Manjîeur  le  Chàncc- 
iicr  demande  qu'on  luy  parle  toujours  dans  la 
langue  de ftn  Prince  y  voicy  le  Difcours  qu'an 
liil  fit. 

MonfeigneiTr .  L  Bglife  ayant  Jefiein  dans  la 
folemnité  de  la  Purification  ,  derer.ovyeUer  aux 
fidèles  la  mémoire  d.(ce  qu  'm.  fareiljouj-  le  /  /A 
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de  Dieu  fut  offert  à fon  Pére ,     porté  au  Temple 
par  la  Sainte  Vierge  y  pour  obéir  à  la  Loi  j  elle 
nous  exhorte  de  nous  rendre  en  foule  dans  nU- 
Temples^  &  d'y  porte7^en  offrande  un  Cierpe 
allumé  y  lequel  doit  repréfenter  le  Verbe  Eternel 
quiejîla  véritable  Lumiéî^e ,  Lux  vera ,  que  nous 
devons  touspm  ter  en  nos  cœurs  >     r ojjrir  en  ce 
\  y^/w^  jour  au  Pei  e  Eternel.    Mais  cotnme pour 
i\  lujfpréfenter  une  fi  digne  offrande ,  nous  ne fqau- 
rions  employei^  des  mains  trop  pures  trop 
exemptes  de  corruption  ,  une  louable  & /ainté\ 
coutume  sefl  introduite  parmi  les  Chrétiens^  de 
s^nddrefjerpour  cela  aux  Princes  (Ùf  aux  Magi- 
\  ftrats  j  quifontdesperfonnesfacréesy  <!^devi^ 
.    ves  Images  de  la  Alajefïé  Divine  fur  la  terre  >  (à* 
d  implorer  leurs  jnains  pour  p'éfenter  à  Dieu 
.  •  h  cette  divine  off  rande .    Dans  cette  augufte  céré^ 
tl  monte  nètre  Compagnie  a  coutume  de  s' addrefler 
à  Mefffeuj^s  dugrandConfeil y  que  le  Roy  nous  a  ^ 
a  donné  pour  les  Protetleur s  de  nos  Privilèges. 
\  Mais  7tous  pouvons  dire  aujourdhui  ,  Monfei- 
\  gneur  ^  que  noiisfommes  au  comble  de  nètre  bon-^ 
^  heur  ,  ^  que  nous  avons  desgraces  tout  es  parti- 
a  culié^es  à  rendre  à  Dieu ,  de  ce  que  pour  ?nieux  re- 
«  cevoirnos  offrandes  y  il  te7id  la  main  favorable 
\  d'un  llluflre  Magiftrat ,  qui  tient  la  balance  de 
\  lajufliccdê  toute^  la  France  ^  C7  qui  na  ejlé  • 
îi  élevéàcetteDignitéfupréme  y  que  paixe  que  la  ^ 
conduite  de  toute  fa  vie  a  efté  toujours  iiTepro^ 
\chnbley  CiT  que  nùtre  Monarque  éclairé  comme 
ilcfl  >  a  toujours  remarqué  dans  tous  fes  Con^ 
Ceils  y  que  l amour  de  la  Jufiice  regnoit  dans  fon 
I  tœur  I  que  f  équité  feuk  formoit  toutes  fes  déci^ 
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fions  )  quefes grandes  lumth  es  jointes  à  une 
vertu  confmnmée ,  le  rendoient  digne  d^étre  le 
Chef  de  la  Jujîice  de  fa  Monarchie ,  O'  le  fouve- 
rain  Difpenfateur  de  fis  Loix  envers  tous  fes 
Sujets. 

De  tous  les  Corps ,  Monfeigneur  ,   qui  ont 
t honneur  de  trouver  accès  auprès  de  vôtre  Gran- 
deur t  il  n  y  en  a  point  qui  ait  plus  hefoin  que  le 
nôtre  de  vôtre  proteflion ,      qui  ait  plus fujet  de 
rendre  grâces  au  Ciel  de  ce  que  vous  êtes  un  Juge 
fort  éclair t\  CT  incapable  de  toute  prévention . 
Car  nos  Ennemis Je  prévalent  par  tout  de  la  pen- 
fée  qu'ils  ont  de  nous  avoir  décr édité  dans  vôtre 
ifprit  i  ilsfeperfuadint  fans  doute  un  peu  trop 
légèrement ,  que  de  vous  avoir  beaucoup  parlé 
contre  nôtre  établiffement  ^  cefî  Savoir  Jappé 
far  fes  fondetnenst  V  que  fur  leur fimpler  ap- 
forty  vous  le  détruirezfansnêus  entendre.  Vo- 
ir^ équité -y  Monfeigneur  y  nous  fait  naître  de 
vous  des  idées  bien  plus  relevées ,      nous  ofons  au 
eontraire  nous  flatter  par  avance  y  que  vos  lu- 
mières perçantes  ne  découvrant  dans  nôtre  ét a- 
blipernent  que  des  avantages  pour  le  pubftc ,  vous 
ferez  le  premier  à  lefoùteniravecVigueur\  zs^ 
quand  vous  nous  aurez  fait  la ^r ace  de  nous  ac- 
cordei'  quelque  audiance  fur  ce  Jujct ,  vous  fécon- 
derez nos  bons  deJIeijiSy  ^  en  confirmant  nos  Let- 
tres PatefJtes  &  nos  e^rre/ls ,  vot/s  cojtfonmierez 
l'ouvrage  que  vos  Prédécefleurs  ont  cofnmencé.En 
effet  fi  efîant  véritablement  Médecins ,  comme 
nousfommes ,  CT*  pouvant  pratiquer  la  Mede- 
êine par  toutes  les  Villes  du  Royaume ,  fuivant  le 
eh  oit  que  les  Univerfitez  appuyées  de  l'authorité 
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du  Roy  nous  en  ont  donné  dans  nos  Lettres  d& 
Doâeur ,  Hic  &  ubique  tcrrarum ,  nous  tâ- 
chons de  nous  dijî'mguer  des  ignorans  des  Em- 
prises y  avec  /ejque/s  nos  Ennemis  voudr oient 
bien  nous  confondre ,  nous  fatfons  foutenir  une. 
Tbèfe  de  Médecine  à  ceux  gui  veu/ent  e^itrer  dans 
nôtre  Compagnie ,  nous  nous  affemblons  quel- 
ques-fois  dans  une  Chambre  commune  -i  pour  nom 
j  cenmmniquer  de  bonne  foy  les  uns  aux  autres  > 
tous  les  remèdes-,  que  nous  avons  veu  pratiquer 
avec  quelques fuccez  en  diverfes  Provinces  du  Ro^ 
yaume  >  é'pour  les  ordonne}'  charitablement  aux 
pauvres  malades  y  qui  viennent  en  foule  nous  y 
confîdter  y  CT*  nous  faire  part  de  leurs  miféres  y 
j  eut-  il  jamais  d'afVemblée  de  Aledecine ,  &  plus  - 
utile  y  (éf  plus  avant ageufe pour  le  Vublic  ? 

Mais  ce  neji  pas  aujourdhuy  letemsy  Mon- 
feigneur  >  de  rendre  compte  à  vôtre  Grandeur  ds 
nôt  re  conduite.  Il  faut  fe  contenter  de  Phonmur 
que  nous  avons  de  vousprefenter  ce  Cierge ,  cofn- 
me  le  gage  précieux  de  nos  foûmijfwns  ;  C7*  m 
flous  retirant  nous  vous  fuppUons  y  avecrefpefl  > 
que  quand  vous  le  verrez  brûler  dexiant  les  Au- 
tels y  VOUS  le  c&njidh  iezcmvne  le fjmbvle  du  zè- 
le O"  de  l'ardeur  que  nous  rejientons  dans  nos 
coeurs ,  pour  renouveller  (ans  cejje  nos  vœux 
nos  prières  à  Dieu  y  qu  il  luy  plaife  de  confeiver 
Votre fanté préeieufe  y  éi'de prolonger  vos  jours  > 
tant  pour  la  fatîsfaflion  de  nôtre  Grand  Roy  > 
que  pour  le  bien  de  tout fon  Royaume. 

Monfteur  le  Chancelier  écouta  ce  difcours 
ë  vec  beaucoup  d'attention ,  O'  ily  fit^à  fon  ordî 
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nairctune  réponfe  fi  belle  ^ fi  obligeante  ^  que 
tetteCmpagnies'enretourna fortjatisfiiîte.  Et 
four  achever  cette  belle  Cérémonie  ^  la  mêfîie 
Compagnie  fe  rendit  enfidite  chez  MeJJteurs  du 
GrandConfeil.  Ledit  Sieur  Denis  portant  en- 
me  la  parole  ,  les  harangua  tous  en  langue  La- 
tine ,  is^  ils  y  répondirent  la  plupart  en  la  même 
langue  j  avei  beaucoup  d éloquence. 


A  R  T  I  L  E  V. 

SeRVATII  GaLLAI  DifieYt4tio- 
nef  de  S  I B  Y  L  L  i  S ,  carumquc  O- 
ractilis  ^  cum  figuris  (sneis'  C'eft-à- 
dire,  Traittz  de  Sibylles ,  i^;  de  leurs 
Oracles.  Amftelodami  >  apud  Hcn- 
ricum  &  Viduam  TheodoriBoom, 
lùZ'-o.  in4-.Pagg.6y8. 

CEux  qui  connoifloycnt  particu- 
lièrement M.  Gallz  ,  Miniftre 
de  TEglifc  Wallonne  de  Hacr- 
km,  &  qui  Içavoycnt  qu'il  travail- 
loit,  ilyavoit  longtemps  ,  à  cet  Ou- 
vrage ,  n'avoyent  pas  peu  d'impa- 
tience de  le  voir.  Car  outre  que  la 
matière  crt  d'elle-même  fort  curieufe, 
iJsjugeoyentbien  qucfur  un  fujet,  qui 
ell  fi  propre  à  être  enrichi  de  ce  qui 
fe  recueille  d'une  grande  &  judicieulc 


dcj  j^eures.  Mars  1688.  275 
le6lurc,  on  ne  devoir  rien  attendre  de 
médiocre  d'une  érudition  comme  la 
fiennc  On  pourra  voir  par  Tcxirait , 
que  nous  en  allons  donner ,  s'ils  a- 
voyent  railba  d'en  avoir  cette  opi- 
nion. ' 

Il  commence  par  quelques  Remar- 
ques lur  l'origine  du  Nom  de  Sibylle^ 
Il  croit,  après  So/m,  fuivi  par  Sau- 
mai  je  ^  que  ce  fut  d'abord  le  Nom 
propre  d'une  de  ces  Prophctefîcs,  qu'on 
cJonnaenfuireà  toutes  les  autres,  qui 
iuy  fucccdcrent,  par  la  même  rai  Ton 
que  tous  les  Rois  d'Egypte  furent  ap- 
peliez premièrement  P/:74r*7o?2j- ,  &  puis 
Ptolomze^,  11  allègue  même  quantité 
d'Authcurs,  comme  Laciancé^  Suidas^ 
Euftathins  i\jLï}Aorï\QXQ  y  &  ServtusiMi 
Virgile ,  Ifidore ,  &c.  qui  veulent 
que  généralement  toutes  celles  qui  fc 
vantoycnt  d'infpiration ,  &  qui  faifoycnt 
profeffion  de  deviner ,  ou  de  prédire  s 
ayent  eité  appcllées  SibiUes,  En  fuite 
venant  à  l'examen  de  la  cliofe  même , 
il  réfute 5oc/«,  &  les  autres,  qui  trai- 
tent de  Tables  tout  ce  que  l'on  dit  de 
ces  Prophetefîes,  ou  qui  ne  leur  don- 
nent lieu  que  parmy  les  Emb/êmcf^  <Sc 
il  prouve  par  une  longue  fuite  de  palïà- 
ges  tirez  de  Platon,  d'AriJiotCi  de 
Diodvrç  Sicilien  de  Strabon^  âcPlu- 
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tarque^  à^jElien^      Suida!  ,  &  d'une 
infinité  d'autres  A utheurs  célèbres , 
Grccs<S:  Latins,  Paycns,  Chrétiens,  Phi- 
lofophes  ,  Pot-ces,   Hiftoriens,  qu'il 
faut  tenir  pour  indubitable  qu'il  y  a  eu 
autrcsfois  des  femmes  de  cette  forte. 
Il  donne  là-delTùs  plulieurs  raifons  pour- 
<]uoy  les  femmes  ont  clic  préférées  aux 
lîommesdans  rexercice  de  la  Prophé- 
tie; .&  pourquoy  il  y  a  eu  de  certains 
Peuples,  comme  les  Al^/^w,  quin'a- 
voycnt  que  des  Profhetejfef^  &  point 
de  Prophètes;    les  Loix  ne  permet- 
tant pas  aux  homriKS  d'en  faire  le  mé- 
tier.   Une  des  chofcs  qui  y  a  autant 
contribué,  c'ert,  à  fon  avis,  la  cré- 
dulité de  ce  Sèxc ,  &  la  facilité  qu'il 
a ,  foit  à  recevoir  i'impollure ,  foit  à 
l'appuyer.    A;oûtez  à  cela  le  don  de 
pcrfuader ,  qui  elt  bien  plus  grand  ,  fans 
contredit,  dans  les  femmes  que  dans 
les  hommes  :  car  outre  qu'elles  lont 
plus  iniinûantes ,  elles  ont  plus  de  mo- 
yens pour  gagner  les  cfprits. 

Après  cela  on  peut  bien  juger  que 
comme  il  croit  que  »  fi  les  Sibylles  ont 
cfté  infpirées ,  elles  ne  l'ont  efté  que  par 
le  Uemon,  il  n'a  garde  de  confentir 
qu^n  mette  en  ce  rang  les  vzritahleT 
frophetejjcs  ^  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Vieux  (î^  dans  le  Nouveau  Tcftamcnt» 

II 
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des  Lettres,  iViars  1688,  2.75 
'1  II  prétend  que  ce  foit  faire  la  der- 
nière injure  à  ces  Saintes  Femmes, 
que  de  les  traitter  de  Sibylles^  comme 
^  a  fait  Onuphrius  ;  &  que  Ton  ne  peut  pas 
j  confondre  plus  vifiblemcnt   la  lu- 

•  I  miere  avec  les  ténèbres ,  &  le  Ciel  avec 
lesEnfers.il  ne  peut  pas  pardonner  non- 
plus  à  5.  Hierojme  d'avoir  dit  *  que  /er 
Sibylles  avoyent  reçu  le  don  de  Pro- 
jfhetie  comme  unerccom^cnfe  accordce  à 

u\  leur  Virgimu\    Car  outre  qu'on  ne 

•  3  comprend  pas  que  ce  foit  un  grand  a- 
/  vantage  que  d'être  infpirée  du  Diable  , 
î>  &  de  fervir  d'inllrument  à  les  impol- 

:/3  turcs,  M»  Galle  a  lî  peu  de  difpolitioa 
i  à  croire  cette  Virginité  prétendue  y 
p  qu'à  fon  avis ,  parmy  tant  de  cnolès 

qu'on  nous  a  contées  des  Sibylles,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  incroyable,  ni  de 
plus  fabuleufe  i  queleurchafteté.  En 
à  effet  ,  qui  croira-t-on  fur  ce  chapitre  ^ 
[  fi  Ton  n'encroid  pas  la  Sibylle  même? 

Or  on  cite  icy  divers  endroits  de  fes 
I  Oracles,  où  elle  s'accule  des  derniers- 
I  dcfbi  drcs;  pour  ne  point  parler  de  ces 
i  vers  d'Ovide  ,  où  elle  regrette  fi  tri(- 
I  temcntde  n'avoir  pas  accordé  à  Apol- 
}  Ion  Icsfaveurs  qu'il  luydemandoit^  A.- 
prèstout,  la  Virginité  étoit  fi  admirée 
dans  le  Paganifme ,  qu'on  ne  croyoit 
\^  N  s  Fâi'. 
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pas  pouvoir  faire  plus  d'honneur  à  la 
Prophétie,  que  de  la  luy  donner  pour 
compagne.  Et  d'ailleurs  on  ne  nie  pas 
que  le  l)emon  ne  voulull  quelques-  fois 
avoir  des  Vierges  à  fon  Icrvice;  quand 
ce  n'auroit  cité,  dit  M.  Galle,  que 
pour  entretenir  le  monde  dans  une  opi- 
nion exceflîve  &  fuperftitieufc  du  mé- 
rite de  la  Virginité. 

Les  A  utheurs  varient  fi  fort  lur  le 
nombre  des  Sibylles,  quMl  eft  bien  dif- 
ficile d*établii  quelque  chofe  de  certain 
fur  ce  point.    Il  y  en  a  eu  pîulieur.s 
parmy  les  Anciens,  qui  n'en  ont  re- 
connu qu*Uwf  ;  &  Tan  allègue  pour 
ce  fentiment  Pline  dans  fon  Hiltoire 
Naturelle,  Diodore  Sicilien ,  Dcnys, 
d^Halicarnafie,  Platon  Jofephc,  Juftin 
Martyr,  CeUe  ,  Lucien,  Juvcnal, 
Aulugelle ,  &c.   qui  n'ont  tous  parle 
^XiQÀclaSibylle^  en  fingulicr,  ce  qui 
femblc  induire  qu'ils  n'en  ont  reconna 
quW.    D'autres  comme  fMartianus 
Capella,  ont  voulu  qu'il  y  en  au  ea. 
precifément D(?«;r.    lly  a  eu  des  Au- 
thcurs  qui  en  ont  compté  Trois-,  &  à'm- 
tîcs  Quatre.    D'autres  en  ont  porté  le 
nombre  jufques  à  Dix,  <Sr  d'autres 
jufques  à  Dou:{e,,   Mais  le  nombre  le 
plus  généralement  reçûeft  celuy  dcDix. 
Varron  rapporté  par  Ladance ,  Lac- 
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tance  luy-mêmc,  Ifîdore  de  Sevilie, 
Suidas,  enfin  la  plulpart  des  Autheurs 
en  ont  parle  de  cette  manière.  Et 
quoyqueM.  Galle  ne  tombe  pas  dans 
cefcntiment,  &  qu'il  croyc  que  dans 
cette  grande  &  infinie  diverfité,  qui 
fe  trouve  entre  les  Autheurs,  il  ioit 
jmpofîible  de  déterminer  rien  au  ju(k, 
•cependant  comme  il  reconnoîtquc  ce 
nombre  de  D/.reft  reçu  par  Topinioii 
la  plus  commune  ,  &*que  celles  que 
Ton  y  comprend  font  les  plus  célèbres 
de  toutes ,  il  s'attache  d'abord  à  nous 
en  parler  avec  beaucoup  d*cxa£titude. 
Et  comme  il  entre  là-defTus  dans  un 
grand  détail,  il  leur  donne  à  chacune 
un  Chapitre,    il  parle  enfuitc  de  quel- 
ques autres  moin^  cùcbrcs  ^  dont  plu- 
'fieurs  AUuheurs  n'ont  pas  laiflé  de  faire 
mention.    Après quoy  il  vient  à  trait- 
ter  de  leurs  Oracles  ^  &  il  examine  ce 
•qu'on  doit  pcnfcr  de  leur  vérité ,  &de 
leur  infpiration» 

S'il  avoit  luivi  l'ordre  qu'elles  ont 
dans  les  figures  que  Ton  en  conferve  en 
Italie,  dans  une  Eglile  de  Sienne;  i! 
auroit  commencé  parla  Dclphique^  à. 
laquelleOnuphriusa  aufli  donné  le  pre- 
mier rang.  Mais  comme  il  a  mieux 
aime  s'en  tenir  à  Pordrc  de  Varron & 
de  Laitance,  ila  cc-mmcncé  par  la. 
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Fcrfique^  qui  ne  paroit  que  la  huitic- 
ine  dans  les  figures  d'Italie,  non  plus 
que  dans  Onuphrius .    11  remarque  d'a- 
bord que  cette  Sibylle  eft  aulfi  appcllcc 
'Babylonienne  par  d'autres  z\utheurs  ; 
que  d'autres  rappellent  Chaldcenne  ; 
d'autres  Hébraïque^  &  d'autres  Egyp- 
tienne.   Son  Nom  propre ,  fclon  Sui- 
das, &  quelques  autres  Sçavans ,  ctoit 
Sambcthe  :  &  il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'elle  éioit  ainfi  nommée  parce  qu'elle 
avoit  tire  fa  Dodrine  de  Scm  &  de 
'lapbet.  M.  G  al  lé  fc  moque  avec  rai- 
ion  de  cette  ctymologie  ,  aufli-bien 
que  de  celle  qui  fait  venir  ce  même 
Nom  du  mot  Sabbath^  qui-fignific  en 
Hébreu  rcpo^  ,   comme  H  ia  Sibylle 
qu*on  nommoit  ainfi  euft  efté  moins  fu- 
rieufe  &  moins  agitée  que  les  autres. 
Il  ne  trouve  pas  plus  de  bon  lens  à  ce 
c\}itSuidaT ^  &  d'autres,  après  la  Si- 
bylle elle-même ,  nous  content  de  foa 
cxtradion,  6c  du  temps  qu'elle  a  vécu. 
Car  les  Vers,  (j^u'on  luy  attribue  >  la 
difènt  Tille  ^  Bru  de  Noe'.    Si  on  Tca 
veut  croire ,  elle  eftoit  avec  luy  dans 
l'Arche*  &  elle  taifoit partie  de  cet- 
te famille  privilégiée,  qui  échappa lèu- 
îc  au  déluge  univerfcl.    Mais  M  Galle 
remarque  qu'il  n'y  a  guéres  d'apparen- 
ce q.u'oiafift  alors  des  Vers  Grecs ,  com- 
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me  ceux  qui  renferment  ces  Oracles, 
t't  de  plus,  comme  il  arrive  d'ordi* 
nairc  aux  menteurs  de  fe  contredire, 
elle  s'accufe  ailleurs  d'incefte,  &  veut 
paiïcrpour  Ftl/ede  Loth,  Ailleurs  elle 
fe  dit  Chrùienne ^  &  elle  détruit  ainfy 
elle-même  tout  ce  qu'elle  avoit  dit^ 
auparavant  de  fa  prétendue  antiquité. 
L'opinion  qui  la  tait  fille  de  Berofe^ 
&  d'Erymambe ,  paroît  moins  abfurde. 
Suidas  rétablit  aufli  ,  par  une  vifible 
contradidion  à  cette  autre  Généalogie, 
qu'il  luy  avoit  donnée  luy-même  j  & 
les  Autheurs  qui  l'ont  fuivy  dans  ce  der- 
nier fcntiment,  ont  prétendu  avoir 
découvert  l'origine  de  Terreur  ,  qui 
avoit  donné  lieu  au  premier  ^  en  ce 
que  la  Sibylle  naquit  dans  une  Ville  ap- 
pcllée  Noq\  fur  les  bords  de  la  Met 
rouge ,  ce  qui  a  donné  occafion  de  la 
dire  fille  de  iVoé.  Mais  outre  que  tout 
ce  qu'on  dit  là-deflus ,  on  le  dit  fans 
fondement ,  les  paroles  de  la  Sibylle 
font  trop  claires  pour  avoir  belbin  d'ex- 
plication. D'ailleurs  cette  dernière 
cxtraélion  ne  femble  guéres  mieux 
prouvée  que  l'autre  ;  &  à  parler  généra- 
lement tout  eft  fi  obfcur  Ôt  fi  incertain  > 
qu'on  ne  fçauroit  marquer  ,  fans  témé- 
rité, ni  le  temps  précis  qu'elle  vint  au 
monde,  nilenom  defes parens.  Une 
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feulechofc  paroît  claire  &  inconceva- 
ble à  M.  Galle,  c'crt  que  quelque  nom 
qu*on  luy  donne,  &  quelque  pays 
qu'on  luy  afllgne,  on  y  trouvera  éga- 
lennent  dcquoy  détruire  cette  chimère 
d'antiquité,  qui  veut  qu'elle  ait  clic  du 
temps  de  Noé  ,  &  qu'elle  ait  cftc  tille 
de  ce  Patriarche.  En  effet,  foit  qu'on 
la  nomme  Perfiquc^  les  ferfes  n'ont 
eflé  connus  que  depuis  Cyrus  :  loit 
qu'on  l'appelle  Yiahy Ionienne  ^  Babylo- 
ne  n'a  clî<;  bâtie  que  plus  décent  ans 
après  le  déluge:  loit  qu'on  la  wom- 
mcCha/dienne  ^  tiebra:(jHc^  o\J  Egyp^ 
tienne ,  ces  Nations  ne  fc  font  formées 
&  n'ont  paru  dans  le  monde  que  long- 
temps après.  En  un  mot  il  e(t  ridicule, 
de  mettre  des  ProphetcfTcs  dans  les  fa- 
milles des  Patriarches  »  dont  Moyfc 
n'ait  point  parlé  »  &  qui  avent  expli- 
qué les  Myftércs  mille  fois  plus  claire-  •  -  '.^ 
ment  que,  niMoyfe,  ni  tous  les  Pro-  im' 
phètes. 

M.  Gallé  accufe  icy  Icfçavant  M. 
Blondel  de  s'ctre  mépris,  lors  qu'il  %km 
dit  ç^Kx'lfidoYe  avoit  appelle  cette  Sibylle 
hrophilc.    Mais  il  cft  à  craindre  que 
M.  Gallé  ne  fe  foit  trompé  luy-même, 
pour  n'avoir  pas  alTcz  pris  garde  ià  la. 
manière  dont  M.Blondel  s'efl:  exprime, 
la  effet  celui  -  cy  n'a  point  dit,  qu'liî- 
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dorecuft  appelle  la  Sibylle  Pcrfique 
Erophile.  11  ne  lui  a  attribué  d'avoir 
donné  ce  nom  qu'à  la  Chalda''^ue, 
En  quoy  il  s'cft  fi  peu  mépris  qu'il  ne 
faut  que  jctter  les  yeux  fur  le  paflàgc 
d'Kidore,  que  M-  Gallé  a  cité  luy- 
même  en  la  page  s<5'  de  fon  Livre,pour 
voir  que  Mo  Blondel  a  raifon ,  &  quU- 
fidore  a  donne  ce  nom  à  la  Sibylle 
rythn'e  ,  quil  a  regardée  comme 
'Chaldùmie^  puis  qu^l  a  dit  exprefie- 
rnent  qu'elle  cftoit  originaire  de  Ba- 
hylonc.  C'cft  donc  la  Sibylle  ChaU 
daï^uc  du  non  la  Pcrfiijue,  qu'Hî- 
dore  a  nommée  Erophile.  Et  quoy 
que  M.  Blondel  ait  crû  que  la  Pcrjtcjue 
&  la  Chaidi'enne  cdokm  une  feule  & 
même  chofe  »  il  ne  s'cnluit  pas  qu'il 
n'ait  pû rapporter  le  fentiment  d'ifido- 
rc  >  qui  eitoic  différent  du  (len ,  &  qu'il 
n'ait  e(lé  bien  fondé  à  dire  que  cet 
Authcur  nommoit  Erophile  la  Sibylle 
Cbdldaïque  ,  qu'il  diftinguoil  affezd'a- 
vcc  la  Perfique^  puis  qu'il  la  confon- 
doit  avec  r£r)f^/7re>.  Le  relie  du  Cha- 
pitre s'employe  à  rapporter  les  Oracle f , 
qu'on  a  attribuez  à  cette  Sibylle ,  mais 
que  M.  Gallé  n'a  garde  de  tomber  d'a- 
cord  qui  luy appartiennent ,  puis  que», 
félon  luy  ,  &  ceux-là  &  tous  les  au- 
tres font  également  fuppofe2.  Quand 
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on^fcroit  d'un  autre  avis,  il  faudroit 
toûjours  avouer  avec  Ladance  ,quc  ces 
Versfont  tellement  mêlez  &  tellement 
confondus  enfcmble  ,  qu'il  feroit  im- 
polfible  d'en  faire  le  dilcernement  au 
jufte  ,  &  d'attribuer  à  chaque  Sibylle 
les  fiens. 

La  IL  Sibylle  ,  félon  Tordredc 
Ladlance  ,  &  de  Varron  ,  que  M. 
Gallé  fuit  cxaétement,  eft  la  Libyque^ 
Une  trouve  rien  de  plus  certain  lurfon 
fujct  que  fur  celuy  delà  Perfique,  \\ 
s'étonne  qxî'A/Jïedius  ait  dit  pofitivc- 
ment  qu'elle  vivoit  l'an  du  Monde 
2520.  (Se  qu'il  ait  ajouté  qu'elle  pour- 
roit  bien  avoit  cfté  Deùora,  11  cenfu- 
relcfcntiment  de  Peucer  ^  qui  veut 
que  le  Nom  à' Eli  fa ,  qu'on  a  donné 
à  cette  Sibylle ,  ioit  un  nom  Hébreu , 
qui  contienne  à-peu-près  les  mêmes 
myftéres  que  celuy  de  la  précédente. 
Il  foûtient  qu'on  ne  peut  rien  dire  de 
moins  folidc  que  cela ,  &  que  Peucer 
n'ert:  pas  mieux  fondé  dans  cette  pré- 
tention qu'un  certain  Schriekius  dans 
la  fienne  >.  qui  veut  que  la  Langue  qu'A- 
dam parloit  dans  le  Paradis  terrellre  « 
fuft  la  Langue  Gauloife ,  ou  Celtique» 
Il  donne  pourtant  îuy- même  des Ety- 
mologics  aflèz  curieufes  des  Noms  d*ii- 
bje  y  &  de  Didon  ,  tirées  de  la  Latir 

guc 


«wj  i^ti/w.  Mars  i(S88.  285 

gue  Hébraïque.    On  rapporte  encore 
icy  les  Vers  donnez  à  cette  Sibvlle  9 
&  on  fait  la  même  chofe  à  l'égard  de 
.  toutes  les  autres  ,  dans  les  Chapitres 
fuivans.    Un  certain  Autheur  d'un 
1  T'raitié  Flamand  ,  intitulé  Miroir  des 
Siùyiigry  ne  fait  pas  icy  une  fort  bon- 
ne figure.    On  le  querelle  un  peu  du- 
îf  remeiit  furce  qu'il  apréienduquele  II, 
;  i  Livre  des  Oracles  des  Sibylles  fuft 
f  I  l'ouvrage  de  ccllc-cy,  comme  >  à  fon 
avis  ,  le  L  Livre  tout  entier  cftoit 
l'ouvrage  de  la  Per//^//^. 
MGallé  trouve  un  peu  plus  où  s'ap- 
î  puyer  dans  rHiftoircdelalU.  quieft 
I  la  Delphique  ,  quoy  qu'à  fon  avis  on 
I  ncpuillericn  dire  de  certain  touchant  le 
I  temps  où  elle  a  vécu.  Quoy  qu'il  en  loit, 
)  on  convient  afîez  qu'elle  a  elle  appcl- 
M  lée  De/phi^ ue  y  ou  parce  qu'elle  eltoit 
l  née  à  Delphes,  ou  parccqu'cllc  yrcn- 
>  doit  fes  Oracles,  ou  peut-être  même 
;  ;  pour  ces  deux  raifons  tout-à-la-foisj 
quoy  qu'à  dire  le  vray  les  Autheurs 
rient  extrêmement  fur  le  lieu  de  fa 
ailfance.     Mais  on  ne  convient  pas 
de  même  q^"* Homère  ait  emprunté  d'elle 
beaucoup  de  Vers ,  comme  Solmà.  I/î- 
,  dore  le  prétendent.    Du  moins  ne  le 
f  fçauroit-on  prouver  par  les  Livres  des 
Sibylles  que  nous  avons  aujourdhuy. 

Et 
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2  §4  Nouvelles  de  la  Reptthllcjue 
Et  s'il  eftoit  vray  qu'Homcrc  eullfait 
cet  ulage  de  quelques-uns  des  Vers  des 
Sibylles, ce  leroii  une  alFcz forte  preuve 
delafauiïcié  de  ceux  qu'on  leur  attri- 
bue, puisqu'on  n'y  trouve  pas  un  lèul 
Vers  qu'Homère  ait  inféré  dans  les  Ou- 
vrages. On  peut  voir  icy  ce  que  dit 
Prûc/m^  Phillophe  Platonicien,  tou- 
chant les  deux  différentes  manières  dont 
cette  Sibylle  recevoit  les  infpirations  ; 
OH  par  une  vapeur  chaude  féchc  ,  de 
la  nature  du  feu ,  qui  for  toit  de  la  Ca- 
verne facrce ,  ou  eftant  affife  dan^  le 
SanHuaire  ,  fur  le  facrsi  Trépied  d"*  A" 
follon.  On  apprend  (îe  *  Paufaniat 
qu'elle  mourut  dans  laTroade,6îqu'ellc 
fut  enterrée  en  un  bois  confacré  à  A- 
pollon ,  où  on  luy  éleva  une  colomne  > 
far  laquelle  on  >;rava  iîx  Vers,  qu'on 
rapporte  icy  >  &qui  laifoyentlonEpi- 
taphe. 

Il  parle  en  IV.  lieu  de  la  Sibylle  de 
Cumrr  i  &  il  trouve  encore  icy  bien 
de  l'incertitude  dans  tout  ce  qu'on  dit 
de  là  pfrfonne  ,  du  temps  auquel  elle 
a  vêcu,aufri-bien  que  de  fon  extra6lion6c 
de  la  nailïîince,  11  croit  néanmoins  que 
Ton  prouve  invinciblement  que  cetteSi- 
bylle  cft  la  même  que  la  Cutnane; 
puis  qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre 
*  In  F/jûcicis, 
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CCS  deux  noms  dans  tous  les  bons  Au- 
theurs  ,  &  que  tout  ce  qu'on  attribué* 
à  la  Sibylle  Cumane^  fe  dit  également 
de  la  C//w2Cf.    11  abandonne  donc  icy 
Ladancc  &  Varron ,  qui  veulent  qu'el- 
les^ ayent  efté  diftcrentes;  ^ilToutient 
qu'il  n*en  eft  point  d'autre  ,  à  qui  Ton 
puiffe  donner  l'un  ou  l'autre  nom ,  qu'à 
celle  qui  re(idoit  à  C//m'j- dans  la  Cam- 
pnnic,    Ainlî  il  traitte  de  vifion  tout 
ce  qu'on  dit  d'une  autre  Sibylle  ,  qui 
rcndoit  des    Oracles  dans  la  Ville  de 
Cimie  en  Afie.   Et  cfîet  tous  les  plus 
célèbres  Autheurs  ne  parlent  que  de 
celle  d'Italie  ;  &  Ton  void  icy  entre 
les  autres  authoritcz  celle  à^AriJîote^ 
qui  fembic  marquer  aflez  nettement 
qu'il  n^en  connoilToit  point  d'autre  que 
celle-là.    Ce  qu'on  en  rapporteicy  de 
plus  particulier  c'cftce  que  tous  les  E- 
crivainsont  dit  de  la  manière  extraor- 
dinaire, dont  elle  rendoit  les  Oracles, 
t.ar  au  lieu  que  toutes  les  autres  pro- 
nonçoient  les  leurs  de  vive  voix,celle- 
cy  écrivoit  les  fiens  fur  des  feuilles  de 
Palmicr,qu'cllc  avoir  accoutume'  de  ran- 
ger à  l'entrée  de  fa  Caverne.dc  forte  que 
le  moindre  fouffle  ellant  capable  de  les 
déranger ,  &  de  les  brouiller  pefle^mefle 
enfemble,  les  Confultans  fc  retiroient 
la  plus-part  du  temps  fort  mal  -  fatis- 

faiti 
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faits  k  fort  rcbutei.  On  void  icy  tout 
d'une  fuite  les  belles  defcriptions  que 
les  plus  excellens  Poètes,  Vtrgile^Ovide^ 
^quelques  autres ,  ont  fait  à  l'envy  de 
cet  Antre  de  la  Sibylle.  On  y  trouve 
même  ce  qu'en  a  dit  Juflin  Martyr  ^ 
auflî-bien  que  ce  qu'en  rapporte  .entre 
les  ivloderues*  Boiffard,  qui  vilita  ce 
lieu  fameux  avec  beaucoup  d'exaélitu- 
de.  Et  tout  cela  finit  par  une  Içavan- 
te  <Sc  inge[]icufe  remarque  de  M.  Bo» 
ehart  fur  rinlcription  du  tombeau 
qu'on  a  atribué  à  cette  Sibylle» 

La  Sibylle  Erythrù ,  qui  cfl  la  V. 
vient  enfuitc  L'Ajiheur  prétend 
qu'elle  ell  la  même  que  la  Cumane  & 
\'àCumù^  &  qu'elle  ne  fut  appellée 
Eryihrée,que  pour  avoir  demeure  quel- 
que temps  à  Erythres  en  Phrygic  ,  d'où 
elle  vint  enfuite  à  Çumes,  où  elle 
paffa  le  relie  du  temps.  Il  réfute  To- 
pinionde  ceux  qui  veulent  qu'elle  ait 
vécu  depuis  Noé  iufques  à  la  guerre 
de  Troye  ;  &  pafTant  à  V  Âcrofliche 
qu'on  luy  attribiie ,  &  qui  parle  H  clai- 
rement de  pfuf'ChriJi ,  il  en  prouve  la 
faufTeté  >  contre  Eufèbe,  par  cette 
raifon,  que  dans  les  tranfportsoù  l'on 
dit  qu'étoyent  les  Sibylles ,  lors  qu'elles 
rendoyent  leurs  Oracles ,  il  étoit impoC- 
fiblc  qu'elles  puffent  faire  des  vers  de 

cette 
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ettc  manière,  qui  demandent  beau- 
(oapde  foin  &  beaucoup  de  réflexion, 
ds'appuyelà-deflùsdu  fameux  paffagc 
\  de  Ciceron ,  qui  fait  voir  que  ce  grand 
aomme  ne  doutoit  point  que  les  Acro^" 
ichef ,  qu'on  attribuoit  aux  Sibylles ,  ne 
ufTent  fuppofczi  &  il  montre  en  mê- 
e temps,  contre  Eufebe  &  quelques 
utres ,  qu'il  eft  fi  ridicule  de  prétendre 
i[ue  cet  ancien  Romain  eurt  vû  l'Acrof- 
y^iehe ,  dont  eft  queilion ,  qu'il  eft même 
dair  qu'il  n'a  ni  vû,ni  pû  voir,  celuy 
dont  il  a  luy-même  parlé  dans  cepal- 
age  qu'on  vient  d'alléguer  ,  puis 
qu'il  y  alloit  de  la  vie,  pour  tout  autre 
j|ue  pour  ceux  qui  étoient  dans  une 
i:harge  pour  cela,  délire  les  Livres  des 
Sibylles. 

La  VU  Sibylle,  félon  Laaancc 
j;ft  la  Samtennc,    On  prétend  qu'elle 
:utcenom,  ou  parce  qu'elle  étoit  ori- 
ginaire de  Samoy ,  ou  parce  qu'elle  y 
faifoit  fa  réfidence  ordinaire.  Mais 
r  mme  il  y  avoir  trois  Illes  de  ce  nom , 
M,  Galle  remarque  que  celle,  qui  avoit 
ionnélenomà  cette  Sibylle,  étoit  la 
.Samor  de  la  Mer  icarienne,  vis-à-vis 
de  /  lome,    H  ne  croit  pas  cette  Sibylle 
iort  ancienne.   Elle  n'a  vécu,  félon 

Juy, 
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luy,  qu'environ  700»  ans  avant  Jefus- 
ChrilK 

Après  elle  vient  la  Cumane,  qui 
fait  la  VU,  dans  le  fcntiment  com- 
mun.   Car  pour  celuy  de  nôtre  Au- 
theur,  nous  avonsdéja remarqué  qu'il 
veut  qu'elle  foit  absolument  la  même 
que  la  Cumù,  &que  i'Erytbrcc,^  Ou 
tre  les  preuves  qu  il  en  avoir  déjà  ap' 
portées,  il  allègue  les  témoignage 
d'ifidore  de  Sevik,  &  de  Martianu 
Cappel la,  qui  tombent  v ifiblement  dan 
fon  fentiment.    Du  rcfte  il  fait  voir 
qu'il  ed  il  peu  certain  que  ç'ait  efte 
elle ,  qui  ait  préfenté  à  Tarquin  le 
Livres  qu'il  acheta ,  qu'il  n'eli  pas  mê 
me  bien  conftant  que  celle,  qui  les  lu 
préfenta ,  fuit  une  Sibylle  ;  &  qu  en 
fin  toute  cette  Hiftoire  eft  fi  diverfc- 
ment  rapportée,    qu'on  iie  convien 
pas  feulement  du  nom.brc  des  Livres, 
que  turent  mis  en  vente,  m  qui  fut  ce- 
îuy  des  Tarquins,  auquel  ils  turen 

Sa  sTbyllc     YHcllcfpom  eft  la  Vil. 
dans  le  C  atalogue  de  Ladancc.  On 
la  fait  originaire  du  Bour^  de  Marpcjje, 
dans  le  territoire  de  Tioyc  ,^qui  e 
proche  de  l'HcUefpont.  Mais  M.  Sau 
maifc  croit  qu'il  faut  lire  McrmeiTc 
dans  Laaancc  ,  auffi-bien  que  dans 
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i  itephanus ,  &  que  c'eft  le  *  véritable 
ciom  de  ce  Bourg  de  la  Troade.  M. 

^ïiallé  remarque  déplus,  que  comme  ce 
l'.cuç  (toit  proche  d'une  petite  Villé 

où  il  y  avoit  un 
_  cmple  con(acré  à  Apollon ,  les  Ger- 
[ithienslcfaifoicm  honnenrde  la  naif- 
lince  de  cette  Sibylle,  &  vouloyen< 
ppi  qu  ellefuft  à  cux.On  convient  aflez 
lu  elle  a  vécu  cinq  ou  fix  cens  ans  a- 
int  Jcfus-Chnil,  cVlt-à-dire,  versJc 
Jt:mps  de  Solon  &  de  Cyrus,  &  en- 
ironceluy  delà  Captivité  de  Babylo- 
^e.    Stcphanus  rapporte  ,  dans  fon 
'Livre  de  UMus ,  qu'el  le  mourut  dans 
-patrie    &  qu'elle  fut  enterrée  dans 
1  emple  d  /^ppollon  Gergithien.  H 
9ûtcqueles  Gergithiens  eurent  tant 
'  vénération  pour  elle ,  qu'ils  avoyent 
coutume  de  graver  fon  effigie  dans 

r  monnoye  avec  la  tigured'un^P/;;w V 
)ur  marquer  par  là  qu'elle  avoit  en- 
gne  aux  hommes  beaucoup  de  my  fté- 
lid  une  manière  énigmatique. 
^  )n  dit  peu  de  choie  de  la  Sibylle 
orygirnne,  quicft  U  JX.  parce  qu'on 
trouve  prclque  rien  dans  les  Au-. 

Wr'^.a      rr   1  theurs. 

. j   C//  de  cette  7f7aniùe  aac 

ndaszcritcemot,  dam  r endroit', û 
^arle  de  cette  Sibyll^^    r  V;^-/^ ///;- 
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theurs.    Ce  qu'on  en  remarque  de  plus 
confidérable,  c'eft  que,  félon  Coili us' 
Rhodiginus  ,  elle  ell  la  feule  qui  aie 
efté  proprement  appellée  St^y/ie,  ^ 
toutes  les  autres  n'ont  fait  qu'emprun- 
ter ce  nom  d'elle ,  à  caufe ,  fans  doute , 
de  la  conformité  de  la  fçiencc  &  de  la 
profeflion.   On  peut  dire  encore  avec 
quelque  certitude,  qu'elle  s  appelleP/^rj- 
iienne,  parce  qu'elle  eftoit  née  en  Phry- 
%ie,  ou  qu'elle  ydemeuroïc  ordinaire- 
înent.   £n  effet ,  elle  rendoit  fes  Ora- 
cles à  ^ncyre  ,  qui  cft  une  Ville  de 
cette  Province.    Mais  du  relte  pour 
ce  qui  regarde  les  particulantex  de  fa 
vie  ,  ou  celles  de  fa  mort ,  &  de  fa 
fcpulture  ,   on  n'en  trouve  rien  du 

Enfin  laX.  &  dernière,  félon  Lac- 
tance  ,  eft  la  Jti^urnne.  Il  y  a  bien 
del'apparence  qu'elle  fut  appellee  ainfi , 
parce  que,  comme  Laaauce  le  rap- 
porte ,  elle  eiloit  adorée  à  TiA//r,  oa 
Tivoli,  fur  les  bords  du  Fleuve  Amo 
auiourdhui  Teverone.  C'eft  ce  qui 
obligé  M.  Galléde  donner  icy  la  figu- 
re du  Temple,  où  elle  ctoit  fervie. 
Au  refte  plufieursprdiendcnt  que  cette 
Sibylle  n'eftoit  pas  ancienne ,  &  qu  ei  c 
vécut  peu  de  temps  avant  Jefus-Chrilt. 
On  fait  à  ce  propos  un  conte  afTezri- 
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diculepour  ttic  pafTé  fous  iîlcncc  ,  (i 
des  Authcurs  graves  ,  &  d*un  afkz 
grand  mérite  ,  iiavoicnc  elle  capables 
de  ledébitcr.    On  dit  que  l'hmpcïeur 
'Augufte  citant  prcfîe  par  fes  dateurs 
tdc  prendre  le  turc  de  Sa^^neur ,  &  de 
j  fc  laillcr  rendre  les  honneurs  divins  , 
^allaconfulter  TOracle  de  cette  Sibylle 
fur  îe  mont  Palatin  ,  à  TendroitdeRo- 
rne  que  l'on  appelle  Ara-Cœli,  Que 
Uàla  Sibylle  luy  fit  voir  dans  le  globe 
de  la  Lune  une  Vierge  admirab!e,avcc 
:un  Enfant  tout  éclatant  de  lumière 
^&  qu'elle  luy  dît  que  cet  Enfant  alloiî 
bien-toft  naître  ,  &  qu'il  fcroit  feul  le 
/ray  Monarque  &  le  vray  Seigneur  de 
.toutrUnivcrs.  M.  Galle  s'ctonnc tort 
que  Je  fçavant  AlUedius  ait  cfté  afTc? 
bon  pour  ajouter  foy  à  une  fable  fi 
roiriére;  &  il  ne  s'étonne  pas  moins 
u  II  ait  cru  pouvoir  donner  une  Chro- 
lologic  certaine  des  Sibylles,  ce  que 
otre  Authcur  cft  pcrfuadé  que  pcrioa- 
e  ne  fera  jamais. 

Après  cet  examendes  Dix  ,  dont 
jlent  Varron  &  Ladance  ;  il  paifc 
a  quelques  autres  dont  ils  n'ont  rien 
it,  mais  dont  il  cft  parle  dans  d'au- 
rcs  Autheurs.    Line  des  plusconlîdé- 
ables  ell  VEpirotique,    Si  l'on  en  croit 
^equ  en  rapporte NicetasCIioniate,  fur 
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la  toy  d'autres  Authcurs  ,  elle  ne  fut 
fas  plujîojînie  qu'elle  commença  à  phi- 
iofopher  j'ur  la  compofition  dir  Jur  la fa* 
brique dn  Monde,    Voilà  quelque  cho- 
fc  de  bien  (urprenant ,  &  galanterie  à 
part  ,  on  la  pouvoit  bien  traiter  de 
^eunc  Merveille,    M.  Gallé  le  donne 
la  peine  de  faire  voir  rabfurdité  de  cette 
prétendue  hirtoire.   Peut^tre  n'en  ef- 
toit-il  pas  autrement  befoin*   11  rap- 
porte en-fuite  les  Vers  qu*onluy  attri- 
bue j  &  à  ccttcoccafion  il  tranlcritun 
endroit  de  Zow^re,  qui  parle  d'un  Li- 
vre de  la  Bibliothèque  des  Empereurs 
<i'Oricnt,  où  Ton  ne  trouvoit  pas  feu- 
lement des  prcdiélions  de  l'avenir  , 
mais  aulfi  de  certaines  figures  d'hom- 
mes&debétes,  qui  en  rcpréièncoicnt 
les  plus  confidérables  évencmens.  Les 
Kepréfentations  de5i>w«e  donnentrOn- 
:{iime  place  à  la  Sibylle  Eure^ùnne  » 
lie  laquelle  on  déclare  icy  qu'on  n**a  rien 
à  dire  ,  &  comptent  pour  la  Dou^iùne 
Il  Sibylle  E^^yp tienne,     A  l'égard  de 
celle  cy  M.  Gallé  croit  qu'elle  a  eftc 
ainli  appel léc  ,  non  pas  pour  être  née 
en  Egypte ,  mais  pour  y  avoir  rendu 
des  Oracles;  par  la  même  raifon  qu'on  j 
a  donpé  à  l'une  des  Dix  premières  le  \ 
nom d'Erythne^  quoy  qu'elle  eufl  dé- 
clare dle-uicme  qu-'ellc  cHoit  de  Baby-  j 
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one.    Aureflc.  comme  quelques-uns 
ont  voulu  quecertc  Sibylle  fuft  la  Reine 
écSa^a,  M,  Galle  montre  la fauffcté 
de  ce  fentimcnt  ,  par  cette  feule  cir- 
conflaiice,  que  la  Sibylle  déclare  avoir 
vu  l'cmbrareincnt  du  Temple;  ce  qui 
ne  peut  être  attribué  fans  abfurdité  à 
cette  Reine  des  Sabéens  ;  foit  qu'on 
entende  par  ce  Temple  celuydc  l^ejia^ 
qui  brûla  (ous  l'Empereur  Commode  ] 
ou  ccluy  de  ^erufakm  ,  qui  fut  brûlé 
fous  Vefpafîen.    Il  eufl  ciïé  afTez  dif- 
ficile de  paiïer  cet  endroit  fans  s'éten- 
dre un  peu  fur  ce  que  l'on  conte  de 
ccttcfamcufe  Reine;  fur  ce  qui  regar- 
de fa  pcrfonne  ,  le  pays  d'où  elle 
cftoit  ,  &  d'où  elle  vint  pour  voir  la 
SagefTe  de  Salomon  ,  les  queflions 
curieufes  qu'on  luy  attribue  d'avoir 
propoféà  ce  Prince,  &  le  commerce 
de  galanterie  qu*on  veut  qu'elle  ait  eu 
avec  luy.   M.  Gallé  examine  fort  judi- 
cicufcment  tout  cela.    Mais  il  prcr.d 
fur  tout  occafion  de  nous  étaler  une  cri- 
tique fort  fçavantc  fur  cette    ^^^d- , 
dont  elle  eftoit  Reine.   Il  veut,  avec 
Bochart^  que  ç'ait  cfté  celle  de  VAra^ 
ùtchenreuje  ;  <Si  il  le    prouve  après 
Juy,  par  des  authoritez  &  par  des  rai- 
fons.    Enfin  après  avoir  remarqué  qu  M 
n'y  a  jamais  eu  d'Authcur  qui  ait  mis 
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des  Reines  entre  les  Sibylles,  il  con- 
clut que  ceux  qui  prétendent  que  cette 
Princcffe  en  ait  cfté  une  ,  après  les 
contes  qu'ils  en  font  eux-mêmes,  doi- 
vent du  moins  être  plus  traitables  fur 
la  quedion  ,  Si  clleT  ont  toutes  c!tz 
Vierges  ? 

li  parle  cnfuite  des  Propheteffes  des 
derniers  Siècles,  tcllequ'cn  veutqu'ait 
elle  en  France  la  Pucelled'Orkam  ^  en 
Allemagtie  Hiidcgarde  &  Eli^akth  , 
Ste.  Br/^/ie en  Suéde,  Ste.  Catherine 
de  Sienne,  en  Italie;  Magdelatne  de  la 
Croix  ,  &  une  infinité  d'autres  ,  qu'il 
feroit  trop  long  de  nommer,    ii  ne 
veut  pas  ni'jr  abfolument  qu'elles  ne 
puiflcnt  avoir  eu  quelque  chofe  de  com- 
mun avec  les  Sibylles;  mais  après  tout 
il  veut  que  ce  nom  demeure  afFe£té  aux 
Prophetefles  du  Paftanifme  ,  &  quV)n 
ne  le  puifTe  transporter  ailleurs.  De- 
plus  il  s'infcrit  en  faux  contre  le  Don 
de  Prophétie  qu'on  leur  attribue.  Il 
les  maltraittc  toutes  aflcz.   Mais  il 
femble  qu'il  en  veut  fur  tout  à  la  Pu- 
celle  d'Orleam,  des  affaires  de  laquelle 
il  le  Diable  ne  fe  mêloit  pas ,  il  prétend 
du  moins  que  ce  n'eftoit  que  fourbe  & 
lupercherie»    Pour  Sainte  Catherine^  & 
Sainte  Br/çî'^f,  ilfuffit  de  voir  la  con- 
trariété manifçftc  de  leurs  révélations 

fur 
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fur  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge , 
pour  fçavoir  ce  que  l*on  cndoit  ju^cr. 
Et  quant  aux  reproches  iànglans  qu'cN 
.  les  faifoyentau  Pape  &  auCJergé ,  nô- 
.treAuthcurfoûticnt  qu'elles  n'avoient 
pas  be(c)in  d  une  révélation  pour  ap- 
prendre ce  qu'elles  difoyent  à  cet  egard- 

là,  ni  d'une  inlpiration  extraordinaire 
pour  le  dire. 

Le  Chapitre  XIIU  cftunc  DifTerta- 
tioncuritufefurlesOr^c/t'x,  M.  Galle 
*  y  explique  les  différentes  manières  dont 
Dieu  fe  revélaautres-fois»  11  remarque, 
que  ce  fut  d*abord  par  une  voix  cxtzncii^ 
rC'    Qu'cnfuitc  il  fe  manifella  par  des 
vilîons,  quelques-fois dejour,  &  pen- 
dant la  veille  i  mais  plus  fouveiit  la 
nuiti  &  dans  le  fommeil  j   &  que 
de  là  vient  qu'on  appella  les  Prophètes 
''^oyam^  parce  que  Dieu  s'apparoifloit 
a  eux  fous  une  forme  vifible.  Mais 
comme  rien  ne  fut  autres-fois  plus  con- 
fiderableen  ce  genre-là,  que  ce  qu'on 
appelloit  Vrim  &  Ihummim ,  il  s'y 
arrête  fort  long  temps  ;  &  après  avoir 
rapporte  tout  ce  que  les  Autheurs,  qui 
en  ont  écrit,  peuvent  avoir  dit  de  plus 
remarquable,   il  réfute,  d'un  collé 
i^penceruî^  qui  a  prétendu  que  ce  fut- 
fentdes  Séraphins,     de  l'autre  ceux 
qui  ont  voulu  que  cet  Oracle  fe  rcndill , 
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ouparrirradîation,  ou  par  Taflcmbla- 
ga  des  lettres^  qui  ciloycnt  gravées 
fur  les  pierres  du  Fcâoral.    Il  croit  a- 
vec  B^vet^  &  pluficuis  autres,  que 
cet  Vrim  à  'Thummiyn  n'cftoit  qu'un 
fymbole  de  la  préfcnce  de  Dieu ,  & 
un  gage  >  qui  alfuroit  le  Souverain  Sacri- 
ficateur que  Dieu  luy  répondroit,  ou 
par  des  voix  fenlibles  &  extérieures ,  ou 
par  une  illumination  intérieure ,  toutes  , 
les  fois  que  ce  Fonrile  revéïu  de  cet 
ornement,  leconfulicroit  furdcs  cho- 
fcs  importantes.    11  pafTc  de  là  à  ce 
que  les  Rabbins  ont  appellé  B^r/H»/ 
U  Fille  de  la  Voix,    Jl  remarque  qu< 
lors  que  le  mot  de  Voix  cft  joint  dans 
rÊcriturc  Sainte  à  ccluy  de  Dieu ,  il 
fignifie  toujours  le  Tonnerre  -,  com- 
me par  exemple,  dans  le  Pf.  i9' 
dit  donc  que  Dieu  voulant  révéler  les 
Décrets  aux  hommes,formoit  desTon- 
nerres  dans  les  nuées,  qui  eftoyentdcs 
lignes  de  fa  préfence,  &  des  fy  mbolcs  de 
fa  majcfté,  dont  le  fon  éclatant  étoit  ce 
qui  s'appclloit  limplemcnt  la  VojxMa\s 
que  quelques-fois,  après  ce  tonnerre, 
on  entendoit  une  autre  Voix  ,  qui  cf- 
toit  comme  un  Echo  de  la  première , 
&quienditTcroit  fur  tout  en  ce  qu'elle 
D'eftoit  pas  uneVoix  dirc(ae,mais  un  fon 
réfléchi ,  &  une  Voix  baife  ;  d'où  vient 
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tuffi  qu'on  Tappelloit  la  "EU le  de  la  Voix 
D'autres  veulent  qu^cllcayt  efté  appcJ- 
lée  ainfi,  parce  qu'elle  avoit  luccedc 
aux  Oracles  à'Unm  &  Thummim, 
Mais  on  prétend  icy  que  cette  manic'r« 
de  révélation  ayt  eu  lieu  dez  le  pre- 
mier Temple  ;  &  Ton  veut  auflj  qu'elle 
ayt  duré  jafques  à  la  fin  du  dernier,  & 
que  toutes  ces  Voix  celeftcs ,  dont  ii 
cft  par  lé  dans  leN.Teftaiiient,ay  cnt  pro- 
prement QiXé  des  Voix  de  cette  lortc. 

On  n'oublie  pas  icy  à  parler  des  Sort^ 
quit  on  efté  en  grand  ulagc ,  parmy  les 
juifs,  dans  les  chofcs  d'importance  h 
&qui  l'ont  efté  encore  davantage  par* 
my  les  Payens.  Mais  comme  M.  Van 
Dale  avoit  traité  depuis  peuample- 
incot  cette  matière,  M.  Gallé  n'a  pas 
jugé  qu'il  fuft  neccffaire  de  s'y  arrêtée 
beaucoup,  C'eftpourquoy  il  pafTc  au& 
tort  à  cette  Remarque  générale ,  que 
le  Dcmon  a  fait  fon  poflible  pour  fc  met- 
tre en  la  place  de  Dieu,  en  contrefai- 
fant  toutes  les  manières  de  Révélation, 
par  lefquelles  il  avoii  plû  à  Dieu  de  fc  ma- 
nifcfter  aux  hommes.  Qu'en  ctfct  cet 
Efpritrnalin  n'a  oublié  aucun  des  mo- 
yens qui  pouvoicnt  fervir  à  fon  impof- 
lure.  Qu'il  y  a  employé  fa  Voix ,  qu'il 
pouiToitdufonddc  Tes  antres;  les  Ki- 
fions ,  fcs  Sfeare:  ,  fes  Songes  ,  fes 
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Gracier  y  à.  cntîii  tout  ce  qui  pouvoit 
iinpofcr  aux  hommes  par  uncUuirc  rcf- 
fcmblancc  aux  Inltiiuiions  de  Dieu. 
L*Autheur  remarque  enire  autres  cho- 
fes ,  que  les  Preltres  Egyptiens  avoyent , 
fluffi-bien  que  le  Souverain  Pontife  des 
Juifs,  une  manière  de  Pc^oral,  qu'ils 
portoyent  pendu  à  leur  col  avec  une 
chaîne  d'orjlcftoitcompofé,  auffi-bien 
tjuc  celay  du  Pontife  Juif,  de  pierres 
prccieulcs  ;  &  ils  luy  donnoyent  un  nom 
qui  nes'éloignoit  pas  beaucoup  de  celuy 
de  l'autre ,  car  ils  l'appelloyent  la  Veritc\ 
Apres  cela   il    recherche  /'Or/- 
gine  de  ces  faux  Oracles  ^  parmy  les- 
quels celuy  de  Hammon ,  &  ccluy  de 
Dodom^  cftoyent  des  premiers  &  des 
plus  anciens  :  ce  que  Ton  prouve  à 
Tègard  de  ce  dernier  ,  par  le  témoi- 
gnage d'Howrre,  &  par  celuy  à* Héro- 
dote,   En  général  on  prétend  que  ces 
Oracles  tromjrcurs  font  prefque  aulll 
îinciens  que  les  véritables.    On  veut 
même  que  ç  ayt  cfté  par  leur  moyen 
que  l'idolâtrie  ayteilé  introduite  dans 
le  monde,  dez  le  temps  d*Enn  :  & 
pour  le  prouver  on  allègue  le  célèbre 
paifagc  du  1  V.  Chap.  de  la  Gencfe, 
qui  fe  peut  également  traduire,  Ahrs  i>n 
commença  (V invoqîicr^  ou  ,  Alors  on  prc- 
fana  en  ifîvoqîianr  le  Nom  de  l'Eternel. 
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Quoy  qu'il  en  foii  on  ne  croit  pas  qu'il 
yayt  eu  des  Stlpyllcs  avant  le  Déluge» 
-   t  Rien  ne  pouvoit  être  en  une  plus 
grande  vénération  qu'elles  Teltoyent 
dans  le  Paganitoe.    On  leur  rcndoit 
même  les  honneurs  divins.    On  leur 
bâtilloit  des  temples  ,  on  leur  ofîroic 
des  facrifices ,  on  leur  confacroit  des 
ftatucs&  des  limulacrcs.  Lorsqu'on 
les  alloic  conlulter  ,  on  s'arrêtoit  au 
feiiil  de  la  porte,  qu'on  regard  oit  com- 
me làcrc,  &  fur  lequel  on  iè  donnoit 
bien  de  garde  de  mettre  le  pied;  ôcnon- 
feulernent  alors ,  mais  lors  même  qu'il 
s^agiflbit  deconlulter  leur  Livres,  on 
fecouvroit  les  mains  de  certaines  enve- 
rloppcs ,  qu'on  appciloit  Vittx ,  ^  qu'on 
n'employoit  que  dans  les  prieres&  dans 
les  lacritices  qu'on  faifoit  aux  Dieux  i 
d'où  vient  que  des  mains  voilics  &  des 
mains  fuppj tantes ,  ne  fignifientqu'unc 
feule  &  même  chofe,  dans  le  langage 
des  Anciens»    Enfin  leurs  Livres ef- 
toycnt  gardez  dans  le  Temple  de  |u- 
piter  Capitolin,  avec  la  dernière  reli- 
gion ,  comme  la  chofe  du  monde  la 
-plus  precieufc  6c  la  plus  facrce  :    &  le 
foin  n'en  cfloit  donné  qu'à  quelques- 
unsdcsplusillurtresd  entre  lesRomains,. 
honorez  du  titre  do  PrCtres  pour  va- 
quer àcetoflfice.premiércmcntau  nom- 
iCbap.XlF.  brc; 
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brc  de  deux ,  h  puis  de  dix  ,  en-fuite  de 
ijuin:{c^  &  enfin  de  *  40j  qui  ne  devoycnt 
confultcr  ces  Livres  que  par  l'ordre  ex- 
près du  Sénat ,  dans  les  conjonctures 
les  plus  difficiles ,  6l  dans  les  affaires 
les  plus  imporianies  de  la  République  ; 
comme  fi  on  eurtdû  trouver  là-dedans 
ks  dernières  reflburces  de  TEtat»  Mais 
qui  s'étonnera  que  lesPay  cns  fi/Tènt  tant 
d'honneur  aux  Ecrits  de  leurs  Sibylles, 
puis  que  les  Chr^'tiens  ont  prefque  éga- 
lé à  l'Ecriture  Sainte  ceux  qui  cou- 
lentfousleur  nom.  On  entreprend 
icy  M.  Vvjfîus  lur  ce  qu'il  a  prétendu , 
après  Clcment  Alexandrin  >  ^ue  S, Paul 
eut  recommanda'  à  Je  s  Auditeurs  la  lec» 
ture  de  ces  Livres,  On  fait  voir  par 
bien  des  raifons  le  peu  de  créance  qu*on 
doit  ajoûtcr  à  Clément  Alexandrin  fur 
des  faits  de  cette  nature  ;  &  Ton  ne  fait 
point  de  quartier  là-deffùs  au  P*  Craffet^ 
qui  a  écrit  contre  Blondel  ,  &  contre 
M-^Mar/dus^  fur  la  matière  des  Sibylles. 

*Comme?///?/w  Martyr  c{i  le  premier 
Doéleur  Chrétien ,  qui  ay t  allègue  les  o- 
racles  des  Sibylles, M  Galle  commence 
par  lu/  l'examen  des  ttîmoignages  > 
qu'on  apporte  en  leur  faveur.  Il  montre 
que,  quelque  faint  &  quelque  habile  qu'il 
tQÛ ,  fa  trop  grande  crédulité  l*a  trompe 

*  Maif  toujours  nppe/lex,  Les  DuHmvirt, 
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bien  des  chofes  •  comme  en  ce  qu'il  a  at- 
tribué à  Simon  M4ç//x  une  Inlcription 
qui  appartenoit  à  un  certainDicu  des  Sa- 
bins ,  appelle  Semo  Sancus  ;  &  en  ce 
qu'il  s'ert  imaginé  d'avoir  vu  à  Ale- 
xandrie ,   les  mafures   des  cellules 
où  eftoycnt  logez  les L XX II.  In- 
terprètes i  bâtiment  chimérique  ,  dont 
Saint  Jérôme  fc   moque^    11  ren- 
voyé à-pcu- près  de  la  même  forte  le 
témoignage  de  f  LaBance,  quieft  le  H. 
qu\3n  a  accoûcumé  d'alléguer  ;   &  il 
Ibûiientau  P.  Cr4jJ?r, qu'avec  quelque 
confianccquc  cesOraclcs  prétenduspuif- 
lent  avoir  elté  citez  par  ces  Pères ,  iisef- 
toycnt  dans  le  dernier décri  parmy  les 
Paycns,  qui  appclloyent  les  Chrétiens 
SibylliJîeF^  &  qui  ne  manquèrent  pas 
de  leur  reprocher  de  les  avoir  fuppofez. 
En  elîet,  ileft  confiant,  &M.  Galle 
n'a  pas  de  peine  à  le  prouver,  que  le^ 
véritables  Vers  des  Sibylles  ne  parloyent 
quedcs  fuperllitions  Payenncs,  &  de 
la  DeQinéc  des  Romains  ;  bien  loin 
d'avoir  rien  de  femblabie  à  cevixd'au.- 
jourdhuy,  dans  Iclquels  il  trouve  en- 
tre autres  ces  deux  caradércs  évidens 
de  luppornioii.    L'un  ell   qu  il  v  a 
dansces  Vers  divers  choies  exprimées 
dans  les  propres  termes  des  Evangclif- 
tcs  i  &  l'aa'ire  qu'il  y  elk  parlé  de  Jc- 
\  Ch.  XVL        O  6  lus- 
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fus-Chrift ,  &  de  fcs  myllércs ,  plus  clai- 
rement que  dans  les  Prophètes  ;  ce 
qu'on  ne  Içauroit  accorder  à  des  Sibyl- 
les Payenncs ,  (ans  choquer.égalcmcnt 

6  r  Ecriture  (?i  la  Rai  Ion. 

Le  III.    rêmoin  du  P.  Craiïct  cft 
Con/îantin  le  Grand     dont  il  prétend 
que  la  qualité  rend  le  témoignage  in- 
coiueftable  :  maisc'cft  dequoy  M.Gai|é 
ne  veut  pas  demeurer  d'accord.  Ce 
témoignage  le  trouve  dans  un  Difcours 
de  cet  Empereur  au  Concile  de  N^cce  v 
qu'Eufebe  rapporte  dans  la  vie  de  Conl- 
lantin.    L'Empereur  y  fait  valoir  VA- 
croftiche  Sibyllin  ,  &  (bûiient  iju'tla 
eJÎQ'  faiû  par  la  Sibylle  Erythrù,  &  in- 
jcW par  Ciceron  damfes  Ouvrages^  tra- 
diat  en  Latin,    11  n'en  f^iut  pas  da- 
vantage pour  faire  voir  que  ce  grand 
Prince  y  alloit  à  la  bonne  foy  ;    &  ce 
♦dernier  anicleeft  lî  éloigné  de  la  vérité , 
^iVilfufRroit  féal  pour  ôrer  la  créance 
à  tout  le  rclîc.    M.  Gallé  fe  moque  icy 
du  P.  C  ralkt,  qui  veut  que  Conlhntiti. 
aytvû  l'original  des  Vers  des  Sibylles,' 
fans  fongcr'quc  comme  on  l'apprend  de 
Dcn\  s  d'Halicarnalle ,  il  caoii  pcti  dans 
l'cmirafemcnt  du  Capitole  ,  plus  de 
%o.   ans   avant    Jeius-Chrifl.  Mnis. 
comme  cet  Empereur,  dans  ce  Dif- 
Cours,  inlillcfort  fur  la  IV     F  !  "ue 
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éc  Virgile ,  prétendant  qu'elle  ayt  efté 
tirée  toute  entière  des  Oracles  de  la 
^Sibylle  de  Cumcs  ,  &  qu3   Virgile  y 
i  ayt  fait  une  admirable  peinture  des  mys- 
tères de  Jelus-Chrift  ,  M.  Gallé  lujr 
:  corrige  encore  cet  endroit  de  fa  ha- 
rangue, t  11  le  déclare  formellement 
contre  cette  explication  des  Vers  de 
y{  Virgile ,  quoy  qu'elle  foit  la  pluscom- 
1  mune  ,  &  qu'elle  ayt  eu  jufqu'icv  la 
:  plûpart  des  Do6les  pour  les  défcn- 
.  leurs.    Pour  luy  il  croit  ,  après  Bion- 
r  dc/^  que  Virgile  adit  de  l'on  chef  tout 
:  ce  que  Ton  fait  palfer  pour  myftcricux 
1  dans  ce  Poème  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
•  entendu  d'autre  finelTe  que  celle  dedon- 
nerdc  Ibn  mieux  derençcnsàv^jmw 
1  Pollion ,  6c  à  Ton  tîls  Saloninus.  Qu'en 
:  effet  il  n*y  dit  rien  dont  on  ne  leur 
puifle  faire  une  juftc  application  à  l'un 
^  &  à  l'autre  i  &  que ,  quoy  qu'on  en 
veiiilîe  dire  ,  il  n'y  a  rien  en  tout  cela , 
r  nid'infpiré,  ni  de  divin.  Cen'cdpas 
'.qu'il  n'entre  dans  le  fentiment  deceux 
[.  qui  croyent  que  lesjuifsavoient  répandu 
;  par  tout,les  prédirions  qui  leur  eiloyent 
^  faites  du  Mcflic  ;  &  que  c'elloit  de  là 
que  les  Payens  tcnoyent  ce  que  leurs 
■\  Autheurs  ont  écrit  de  ce  Roy  ,  que  la 
i  Judée  devoit  donner  à  tout  l'Univers. 
I  Mais  il  nie  que  Virgile  ayt  penfé  àcc- 
t  Chai>,  XVIII.       O  7  la 
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la  dans  cette  Egloguc,  &  il  réfute  fur 
ce  pied  là  toute  rcxplication  dcGon- 
ftaotin.  Après  quoyil  donne  un*  Cha- 
pitre à  la  rctutation  des  témoignages 
de  5,  Augiiftin  (Se  de  S,  feromc, 

t  Dans  Texamcn  quMlfait  enfuitc  du 
témoignage  d*Apoilûdore^  qui  dit,  au 
rapport  de  Ladtance,  que  la  Sibylle 
jSr;f^^rc(?,qu*il  appelle  fa  Concitoyenne, 
avottpn'dit  aux  Grecs  »  qui  alloyene 
À  Troye  ^  que  Troyc  ferait  rui'me^  & 
^u* Homère  cçriroif  des  m^nfonges  ;  ce 
qui  fc  trouve  effcclivcment  dans  le  11 J. 
Livre  des  Oracles  Sibyllins,  M.  Gal- 
le traiite  tout  cela  do  Roman  ,  & 
d*illufion  toute  pure,  en  quoy  il  fuit  le 
fcntiment  de  M.  Blondel  i  &  il  n'en 
veut  pas  d'autre  preuve  que  les  Vers 
mêmes ,  qu'on  attribue  à  cette  Sibylle. 
Car  elle  s'y  ditnéeen  B4/»y/o»e,  quoy 
qu'Apollodore  témoigne  que  la  vérita- 
ble elloit  di^Erythrù'^  &  avec  tout  ce- 
la elle  dit  encore,  qu'*elle  cftoit  dans 
l'Arche  avec  Not\  Enfin  ce  qu'elle  prédit 
àkHumcre  a  tout-à-taii  Tair  d'une  Pro- 
phétie faite  après  coup  fur  le  partage 
d*Apollod()re.  On  trouve  icy  une  es- 
pèce de  Diflertation  fur  ce  Peredc  la 
Foëfic,  accompagnée  de  trois  Médail- 
les ,  dont  M.  G'illé  reconnoît  qu'il  doit 
la  dernière  aux  Voyages  de  M,  Spon^ 

*  Cha^,  XfX.  \  Ch.  XX  L'au- 
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L'authorité  de  F^w/^zw/^r  eft  examinée 
dans  ce  Chapitre ,  &  on  lâche  de  fai- 
re voir  qu'elle  ne  couclud  rien  pour 
CCS  Ecrits. 

Dans  la  XXI.  DifTcrtation  on  re- 
cherche en  quel  temps  ces  Livres  peu- 
vent avoir  efté faits:  A  qui  ils  doivent 
cftre  attribuer  :  Si  un  j'eul  Auihcur  y 
a  mis  la  main,  ou  fi  c'eft  l'ouvrage  de 
flufizurs.  On  rapporte  fur  tout  cela 
Je  fentimcnt  des  Sçavans ,  &  particu- 
lièrement celuy  du  célèbre  Gérard 
VoJJms  3  qui  croit  que  ces  Livres  ont 
eu  trois  difîerens  Autheurs,  pour  le 
moins,  &  que  celuy  qui  les  a  recueil- 
lis en  un  même  corps,  n'a  vécu  qu'a- 
près Conftantin  le  Grand.  M.  Galle 
aime  mieux  fuivre  l'opinion  deM.B/o»- 
dcl ,  qui  croit  qu'ils  furent  compofez 
vesTAn  i38.oui4o.maisquedetemps 
en  temps  on  y  a  changé  ou  ajoûté  quel- 
que chofcifur  quoy  il  rapporte  les  preu- 
vers  de  M.  Blondel  en  abrégé.  Pour 
les  Autheurs ,  cclui-cy  croit  qu'il  y  en 
a  eu  deux,  fçavoir  Hcrwa^r ,  &  Monta- 
nus.  MaisM.GalIé  ne  croitpasqu'on 
en  puiflc  parler  avec  certitude  ;  &  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  apparent , 
à  Ton  avis ,  c'ell  qu'il  y  en  a  eu  plu- 
ficurs ,  qui  y  ont  travaillé  en  divers 
temps ,  &qui  n'ont  pas  voulu  fe  faire 
connoîtrc.  Les 


}  o6    N'oHvelles  de  U  RépH-diqne 

Les  trois  Chapitres  fuivans  iont  em- 
ployez à  prouver  que  les  Sibylles  n*ont 
point  ejii  divinement  infptnes.  Pour 
le  taire  voir  il  nous  donne  dans  le  Cha- 
pitre XXll.  un  Parallèle  fort  «étendu 
des  Sibylles  avec  les  Prophiètes»  Les 
principales  différences  qu'il  y  remarque 
font ,  l.  Premièrement  que  les  Sibylles 
cntroyenten  fureur,  lorsqu'elles  rcn- 
doyent leurs  Oracles,  au  lieu  que  les 
Prophètes demeuroyent  toûjours  dins 
leur  bon  fens.    II.  Secondement ,  que 
ceux-cy  marquoycnt  nettement,  dans 
leurs  prédiètions  >  leur  nom,  leurs 
parens,  leur  patrie  >  le  temps  auquel 
ils  propheiKoyent;  ce  que  les  Sibylles 
fe  donnoyent  bien  de  garde  de  faire. 
III.  Que  les  Oracles  des  Sibylles  favo- 
rifoyent  Tidolatric  ^   les  fupcrftitions 
Payennes  ;  mais  que  les  Prophètes  n'en- 
feignoycnt  jamais  rien  que  de  faint  & 
de  divin.  IV»  Qu'enfin  la  veriié  & 
la  oonnc  foy  (e  trouvent  toûjours  dans 
les  prédirions  des  Prophètes ,  au  lieu 
que  dans  celles  des  Sibylles,  &  dans 
toutes  les  autres  du  Paganiimc  >  tout 
clîoit  toûjours  plein  d'équivoques ,  dV)- 
bliquité  &  de  mcnfonge ,  en  un  mot 
d'impolbarc&  d'illution.    On  allègue 
à  ce  propos  tous  ces  Oracles  fameux, 
que  THittoire  nous  a  conlcrvei  ,  & 

do;u 
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dont  Tambiguiié  trompa  fi  malhcureu- 
Icment  ceux  qui  les  reçurent.  On  trait- 
tc  encore  icy  fort  mal  le  P.  Craflet , 
qui  pour  fauvcr  la  prétendue  infpira- 
iion  des  Sibylles,  s'cft  avifé  de  dire 
qu'elles  eftoient  ruccelîivement  infpi- 
i6cs,tantoft  de  Dieu,tantoft  du  Démon» 
DansleChp.XXlII.  M.  Galle  fait 
cette  remarque  contre  les  Vers  qu'on 
leur  attribue  ,  qui  femble  aflcz  en  man- 
trer  la  manifeik  luppofiiionic'eft  que  le 
Grec  en  cil  barbare  en  divers  endroitSi 
qu'on  y  trovivcdcsEtymoio^ies  ridicules, 
des       que  l'Antiquité  n'a  point  con- 
nus ,  &  qui  lont  des  preuves  certaines  de 
Ja  nouveauté  desOtivrages  où  ils  foui.  A 
quoy  il  faut  ajoûter  âïvcrfçsDoartnef.qm 
ont  eftc  univerfellemcnt  condamnées 
detoute  TEglifc»   11  continue  la  même 
matière  dans  le  Chap.  XXIV.  où  il  cen- 
lurc  dans  ces  Vers  Topiniondcs  Mille- 
naircs.qui  y  paroift  établie,auiri-bien  que 
ce  qu  on  y  lit  quel' Arche  s'arrêta  dans 
lâl  hryp,^  quoy  qu'il  foit  confiant  que 
ce  tut  lur  les  montagnes  d' Arménie  qmq 
Moy(e  appelle  d'Ararat,  La  XXV^ 
I^ilkrtation,  par  où  il  finit  cet  Ouvra- 
gc^eauncRéponfeau  Livre  du  P.  Craf 
contre  M .  Mnrcktns  ProfefTeur  en 
\  1  heologie  à  Groninguc.   M.  Galle  y 
vangc  tortemcnt  l'injure  qu'il  prétetid 

que 
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queccProfeffeur  ayt  reçue  du  Jefuitc^ 
aulfi-bicn  que  celle  que  ce  Jefuite  a- 
voit  faite  à  M.  Blonde/, 

11  a  ajoûté  à  la  fin  du  Livre  une  Dif- 
fèrtationlùr  l'Antique  de  Hercule  Ma- 
gufanuT^  &  fur  ccluy  de  la  Déefle  Nehal' 
ennie ,  qui  furent  déterrez  dans  le  rivage 
de  Zélande,  &  dont  il  donne  la  figure. 
Pour  faire  voir  ce  que  c'eft ,  il  remarque 
I.  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
lors  que  l'approche  de  Jofué  obligea  les 
Phœniciens  d'abandonner  leur  patrie  , 
cet  Hercule  qui  ic  trouva  être  à  leur  tête 
en  qualité  de  leur  Chef,  vint  jufquesà 
Wc(î~cappel  en  Zélande ,  &  que  c'eft  de 
^luy  que  parle  une  Inlcription  »  que  l'oa 
Yoii  fur  une  colotnnc ,  dans  une  Eglifc 
de  ce  lieu  là  '  où  il  porte  le  titre  de  Her- 
cules Maf  ujanu:  :  ce  qui  montre  que  la 
Zélande  11  eftéhalMtéedez-lors.    Il  re- 
marque It.  queceinomde  :vlagHfanHs 
cft  Phœnicicn ,  &  que  le  rapport  qu'il 
y  avoitenirecctte  La  iguc  ôt  l'Hébraï- 
que, ouIaChaldaïquc,  fait  ju^cr  qu'il 
doit  lignifier  pajlant  ou  navrjant  les 
Merf.     lll.il  conclut  de  là  que  le  nom 
de  la  DéeHè  Nchalennir ,  douêtreaufîi 
un  nomPhœnicien  dérivé  d'un  motHc- 
breu ,  qui  fik^nifie  mener  doucement  iSP  à 
l'aifc.    Qu'en  effet  cette  Déefle  ctoit 
la  Déefle  de  Y  Escaut ,   dont  l'embou- 
chure 
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3  chute  cdoit  autres-fois  près  de  Tlfledc 
.'Walchcren-,  &  que  les  Phœnicicns  la 
^  nommoycnt  ainlî  parce  qu'à  leur  avis 
c'cftoit elle  qui  conduifoit  (urementlcs 
11  vaifTcaux  fur  cette  rivière ,  avec  les  mar- 
chandifcsqui  y  eftoyent.  Il  rapporte  une 
;i  autre  Infcriptiou  femblable  à  Thonncur 
f  de  cette  DéefTe,  qu'il  a  tirée  d'une  pier- 
)1  re  qui  cfl  dans  une  Eglife  de  Domhurg^ 
]  Cet  Elirait  paroiftra  long:  maison  con- 
fiderera  qu'il  a  fallu  donner  le  précis 
d'un  Ouvrage,  qui  contient  vingt  &  fix 
Differtations,  à  que  châcune  de  ces 
Difler rations  eft  un  Livre. 

^      ARTICLE  IL 

fif  rejet  d^une  nouvelle  Mechânique ,  dvec 
un  Examen  de  l'^Opnion  de  M,  B  O- 
R  EL  Ll  fur  les  proprk'tù  des  Poids 
fujpcndus  par  des  cerdcs.  A  Paris, 
chex  la  Veuve  d'Edme  Martin ,  Jean 
Bondot,  &  Eftienne  Martin»  rue 
S.  Jacques,  au  Soleil  d'or  1687. 
Avec  Privilège  du  Roy.  In  4..Pagg. 
I J3.  avec  13.  planches. 

LEs  nouvellesdécouvertes,  que  l'on 
fait  dans  les  Sçiences ,  (ont  toujours 
glorieufcs  à  ceux  qui  les  font.  Mais  il 
n'v  en  a  guéres  qui  le  toy ent  autant  que 
celles  que  Ton  fait  dans  la  Méchant  que  ^ 

Punc 
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ranedesplusbclles&  des  plusuiilesdc 
toutes  lesSçicnccs.  On  admire  encore 
aujourdhuy  ces  mcrveilleules  machi- 
nes ,  avec  Icfquelles  ç^rchimedeibmmt 
autres  -  tois  fi  long  -  temps  luy  feul  tous 
les  efforts  de  la  puiflancc  des  Romains, 
quoy  qu'à  dire  le  vray,  on  n'en  ayt  que 
des  idées  fort  confufesi&  on  ne  s'êtonne 
pas  que  cet  homme  mcomparable,  aiant 
trouvé  le  moyen  de  découvrir  le  larcin, 
qu'on  avoir  fait  au  Roy  Hicron  ,  d'une 
partie  de  Tor  qu'il  avoit  donné  pour  en 
faire  une  Couronne,par  la  reflexion  qu'il 
fit  fur  la  quantité  d'eau  qui  fortoit  du 
bain  à  mcfurc  qu'il  y  entroit ,  en  foit 
fotti  tranfporté  dejoye,  e;n  criant  de 
toute  ik  foTCcje  l'ay  trouvi\je  l'ay  trow 
ve'.On  peut  donc  juger  par  làde  la  gloire 
&  de  lafatisfaaion,  que  M.  Vartgnon 
fc  peut  promettre  de  cet  Ouvrage  ,  dans 
lequel  il  prétend  avoir  découvert,  non 
quelque  Problème  de  Mechanique,dc^nt 
perfonne  ne  fc  fcroit  encorcavifé,  & 
qu*il  fcroit  pourtant aifé  de  réfoudre  pa 
les  Principes  commans;  mais  de  nou- 
veaux fondemens  &  de  nouveauxPnu- 
cipes  de  cette  belle  Sçience,  en  un  mot 
une  Nouvelle  M'^chantijuc, 

Ce  qui  luy  en  fit  naître  la  prcmictc 
penféc,  ce  fut  un  endroit  d'une  Lettre 
de  M.  Df/cmer ,  où  ce  Philofophcdit 
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tique  c'cfi  une  chofe  ridicule  que  de  vou' 
(loir  employer  la  raifon  du  Levier  dans  ia 
Toulic,   11  femblcquecclafoit  peu  de 
fichofe.  Mais  il  ne  faut  pas  de  fort  gran- 
'dcs  ouvertures  aux  Génies  heureux  & 
:&pénétrans  pour  approfondit  les  matié- 
',res  les  plus  difficiles  i  &  rEjJay  que  M. 
'Varignon  donna  fur  celle- cy  l'année 
îpafTce  ,  &  qui  fut  inléré  dans  les  Nou- 
velles du  Mois  de  May>  fit  affez  voir 
jufquesoù  il  eftoit  capable  d'allcr.Quoy 
rqu'il  en  foit ,  il  nous  apprend  icy  luy- 
iiTîêmc  dans  la  Pre/4ce,  que  l'on  trouve 
à  la  tàic  de  fon  Ouvrage ,  que  cette  refle^ 
xion  de  M.Defcartesluycnfitfaireune 
\aittre  ;  fçavoir  sUl  ejî plus  raisonnable  de 
' imaginer  un  levier  dans  un  poids  qui 
eJl  fur  un  plan  inclim\  que  dans  unepow 
lie  ;     qu"* après  y  avoir  penfi'  il  luy  fetn^ 
:lf la  que  ce  s  deux  machines  efiant  pour  le 
moins  aiijji  fimples  que  le  levier  telles  n*eii 
dcvoyent  avoir  aucune  dz'pendance^  iix  que 
ceux  qui  les  y  rapportoyent  rCy  ùoient  for- 
3ce^  que  parce  que  leurs  principes  n'a- 
•«  voyent  pas  aJJe:(  d\'tenduë^pour  en  pouvoir 
\  dzmontrer  les  propriùe:^  indcpendammu 
^les  unes  des  autres.  Il  fcréfolut  donc, 
'f  nous  d'it'W, d'ipier  luy^même laNatureyôc 
de  ne  fc  contenter  pas,comme  les  autres 
:  Authcurs ,  de  le  convaincre  de  la  néccf- 
.  fitc  de  l'équilibre ,  mais  de  tâcher  de  rc- 

mon- 
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monteriufqucsàfafourcc  ,  &  de  trou- 
ver la  manière  dont  il  refait. 

11  commença  par  Texamcn  d'un  poids 
qu'une  puiffancc  foûtient  fur  un  plan 
incliné ,    qu'il  Ce  repréfenta  d'abord  de 
telle  figure  que  le  concoursdc  fa  ligne  de 
direaion  avec  celle  de  cette;  puilFancc 
fefift  dans  quelqu'un  de  fes points.  La 
première  chofc  qu'il  y  remarqua,  c'cft 
,que  le  concours  d'adion  de  lapcfan- 
'„teur  de  ce  corps  &  de  la  force  de  cette 
„puiflancc  ,    Te  failant  aufli  par  ce 
moyen  dans  un  feul  point,  ce  Doint 
devcnoit  alors  fon  centre  de  direaion: 
„de  forte  que  fi  ce  plan  eût  manqué  tout 
, ,  d'un  coup ,  ce  corps  auroit  néceflaire- 
ment  fui vi  l'imprefllon  de  ce  point.  1 1 
chercha  enfuite  quelle  dcvoit  eftrecct- 
„tc  imprcirion,&  il  s'apperçut  que  celles 
„  que  faifoyent  fur  ce  point ,  &  la  pcfan- 
,  tcur  de  ce  poids ,  &  la  puiflance  qui  le 
„  rctenoit ,  eftant  les  mêmes  que  s'il  cuft 
cité  poulîé  enmcme  temps  par  deux 
"forces  qui  leur  eulTcnt  efté  égales.  & 
'  quieuflcntagifuivant  leurs  lignes  de 
,direaion,  il  en  refultoit  une  imprel- 
'  fjoucompoféc,  fuivant  une  ligne  qui 
;  cftoit  la  diagonale  d'un  parallelogram- 
•'.me  tait  fous  des  parties  de  ces  lignes  de 
„dircaion,qui  éioyent  entr'elles  comme 

„  ce  poids  cette  puiOance.  Et  de  la  il 
„  coaclut  que  rimprclTionde  ce  corps  le 
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„fai(oit  alors  (ui  vant  cette  diagonale  ,qui 
„dcvcnoit  en  ce  cas  fa  ligne  de  diredion; 
„  mais  que  ce  plan  luy  «ftant  perpen- 
;,diculairemcnt  oppofé,  illafoûtenoit 
„  toute  entière  ;  ce  qui  faifoit  que  ce 
„  poids  ainlî  pouflépar  le  concours  d'ac* 
,,tion  de  pcfanteur  &  de  la  puiflan- 
„ce  qui  luy  eftoit  appliquée,  demeu- 
„roitfuT  ce  plan  incliné  de  même  que 
,,s*il  euft  c([é  horizontal,  &  que  cet- 
te  impreflion  compofée  n'cuft  cflé 
3,  qu'un  effet  de  fa  feule  pefanteur» 

Mais  il  ne  k  contenta  pas  d'avoir 
ainfi  découvert  la  manière  dont  TEqui- 
hbrc  fc  fait  fur  des  plans  inclinez  ;  il 
chercha ,  nous  dit-il ,  par  la  même  voyc 
qui  luy  avoit  (î  bien  rciiffi ,  comment  des 
poids  foùtenus  avec  des  cordes  feuiement 
ou  dpplf^ue:(  à  des  poulies ,  ou  bien  a  des 
levier  s,  font  t'quilibre  entr*eux^  ou  a- 
yee  les  puifance  ^ui  les  foùtiennent;  ^ 
il  s'appcrçut  de  même  que  tout  cela 
,,fe  faifoit  encore  par  la  voye  des  mou- 
yemens  compofex ,  &  avec  tant  d'u- 
„niforraiié,qu'iI  ne  peut  plus  douter  que 
„  cette  voyc  ne  fuft  véritablement  celle 
„que  fuit  la  Nature  dans  le  concours  d'a- 
|„<aion  dcdeux  poids ,  ou  de  deux  puif- 
fances,  en  faifant  que  leurs  impreflîons 
„particul!cres,quclqueproportion  qu'cl- 
„  les  ayent ,  fc  confondent  en  une  feule 
#,<iui  fc  décharge  toute  entière  fur  le 

point. 
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point  où  fè  fait  cet  équilibre,  tn  cf- 
fet ,  c'ellce  qu'il  lâche  de  faire  voir  dans 
tout  le  corps  de  fon  Ouvrage,  &  c'elt 
là-dc(ïus  qu'on  void  roûlcr  toutes  tes 
Démonftfutions. 

Comme  c^eft  icy  un  Projet ,  qu'il 
propofe  aux  Sçavans ,  qui  font  les  (euls 
Juges  compctcns  de  ces  matières,  il  n'a 
pas  crû  devoir  s'arrêter  à  y  mettre  des 
Définitions,  ni  des  Axiômes  ,  qu'on 
trouve  par  tout.    Il  fc  contente  d'un 
îèul  Axiome^  d'une  Demande  ,  &  de 
quelques  Lemmes  particulièrement  né- 
ccffaires  pour  l'intelligence  de  fon  Ou- 
vrage.   L'Axiome  porte  que  les  Ej'pa- 
ces  j  que  parcourt  un  mhne  Corps  ^  ou 
des  corps  zgaux  dans  des  temps  égaux  ^ 
font  cntr'eux  comme  les  forces  qui  les 
meuvent  i  ^  rùiproquement  que  lors  que 
ces  Espaces  font  cntr'eux  comme  ces  for'., 
ces ,  elles  les  font  parcourir  au  même 
Corps  5  ou  â  des  Corps  égaux ,  en  temps 
tgaux.    Dans  la  Demande  :  On  fuppo- 
Icque  J^^îx  tout  Corps  qui fe meut,  ou 
qui  fait  effort  pour  fe  mouvoir  ,  il  y 
toujours  un  certain  point ,  quifurchargz 
de  rimpreffion  de  tous  les  autres, dùermi- 
ne  ce  Corps  â  fuivre  celle  qu'il  a  pour 
lors  vers  L\ndroitoùil  tend.    On  ne  le 
met  point  en  peine  que  ce  point  foitlc 
même  dans  toutes  les  fituationspolTibles 

de 
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.  <ic  ce  Corps.   C^cllalîlz  que  dans  ch  a- 
■'j  quefîruation  iiyeii  ayt  un  ,  que  Ton  ap- 
pelle icy  Ton  Cmtrc  de  griiziu\  ou  plus 
gciiéralcmciU  fun  Centr:  de  direiiion,o\x 
d'zqtnlibre^âiM  moins  pour  le  temps  qai! 
détenninece  Corps  à  liiivre  Ibu  imprcf- 
.|  fion;  &  la  ligne  qui  joint  ce  point  avec 
6  celuy  où  il  tcn.i ,  s'appelle  là  l\^nc  de 
ii  direHion^  M.  Vari;;non  avertit  qu'il  ne 
'  I  mctcecyeii  fuppolition  que  pour  abré- 
3  ger,  parce  qu'autrement  il  feroitaifédc 
'{  le  démontrer, comme  il  le  fait  même  en 
î  trois  mots.  Pour  les  Cinq  Lomnc;  ,  qut 
.\  fuivent,  en  voicy  le  précis  tel  qu'il  clt 
1  poffiblc  de  le  donner  fans  les  figures. 
I      I.  Un  foids  ejîam  fuj'fendu  à  uns 
I  corde,  ou  à  deux  attachùs  à  un  même 

t -point  fixe  i  du  ùicn  j  outcnn  fur  un  peu , 
ou  fur  deux  ajfpnye:(  aujjî  fur  un  niè* 
...t  me  point  ;  en  forte  que  U  ligne ,  qui  joint 
.y  fon  centre  de  grnvitz  aiec  fin  point  de 
\  ffp<^^^fion^  ou  d*appuy  ,  fifc  quelque  an- 

tglc  que  cefoit  avec  fa  ligne  de  direcîion  .* 
ce  poids  tombera  le  long  d'un  arc  ^  dont: 
I  h  point  d*appuy  ^  ou  de  fufpcnfion,  cfh 
i  le  centre  ,  jnfqn  *à  ce  que  la  ligne  qui 
.{  joint  fon  centre  de  gravité  avec  fon  point 
'  defujpenfion,  oud^app^y  ^  foi  t  dans  la 
;  perpendiculaire  ,  ou  dayis  le  plan  kori- 
î  ^ontal  \  y  e fiant  arrivé  il  y  demeu. 
A  rera  ^  fi  l'on  ii'y  fippofe  d\mtre  eau;  • 
quefapefanteur*  P  If. 
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II4  Un -poids  cjîant  fufpendu  par  deux 
cordes  attachées  À  deux  clous ,  &  qui 
prolongùs  concourent  en  un  même  point , 
fa  ligne  de  direHicn  paiera  far  ce  point 
de  concours, 

III,  Si  un  point  ^  fans  pefanteur  ^  ejî 
fouffc'  en  même  temps  à"  ftniformifmcnt 
far  deux  puiJJances ,  fuivatit  des  lignes 
qui  fajfent  entr"* elles  quelque  angle  que 
cefott',  ^  que  la  force  ^  dont  C  une  de  ces 
puiffances  agit ,  foit  à  celle  ^  dont  r autre 
fuijfance  agit^  comme  la  ligne  ^  félon  la- 
quelle lapremicre  de  ces  dtux  puip[ances 
foufe  ce  point ,  eft  à  la  ligne  félon  la- 
quelle l^autrepuijjance  le  pou[fe  ;  ce  point 
Juivrala  diagonale  du  parallélogramme 
fait  fous  ces  deux  lignes^ 

IV.  Que  fi  l^on  pofe  que  ce  point  foit  le 
centre  de  direB:ion  d^un  Cdrps  s  &  que  ce 
Corps  foit  pouf  i  en  même  temps  ^  é'uni- 
formz'mement ,  par  deux puijjances  ^ppfi- 
quùs  en  deux  divers  endroits  de J a  J'ur- 
face  ^fuivant  des  lignes ,  qui  partaju  de 
ces  putpances  paient  par  ce  même  point , 
^  avec  des  forces  qui  foyent  entr'' elles 
comme  ces  ligner  :  que  l'on  achève  le  pa- 
rallélogramme ^  dont  ces  lignes  font  deux 
coftù  ,  à"  que  Ton  regarde  pour  un  mo- 
ment ce  Corps  comme  s^il  n^avoit  aucune 
pefanteur  ;  quelque  angle  que  ces  lignes 
faJfententr\lUs^ceCoYps  aiyify  f  ouf  {fui- 

vra 
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9fra  la  diagonale  de  ce  faralldogramme. 
V,  Les  trois  cofte:^  d^tm  Triangle  rec* 
' ligne  ^  quel  quUl  foit  ,  font  entr*eux 
comme  les  Sinus  des  angles  aufquels  ils 
font  opfofc:(. 

M»  Varignon  démontre  un  par  un  tous 
ces  cinq  Lemme^  ;  &il  tire  de  chacun 
Us  Corollaires ,  qui  s'en  déduifent,  & 
qui  luy  ferviront  enfuîte  dans  Tcxccu* 
tion  de  Ton  defTein. 

Après  en  avoir  donc  pofé  tous  les  fon- 
Jcnicns ,  il  vient  au  corps  même  de 
rOuvragc ,  dans  lequel  il  traittc  dilîinc- 
tcmentJ^Dcs  Poids  lùfpendus  avec  des 
cordes  feulement.    J.  1.  Des  Poulies. 
lU.Dcs Poids foûtcnus  furdes  lurtaces. 
IV.  De toutclbrte de  Leviers.    Et  V. 
De  la  Vis.    La  méthode  qu'il  y  fuit  cfî 
par-tout  la  même    D'abord  il  avance 
fur  chaque  fu/et ,  une  Propôjhion fonda- 
^^  mentale,  qu'il  démontre.    En-fuite  il 
3  en  tire  des  Coro/Wx.    Et  enfin  il  pro- 
,  Q  pofc  un  Pro/^/eW  ,  dont  il  donne  à  mê- 
,  1  me  temps  la  folution  par  fes  principes. 
^  Seulement  dans  le  Cjhapitre  àtsLcviers, 
I  il  ajoûte  unfixicme  Lemme  aux  cinq 
}  premiers:  &dansceluy  delà  K/V ,  il  ne 
propofc  aucune  Problème.   Il  a  fait 
mettre  à  la  fin  neufgrandcs  Planches.où 
les  figures ,  qui  fervent  aux  demonftra- 
lions  des  Lcmmes ,  &  des  Propofitions 

^  ^  fonda- 
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^  ï  8    Nouvelles  de  la  République 
fondamentales ,  Ton  gravées  fort  nette- 
mcnr. 

Pariai.  Proportion  fondamentale, 
qui  regarde  les  Poids  fufpendus  avec  des 
cordes,  en  quelque  nombre  qu'elles 
foyent,  h  pour  tous  les  angles  poffi- 
blcs,  qu'elles  pcuventfaire  entre  elles 
il  pofc,  Çli£un  poids  foùtcnu  avec  deux 
cordes ,  far  deux  fui  [fane  es  ,  (ùr  en  t'qui' 
libre  avec  elles  ,  efi  tcûjoursà  chacune 
d'elks  comme  le  fin^s  de  l'^angle  ,  que 
leurs  cordes  font  cntrc-elles  ,  à  chacun 
des  finus  des  angles ,  que  font  avec  la  li^ 
^ne  de  dircBion  de  ce  poids  chacune  de 
ces  corder  réciproquement prifes. 

pour  démontrer  cette  Proportion, 
il  (uppcfe  ce  qu'il  avoit  déjà  remarqué 
dans  fa  Préface  >  fçavoir  que  les  impref- 
fions  particuliéres,que  les  puiflanccs.qui 
tiennent  ce  Corps  en  équilibre ,  font  fur 
le  poincoù  elles  concourent,font  lesmê- 
mes  qu'elles  y  fcroyem ,  fi  elles  le  pouf- 
loyent  chacune  fjivani  (a  ligne  de  direc-^ 
tion.    Après  quoy  il  fait  voir  1.  Que  ce 
point  regardé  comme  tiré  feulement  par 
ces  deux  puifiances  doit  tendre  (Lfw/«, 
3.)  le  long  de  quelque  ligne  ,  qui  foit 
la dia:;;onaîc d'un  parallelogramuie-fait 
fous  des  parties  des  lignes  dediredion 
de  ces  deux  puiiïanccs,  qaifoyenien- 
tf  e-ellcs  comme  ces  mcfmes  puiflance-s. 

II.  Que 
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l  II.  Que  cette  diagonale  doit  cftre  la 
bnmcfme  que  la  ligne  do  direâiondc  ce 
bîpoidsprolongce  du  codé  où  tendent  les 
b' lignes  de  dircdion  des  puilîances  ;  par- 
p  ce  qu'autrement  ce  poids  ne  feroit  plus 
p:  en  équilibre  avec  ces  puiiïanccs;  ce  qui 
||€ft  contre  l'hypothèlc.  lil.  Que  la 
|î force  dont  ce  point  cil  tiré,  fui vant  cet- 
te diagonale,  eft  aulîi  égale  àlapefan- 
jleur  de  ce  poids  i  parce  qu'autrement 
ceitelignc  eftantla  mefme  que  la  ligne 
de  diredion  de  ce  poids,  il  fe  mou- 
Vroitencorecnhaut ,  ou  en  bas,  (elori 
laditfcrence  de  ces  mcfmes  torces ,  ce 
qui  efi  encore  contre  1  hypothèfc.  Jl 
conclut  donc  de  tout  cela.  1.  Que  ce 
point  eft  tiré  vers  le  bout  le  plus  éloigné 
de  cette  diagonale  ,  par  le  concours 
d*a'5li()n  des  deux  puiirances,  fui  vaut  la 
ligne  de  dirediondece  poids,  &  d'une 
f  )rcc  égaie  à  fa  pcfantcur.  Et  2.  Que 
la  force  dont  il  ci\  ainli  tiré,  eftant  à 
celle  dont  une  de  ces  puilTances  ,  par 
exemple ,  le  tire  à  elle  ,  comme(  L 
3.  Corol.  la  diagonale  du  parallé- 
logramme cfl  au  collé  fiii  d'une  partie 
de  la  ligne  de  diredion  de  cette  même 
puifTance  ;  ce  poids  cil  à  cette  puUîance 
comme  le  (înus  de  Pangle  ,  &c.  De 
là  il  tire  divers  Corollaires  conlidéra- 
blcs.    niait  voir  entre  autres  choies 

P  3  {Co- 
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3  20    Nouvelles  de  la  Republi^fiie 
(CoroL  8.  )  qu'on  peut  taire  foiitcnir 
quelque  grand  poicis  que  ce    fok  ,  à 
quelque  puiflance  que  ce  puifTe  efire  , 
quelque  petite  qu'on  fc  l'imagine,  par 
Je  moyen  d'une  corde  feulement.  Et 
(  CoYû/.  i8.)  qu'il  n'y  a  point  de  force 
imaginable  ,    ni  de  poids,  quelque 
grand  qu'ion  les  conçoive ,  qui  appliquez 
aux  extrémités  d'une  corde  parfaite- 
ment flexible,  la  puiflcm  tellement  ban- 
der qu'elle  devienne  parfaitement  droi- 
te,pi)ur  peu  de  pclanteur  qu'on  luppolc: 
parce  quequelquc  prodigieutè  quefoit 
celte  forcc,&  quelque  grands  que  foycnt 
ces  poids,  ils  auront  toujours  quelque 
rapport  à  la  pefanteur  de  cette  corde,  & 
par  confequent  elle  fe  courbera  toujours. 

Et  voilà  aflèzpour  donner  une  idée 
de  fa  Méthode ,  &  nous  ne  rapporterons 
point  icy  les  Dcmonil rations  qu'il  tait 
des  autres  Propofitions  *  puis  qu'il  y 
procède  toujours  de  la  même  forte  > 
&  qu'il  y  fuit  par  tout  les  mêmes  prin 
cipcs.  Nous  pourrions  même  nous  di 
pcnfcr  de  rapporter  la  Seconde  de  ces 
Propofitions  ;  parce  qu'elle  fe  trouve 
âauiii^Ejj'aydcM^  Varignon  ,  qu'on  a 
mis  çy-devant  dans  cesNouvcllcs.Nous 
la  donnerons  pourtant  avec  les  autres, 
afin  qu'il  iv  en  manque  aucune  des  cinq» 
qu'iU démontrées,  ôl  qu'on  ks  puilfe 
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;  Toir,  toutes  cDrembk,commc  elles  font 
li  rangées  par  l'Auihear. 

Cette  II.  Fropoliiioniuada  mentale 
pour  les  Poulies ,  fait  que  le  centre 
n demeure  fixe,  foit  qu'on  le fuppoiè 
mobile  ,  &  pour  toutes  les  directions 
poffibles  des  puilîances,  ou  des  poids» 
[  qui  y  font  appliquez.  Elle  le  réduit  à 
cecy  ,  Qu^une  puifiance  ,  ou  un  poid:^ 
tïlant  applique  ou  [uf pendu  au  centre 
mobile  dune  Poulie^  autour  de  laquel- 
le pafie  une  corde  ,  dont  les  extrémité:^ 
font  retenues  par  deux  puijfances  ;  quel- 
que angle  que  faficnt  entrc'clles  les  par- 
ties  de  cette  corde  qui  touchent  la  pou- 
Lie  des  deux  coïie:{  j  prolongées  jujqiies 
4  ce  qu'elles  concourent  en  un  imniQ 
poinr;  ie  poids  ou  la  puijhnce  appii* 
é^uù  ou  fuj pendue  fera  toujours  à  ckâ'- 
cuncdeces  autres  puifiances  ,  comme  It 
finus  de  cet  angle  au  [mus  d'^ja  moitiés 

La  II  l.  e(l  pour  les  Poids  foûtcnus 
fur  quelque  efpece  de  furfaces  que  ce 
foit;  &  pour  toutes  les  dircdions  pof- 
liblcs  des  puilîunccs  qui  y  font  appli- 
quées. M.  Variguon  prétend  que  quel- 
le  que  [oit  lafurfaa  ;  le  poids  ,  &"  la 
puiffance  qui  le  foûticnt  defsus  9  font: 
toujours  entr^ux  en  raifon  réciproque 
des  jinus  des  angles  que  fcnt  leurs  li- 
gnes de  direâiùn  a-vic   la  ligne  tirce 


p  4 
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^IZ    Neuve  il  es  de  la  Refublicfue 
ferpcvdiculairemc^n  du  ^oint  de  leur 
concours ,  jur  la fï:rfa:e. 

La  IV.  regarde  toatc  forte  de  Le- 
viers, do  quelque  clpccc ,  6c 'dnnsquel- 
que  fituation  qu'il  Ibycnt  ,  pour  tou- 
tcsles  diredions  poffibles  des  pullFanccs, 
ou  des  poids  ,  qui  y  Ibnt  appliquez.  M. 
Varignonpofe  que,  SU/ y  a  dcuxpuif- 
fanccs  app/iquùs  aux  deux  extramitc:^ 
d^un  Icvter ,  de  quelque  efpz'ce  ,  en 
quelque fituation  qu' il  [oit  >  ^  quelque 
angle  que  fanent  aujjt  entre  elles  les  li- 
gnes de  direHion  de  ces  puijfanccs  indc- 
fniment  prolongùs  vers  un  même  en- 
droit \  ces  deux  putjfances  feront  zqui' 
iiùrejur  le  point  fixe  de  ce  levier  ^  par 
tû  paffe  la  diagonale  du  parrallelogram' 
me  fait  des  parties  des  lignes  de  direc- 
tion de  ces  deux  pui (fanées  ,  dont  Icf 
coJie:(  feront  cntre-eux  comme  ces  puif- 
fances, 

V.  Enfin  on  parle  de //îT/V  5  &  après 
avoir  rcmarquéquefi  elle;&ron  écrouë, 
cftoient  Mathématiquement  julks,  tant 
qu'elle  fcroit  chargée  de  quelque  poids , 
oupieiïëe  par  quelque  force  ,  il  fau- 
droit  nccelfairement  quelque  autre  for- 
ce pour  retenir  celle  des  deux  pariies 
qui  feroit  mobile  :  il  montre  quelle  de- 
vroit  être  cette  force,  dans  cette  \'' 
Proportion,     Lors  quune  puifance 
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foutient  quelque -poids  j  ou  PaBion  de 
quelque  antre  force ,  à  l'aide  d'aune  Vis , 
joit  que  cette  Vis  foit  fixe  ^  ou  que  ce  fuit 
fon  zcrouï  ;  cette puijfance  ejî  toujours  à 
ce  poids  ^  ou  à  cette  force  ^  quelle  quel- 
le foit  ,  comm'2  la  diftance ,  ^  qui  esî  entre 
deux  des  pas  de  cette  Vis  ^  à  la  circonfc 
renced^ un  Cercle^  dont  le  rayon  ejl  zgal 
à  la  diftance  qui  efl  entre  cette  puijlan-* 
ce  èr  raxc  de  cette  rmfmc  Vis, 

CeuxquiontalTezdc  lamiére ,  &ar- 
fez  de  connoillance  des  Mathémari- 
ques,  pour  entrer  dans  toutes  les  vues 
de  cet  ouvrage ,  jugeront  de  la  folidi- 
lé  de  CCS  principes,     de  Tctenduedes 
conlcqucnces  qu'on  en  peut  tirer.  Pour 
cequicft  de  l'Authcur,  quoy  qu'il  ne 
paroiiïecntcllé ,  ni  de  (uy-nic(mc  ,  ni 
de  ion  Livre,  &  qu'il  ne  le  flatic  point 
du  don  d'infaillibilité  ,  il  ne  laiiïc  pas 
de  croire  qu'ion  peut  expliquer  avec  cette 
Méthode ,  les  effets  les  plus  furprcnaus  & 
les  p  us  difficiles  des  machines  compojùsy 
que  l*{jn  rencontre  dan;  les  Arts  ,  &  dans 
la  Nature,    Mais  comme  cela  deman- 
de .  &  beaucoup  de  temps,  <^  un  très- 
grand  nombre  d'expériences  ;  tandis 
qu'il fepropofcd\'n  amajjcr  le  plus  qu" il 
luy  l'  ra  pofjible- d'utiles  pour  ced  fjlin'^ 
il  prr      V  qui  n'auront  pas  en  vu^  d"*^ 
travai.ier  yde  voui  ir  bien  luy  communia 
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quer  celles  qu*iU  pourront  avoir  faite:  ^ 
ir  fur  tout  de  luy  faire  fart  de  tout  ce  qui 
leur  viendra  ,  ou  de  difîcultc:^,  ou  de 
lumiùes ,  fur  les  principes  qu'il  a  pofc^ 
Cet  Ouvrage  cft  fuivy  d*un  autre, 
qui  crt  l*Examen  de  ^Opinion  dç  M» 
Borellifur  les  propritte^^  des  pM^sfiif- 
fendus  par  des  cordes.  Ce  qui  y  a  don- 
ne lieu,  efl  ,  comme  on  le  dit  icy  , 
qu'ion  a  cfté  naturellement  conduit ,  par 
les  principes  qu'on  afuivis,  a  une  Fro- 
pofition  fur  les  proprietcz  des  poids  fuf- 
pcndus  par  des  cordes,  qui  s'cfl  trou* 
vde  la  melme  que  celle  que  M.  Bo- 
rcl/i  avoit  critiquée  dans  Ste^in  ^  ^ 
dznsEri^one:  de  C>rte  que  g'acf^cpar 
la  nzcejfttz'  de  la  juftifîir  qu'on  s*ejl 
trouvé  engagii  dans  l'examen  de  fi  Cri- 
tique, 

Toute  la  queftion,  fcîoû  M.  Vari- 
gnon  ,  fe  réduit  à  fçavoi?^  5/  en  effet 
Borcl/i  a  démontre  dans  le  Scholie  de 
la  6S.  Vrupofuion  de  Jon  Traictc'  du 
Mouvement  des  Animaux^  Tome  I. 
que  les  deux  puijfances  R^5,  appli- 
^uses  au  poids  T  y  fuivant  def  dire- 
hions  chliques  >  peuvent  demctner  cn^* 
quilibre  avec  luy  ^  non^feulement  queU 
que  rapport  qu'*ei[es  ayent  entre  elles  y. 
f^ft-il  plus  ^rand  ou  moindre  que  ccU 
de  NC^îCM  ,  mais  encore  de  que. 

que 
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que  mankre  que  le  rapport  de  {a  jom- 
mi  de  CCS  deux  puiffances  à  ce  potds  fufi 
différent  de  celui  de  U  fomme  deNCcc 
MGiCH.  ]VÏ.  Varignon  prétend  que 
bien  loin  de  Tavoir  tait,  la  Propofi- 
tion ,  d'où-  Il  tire  le  Scholie  dont  il 
s'agit ,  prouve  dircélcment  le  contraire. 

C'crt  ce  q\4'i\  entreprend  de  faire  voir 
dans  le  Premeràti  dcuxGhapitres,dont 
çct  Examca  cft  Gompolc.  Et  dans  le 
Second  ^zçiQS  avoir  encore  donné  quel- 
ques Uémonftrat  ions  dulemiment  con- 
tcL>é ,  toutes  diiîcrcnics  de  celles  que 
M.  Boreîli  avoit  critiquées  ,  il  rend 
paï  la  méthode  du  Projet  le*  Lcmmcs  » 
que  cet  Auiheur  avoit  déduits  de  fa 
68 ,  Fropofuion  >  beaucoup  plus  gene- 
rairx  qu'ils  ne  le  pouvoyent  ciire  par  la 

Aurcik  ,  on  ne  peut  pas  agir  plus 
bonnêtement  ^  ni  faire  plus  de  civilitez 
à-ttu  Advertoc,  queM,  Vatignon  en 
fait  icy.  line  combat  M.  Borelli qu'a- 
près avoir  fait  fan  éloge,  &  l'er- 
reur qu'il  luy  attribué  n'cmpcche  pa$ 
qu'il  iK  le  mette  au  ranj5  des  grands 
bommes  >  &  qu'il  ne  compte  Ces  ouvra- 
ges au  nombre  des  plus  cxccUcns  ($4  des 
plus  originaux  qu'on  voye  aijjuurdhtty^ 
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A  R  T  I  L  E  V. 

L'^'înnoccnce  opprimte  par  la  Calomnie  , 
ou  P i-iijîoire  de  la  Congrégation  des' 
Filles  dz  l'Enfance  de  N.  C.Ep 
de  quellcinaniùeona  [nrpris  la  reli- 
gion du  Rny  T.  C^pour porter  SaMa- 
jcfti'  à  la  dùrutre  pur  un  Arreji  du 
Ccnfeil*  Violence  t  Inhumariite::^ 
exercées  contre  ces  Filles^  dans  Pc- 
xecution  de  cet  Arrejl ,  rinju, 
faite  au  S,  S kge ,  i^c.  A  Tou ) ( ) u fc , 
chciFierrcdelaNouë  i<$88.  in  12. 

IL  n'y  a  point  de  Socit'ié  dans  TE- 
glifc Romaine,  dont  rétablilfemcnt 
paruilplasfolidc,  &  à  qui  toutes  les 
nppurcnccs  fcmblafïcnt  promettre  une 
plus  longue  durée  qu''à  celle  de  la  C&«- 
^regnîton  des  Filles  de  PF.nfance  de  fe- 
pis  Chrift.  Sans  parler  de  (on  Fonda- 
teur,  qui  cfloic  un  Eccléliaftiquc  de  me- 
lite,  Chancelier  &  Chanoine  de  l'E- 
glifc  &  de  rUniverfitc  de  Touloufe  > 
ton  Inlîitut  authorifé  par  de  May 
alors  Archevêque  de  cette  Ville,  «5c 
par  tous  les  autres  Archcvêques>  qui  luy 
avoyent  liiccédé,  avoit  cfté  approuvé 
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î:par  le  Pape  Alexandre  Vil  y  qui  l'uvoit 
ocoiifirmé  par  un  Bref  Apoltoiique  du 
,6.  Novembre  1662.    Dix-huit  Evé- 
jqucs,  &  plulicurs  Dodcurs  h  Pro- 
felTcurs  en  Théologie,  avoyeni  accom- 
^  : pagne  de  mille  éiogcs  les  Approba- 
tions qu'ils  avoyent  données  à  fès  Cons- 
titutions. Et  ce  que  l'on  comptera  fans 
.j  doute  pour  bien  autant  que  tout  le  refte> 
:1e  Roy  Tavoit  at;réée  &  établie  parfes 
iL Lettres  Patentes  du  Mois  d'06lobre 
^1661  jparlcfquelles  il  accordoit  à  cette 
'C Communauté  les  mêmes  avantages  > 
.  dont  jouylTcnt  lesautresCommunautez 
'j  de  filles  de  fon  Royaume.  Enfin  ellcs'é- 
c  toit  tellement  accrue  dans  l'efpaced'en- 
;i  vironi4ans,qu'elle  avoir  déjà  cinq  Mai- 
fons  établies  en  cinq  lieux  diferens,dans 
..lerquelies  elle  comptoit  près  de  deux 
:;  cens  filles  Cependant  touî  es  ces  belles 
^  apparences  ont  cfté  trompcufcs;  &un 
'  ArreflduConfeil  du  12.  May  \6%6^z 
i.  tellement  diiïipé  cette  pauvre  Congré- 
K  gation,que  de  la  manière  qu'on  en  parle 
-  icy,il  n'en  rcftc  peut  eftrc  i^^lus  mainte- 
nant aucune  trâce^ 
Ce  n'elt  pas  pourtant  que  ces  filles 
(:  ayent  rien  négligé  de  ce  qu'on  a  crû  qui 
)  pourroit  fervir  àleur  confervation.Dez 
qu'elles  fe  virent  menacées ,  Madame 
de  Mondovillc ^  leur  Fondatrice  ,  & 

F  7  leur 


^  t8    Nouvel! es  de  la  Répnh tique 
leur  première  Supérieure ,  fc  rendit  à 
Paris ,  pour  répondre  aux  accufations , 
dont  on  pouvoîtlcs  avoir  chargées  par 
des  informations  fecrcctcs.    Et  lors 
qu*cn  fan  abfencc  on  (iguifia  à  leur  Mai- 
iort  de  Touloufe  l*Arrcltde  coa^ami>a- 
tion ,  eUcs  y  formèrent  oppoliiion ,  & 
appel  lérent  de  TOrdonnancc  que  l'Ar- 
chcvefquc  avort  rendu  cancre  cncs  en 
conféqucnce.  En-  fune  de  ces  formali- 
tc2 ,  elfes  ^cri  virent  au  ^ap.'.  ^  qui  rcçdt 
leur  appel ,  &  fut  lî  touché  de  leurs  let- 
tres ,  qu'il  ne  pur  retenir  fcs  larmes.  Il 
en  parla  fortement  à  M.îc  Cardinal  d'E- 
lïrces,  &  donna  ordre  à  fon  Nonce  d'en 
parler  au  Roy.  Elles  écrivirent  mcfmes 
àSaMajcfiç  pour  luy  rcmontr<?r  très* 
iTum^lemenf  fînjuflice  &  la  nullicc de 
rArrcrt  rendu  comrc-eUes.    Et  lors 
qu'on  voulut  procéder  à  l'exécution.  eV 
les  s^atfermirent  dans  la  rétolucion  de 
n'obeyr  point  à  cet  ordre. 

Mais  tout  cela  fut  éi^alcment  inutiî 
pour  les  garantir.  A  peine  leur  Supé 
rieure  fut-clL-  arrivée  à  l^'aris ,  qu*avîïu 
qu'elle  cuit  pu  avoir  audience,  un 
Lettre  de  cachet  la  relégua  dans  le  fou 
de  la  Normandie.  VjW  que  le  Nonc 
voulut  parler  de  leur  affaire  au  ^^<-^y^  ^ 
luy  répondit  qu'elle  avoit  cfté  meure 
ment  examinée  en  Ion  ConfeiU  Et 

louic 
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toute  la  refilbncc>quc  ficcnt  ces  Vierges^ 
ne  fit  que  donner  lieu  à  de  plus  grandes 
violeuccs.  Après  qu'on  eut  démoli 
leur  Chappelle ,  &  renvcrfé  leurs  Au- 
tels ,  on  àt  venir  des  Soldats  pour  les 
arracher  de  là,  &  ils  ciécuiércnt  cet 
Ofdre  d*Qnc  manière  qui  teaoii  un  peu 
du  Dragon  &  du  nouvcauMiffionnaiie. 

Noire  Autheur  accule  uniquement 
les  Jcfuitcs  de  cette  dé(olai  ion.  llpré- 
teud  que  dei  le  momcn-t  que  cette  Con- 
grégation fe  forma,  ilscn  refolurentla 
'P.  fiîïne  ;  tant  par  la  haine  qu'ils  avoyent 
)•  contre  fou  Intbtutcur ,  que  parce  <ju*il$ 
.1  cftoyent  exclus  pour  ioû}ours  de  la.  di- 
rcdion ,  <?t  que  Tcducation  que  l'on  y 
■  donnoit  n'eiioit  pas  conforme  à  leurs 
f  maximes.    En  etfct  il  rapporte  une  In- 
i  formation  de  Tan  i6d6.  dans  laquelle 
plulicursâllesdépafent?  qu'elles  avoiciU 
cdé  comraintes  par  un  jcfuiiey  &par 
:  des  Rcligicufes  dç  Noilrc  Dame  da 
Coin ,  de  tên(K>-:^ner  fauircnvent  contre 
Madame  de  ^  oudovillc>  &  contre  la 
dodrine  cnieignée  dans  cette  Mailbn. 
Mais  comme  ils  manquèrent  alors  leur 
coupv  on  ne  s'étonne  pa^»  qu*il s  ay  cnt 
profilé  d'un  temps  plus  favorable,  où 
Si  Maielté  ne  parlant  des  affaires  Ecclc- 
■■■  lialliqULsqu'avec deux  pcrionnes, dont 
on  fçait  que  le  P.  de  la  Chaizc  eft  un ,  il 

ne 
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neleur  cfloitpas  difficile  d'obtenir  par 
fon  moyen  tout  ce  quMls  Ibuhaittoyent 
dans  cette  affaire. 

Gomme  TAuthear  a  rapporté  le 
Bref  du  Pape,  les  Lettres  Patentes 
defaMajefté,  &  les  autres  pièces ,  qui 
authorizoyent  cette  Congrégation,  il 
rapporte  aulTi  TArreft  du  Co/ifcil ,  & 
l'Ordonnance  de   l'Archcvefque  de 
Touloufe  ,  qui  la  fupprimcnt.    11  exa- 
mine Tun  &  Tautrc  ,  avec  beaucoup 
d'application,  &il  tâche  de  faire  voir 
querArrcftaeftéfurpris ,  h  que  l'Or- 
donnance ell  nulle  &  infoutcnable.  11 
infide  toi  t  lur  l'injure  que  le  Saint  Siège 
a  reçue  par  toute  cette  procédure.  Il 
rapporte  auffi  une  Lettre  du  P.  de  la 
Chaize,  dont  il  dit  qu'on  a  Toriginal 
écrit  de  fa  main.    Enfin  il  conclut  que 
files  jefuitcs  ont  eu  pour  but  dans  cette 
rencontre,  de  faire  voir  par  un  exem- 
ple éclatiant,   le  pouvoir  qu'ils  ont 
d'opprimer  ceux  qu'ils  n'aimant  pas, 
ils  y  ont  parfaitement  réiiffij  mais  qu 
comme  cette  aSlion  n'cft  pas  fort  pro 
pre  à  leur  faire  honneur,  ils  la  defayoiie 
ront  .  fans  doute,  dans  lesr'aysétran- 
g^çrs,  &daaslcs  Provinces  éloignées. 


CA 
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ATALOGUE  DE  LIVRES 
Nouveaux ,  accompagné  de  quel- 
ques Remarques. 

I. 

JoANNis  Raii  HiftorU  Vlantarum  To- 
mus  IL  Cum  duplici  Indice ,  Generaîi  altcro 
Nûmhium  O"  Hynonymorum  prcccipuorum  > 
altcro  z^-ffe^uum  B^emediortm,  -Je- 
cejJ'tNomencldtor  Botanicus  t^ngto-Laîi" 
nus.  Cçfï'iSic  Hiflûire  des  Plantes  par 
M.  liai  ^  Tome  1 1.  Londini  Proliant 
apud  Henric.  Fairhorne  Rc<;iae  Sociaats 
Typo^raphum  1688.  in  fol. 

LA  L  Partie  de  cet  Ouvrage  parut  en 
i6b6.  Les  Nouvelles  en  parlèrent 
cette  même  année,  &  en  firent  le 
\  VU.  Article  du  Moisde  Novembre.  Il 
^  faudroit  ne  connoitre  pas  le  mérite  de 
'  TAutcur  pour  douter  que  cette  1 1 .  l^artie 
i  ncroûticnnepartaitementU  réputation 
[  de  la  Première.    Nous  tâcherons  d'en 
rendre  comprc,  lors-que  nous  aurons  eu 
le  temps  de  la  lire  ;  &  nous  pourrons  en 
faire  un  Article  des  Nouvelles  du  Mois 
procham. 

II. 
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II. 

Critica  SacrayCujus  Pars  Prior  Obfervationes 
Vhilolo^icas  CT*  Thcologicas  inomnes  Rjidi" 
ces  y,  Tellantcnti -y  ParsPofterior  Phiicg' 
CAS  Theolo^icdS  Obfervationes  in  omnes 
ijTdcas  Voces  N.  Teflitmenti  continet,  -^ïnt€^ 
W<î6EduardoLeich  ,  Equité  L.'^. M, 
C7*  tyiulje  MagdalenéC  Oxonij  Pr£pofito  ^ 
maxima  exf^artc  ^n^licè  confcri^td  ^  nunc 
Veto  ab  Hcnrico  à  Middoch  in  Lati- 
mm  Sermonem  cottverfh  Editio  Secunda  » 
ab  injinitis  mendis  ,  quibus  ^rima  rejert.- 
fuit  y  purgatif.  C*eft-à-dirc,  Criticjue  Sa 
crée  ,  eu  Diâîonaire  fur  le  f^eux  le  Now 
ye^Ju  Teflament .  Amftclodami ,  Typis 
Vidiia:  joannis  àSomcren,  Auno  i$58, 
Iiifol.Pagg.2î58.  &418. 

C Et  Ouvrage  cftdcj a  connu  par  les 
autres  éditions  qui  s'en  îom  faite^♦ 
Mais  il  paroÎE  icycn  beaucoup  meilleur 
crtatquMn'avoittaii  jufques  à  prelcnt  ; 
&  on  l'y  void  corrigé  en  une  infinité 
d'endroits,  par  les  foins  de  M.  Aleyer , 
Profcfleur en  Théologie ,  6taux  Lan- 
gues Orientales,  à  Hardcrwic.  Le  Titre 
du  Livre  fiùt  voir  qu'on  n'a  pas  préten- 
du nous  donner  icy  on  (impie  Didionai- 
re ,  mais  un  Di6kKmaire  enrichi  de  Re- 
marques qu'on  a  recueillies  d  uncinfi- 
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itité  d'Authcurs,  &  particulièrement 
des  Critiques ,  qui  ont  travaillé  à  éclair- 
cir  les  mots  h  la  phraft  du  Vieux  &  du 
Nouveau  Tellamcnt. 

III. 

K.CL.  JoANNis  Pearsonii 

Ceftrienfitnuper  Epifcopi  Of>era  Pofihuma. 
Chronolo^ica  ,  CTc,  ^id,  Dt:  Série  CT  Sxf- 
(rjjione  Prtmcfum  I{om£ Epifcoporum,  Dif- 
fertationes  Du^e  :  ^ibm  prafgurttur 
nales  Paulini  ,  C?*  Leâionej  in  yi^a  t^pO' 
jfolorum.  Singula  pralo  tradidit ,  edetuU 
curavit ,      Differtationis  novis  ç^dditioni" 
lus  auxit  H.  DoDWELLUs  M.Dubli" 
nienfis .    Cujus  etiam accejfn  de eadem  SuC" 
cejfione  ufque  ad  ^y4nnales  Cl.Cejirienfis  Cy~ 
jiriamcos  Dijertatio  îingularis,     C'cft  à 
dire>  Les  Oeuvres  poflhumesdt  M.  Peur* 
finEvefque  de  Chejîer,    Londini ,  Typis 
S.  Ro)xroft.  L.  L.  Orient.  Typog.Regii 
1^83. in  4. 

OUoy  que  cet  Authcur  fcfuft  acquis 
aflcz  de  réputation  pour  en  donner 
à  cous  les  Ouvrages,  ou  peut  dire  que  ce 
n'ell  pas  une  recommandation  inutile, 
en  faveur  de  ces  Pofihumcs^  que  le  foin 
qucM.Dodwel  a  pris  de  les  reciicillir 
^  de  les  donner  au  public.  Outre  qu'a- 
yant marqué  par  là  re(timc  quM  cntai- 
foit^il  leur  a  gagné  celkdc  tous  ceux  qui 
fçavcnt  combien  ileft  bon  Ju^e  en  ces 

ma- 
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matières;  il  les  a  mis  en  eftat  de  paroî- 
tre  plus  complets  &  plus  achevez,  par 
les  additions  confidcrables  qu'il  y  a  fai- 
tes, en  plufieurs  endroits  j  &parlafça- 
vante  Difïèrtation ,  qu'il  y  a  ajoûtée  à  la 
fin ,  fur  la  Succeflion  des  Papes,  que  M. 
Pearlbn  avoir  tiaittéc.  Mais  ce  n'eft 
pas  icy  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  de 
ce  Recueil.  II  le  faudra  faire  lors  que 
nous 'e  pourrons  à  Toilir,  6c  que  nous 
aurons  de  refpace  libre^ 

IV. 

Conch  ad  Clerum  habita  coram  ^^JaidcmiA 
Cantuhr'gienfi  ^  '-funii  M, -^n.  1687.  Pro 
Gradii  accal  in  ^,Thed  Vhivindicatur 
ifcra  dT"  valida  CUri  :  AngUcam  -,  meunte 
B^formationc-,  Ordiniitio.Cuiaccejfit  Concio 
habita  Juin  6  8  7  de  Canonica  Cleri 

cy^n(licani  Orairutiune  y  litiàs  reddita 
aucldy  ÙT  rroinKeS  T.B  ColL  D  foh. 
EvJH'  SocCrc.C'çù:  à-dire,  DeuxDif- 
cours  fur  l' Ordination  du  CUn'c  de  CEghfe 
t^n'^licane.  Cantabrigiae ,  Ex  Otficina  Jo- 
annis  Haycs  Acad.Typo^^r.  i<>S8.in4 

C Es  deux  Difcoursfont  proprement 
deux  Sermons  Académiques  ,  OÙ 
Pon  a  po.ir  but  de  jullificr  l^Ordina'- 
tion  que  l'Eglife  Analicanc  a  reçue 
des  Réiorinareurs  ,  &  celle  quelle 
donne  à  ceux  qu'elle  admet  aux  Char- 
ges 
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des  Lettres.  Mars  1688. 
5gcsEcclélialliqucs.  On  prouve  dans  le 
.1.  Sermon  qac  cette  Ordination  eft  Va- 
\Yitdhle  &  Légitime.  Et  dans  le  IL  qu'elle 
lîeft  [{çgii/iùe  c'e(t-à-dirc ,  Ccyiformeaux 
/.Canons  de  l*Eglije  UnivcrJ'e//c* 


o  AN' N I  s  B  R  A  UM 1 1  PaUtini ,  S.  S,  Tfjeoloiitt 
Doâoris  cjuflemque ,  ut  Cr  Hebraxlin. 
gu£ ,  in  C^cadetnia  Groningx  OmUndU 
ProfelJoris ,  Docîrina  Fœdcrum ,  fiveSyQe- 
ma  IhcdogU  DidaSîic^  EUmhticce  , 
ferfpicua  at^ue  facili  Methodo.  Amftelo- 
dami ,  apud  Abrahamum  van  Somcrcn. 
1688.  in  4.  Pag,  70^. 

OUand  M.  Braunius  ne  feroit  con- 
nu que  par  fon  excellent  Traitié 
de  Veftttu  Sacerdûtum  ,  qu'il  mit  au 
jour  il  y  a  quelques  années,  il  feroit  aflez 
difficile  de  ne  fe  pas  prévenir  unpeueii 
faveur  du  nouvel  Ouvrage  qu'il  nous 
donne  icy.  Mais  comme  pour  en  parler 
fûremcnt  il  faut  fc  donner  le  loifir  de  le 
lire ,  ce  ne  peut  être  déformais  que  de  la 
matière  pour  un  autre  Mois 

VI. 

ettres  Choiftes  de  S,  Cyprienaux  Confeffeurs 
Craux  Martyrs  ,  avec  des  R^emarques  HiC 
toriques  O-  Ucrale,.  A  Amfterdam,  Chez 
H.  Desbordes  1688.  in  rz.  Paaj?  -^z: 
r  T  £  fcul  Tître  de  cet  Ou  vrage  fak  at^ 
(  A«,lczconnoi(lre  cnquoy  il  coiil]aej& 

'il 


Y 


^  j  6  Nouvelles  delà  Républicfue 
il  n^cft  pas  beloin  de  beaucoup  de  péné- 
tration pour  en  appcrccvoir  Icdcircin. 
On  a  crû  que  rien  neconvcnoit  mieux  à 
noftre  temps,  que  les  Lettres  que  Ton 
donne  ;  <Sc  qu  elles  pouvoycnt  égale- 
ment toucher ,  h  indruire  ,  par  la  par- 
faite conformité  du  palTé  avec  le  prê- 
tent. Le  Traducteur  a  aj ou fté  des  Re- 
marques à  chaque  Lettre ,  où  Ton  ne 
trouve  pas  feulement  des  éclairciflc- 
mens  fur  le  Texte ,  mais  auffi  des  refle- 
xions fur  les  chofes  qu'il  conticnr, 

VIL 

ti  Morak  deComnam  ^  Ph'dofaphede  la 
Chine.  A  Amfterdam  ,  chez  1\  Savou- 
ret.  i6tî.  Pagg.  loo. 

IL  n'y  aura  guercs  de  gens  qui  ne  troa- 
vcnt  du  plaifir  à  la  leaurc  de  ceLivrc. 
La  Morale  de  Confucius  s*y  trouve  mê- 
lée avec  rHiftoirc  de  fa  Vie  ;  Etquoy 
que  celle  de  la  Chine  n'ait  pas  pû  tenir 
en  fi  peu  d'elpace ,  on  n'a  pas  lailîé  d'en 
donner  quelque  forte  d'idée  générale, 
pardiverles  chofes  qu'on  en  a  rappor- 
tées çà&  là. 

ll^aroift  deux  Nouvelles  Galantes  y  qui  ne 
font  que  de  forttr  de  dejfous  la  ptjje,  Vune 
e//LcMary  Jaloux,  H.  Defbordes'.Et 
Vautre  Aencs  de  Caftro ,  che:iP.  Saveur  et, 

FIN 


i 


^^^^^^^^^^^^ 

TABLE 

Des  Matières  Principales. 
Mars  1688. 

Re  M  A  R  QUES  d'un  Théologien  fur  le  Trait- 
9   té  Hiftonque  de  Rome  par  M.  Maim- 

bour^. 

imbiguité  du  Décret  du  Concile  de  Floren- 
ce ,      d\>ù  clic  vient, 
Si  Liberim  ejl  tombe  dans  l'Héréfie,         2  ^  » 

Comment  on  répond  /ur  k  Adonotheii/me  d^Ho- 
norius,  ^ 
Et  fur  rHcréfie  de  Jean  XXII,  ^11 
^uthoriteK  d't^drien  VL  V  de  Paul  l  K 
contre  l  '  Infaillibilité ,  1 5  8 .  &  1  ;  9 
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ir.  8.  de  l'Evangile  (clon  S.  Luc.  -44 
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Femmes  i  référées  aux  Hommes  dans  U  Vro^ 

phctiey  Crpour^uoy.  ^ 
De  la  Virginité  des  Sibylles,  d 
Leur  Nombre  fort  controverfé,  ^Ll 
étoit  la  Sibylle  Perfique ,  Cr  G  elle  a  /fié 
dans  l  ^irche  ayec  Noc,  ^  ^  g 

y  il 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

ON  ,,cf.,..  ;usfachj/^ppri>>jr' 
ici  ,  auenlifi'irede  LoHysXH. 
par ISlVaulUs ,  >-mfrme  a  la  Haye 


Pierre  Brur.d  ,  /«r  U  Manufint  de 
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NOUVEL 
DE  LA 

REPUBLIQUE 

DES  LETTRES. 
Mois  d'Avril  1688. 


ARTICLE  I. 

JoAKNiS  Raii,  Hiftoria  Plavtarnw  ^ 
Tomus  II,  Cum  duplici  Indice  .,  Gê- 
ner ali  altero  Nominum  ^  Symnymo- 
rumpracipuorum ,  Altero  Àffeâuum. 

Remediurum,  ÂaeJJit  NomçKcla- 
tor  BûtanicHs  Anglo-Latimis,  C'cll- 
à-dirc ,  HiHoire  dee  Plajites.par  AL 
Rat,  Tome  IL  Londini ,  apud  Hcn- 
l  icum  Faithoi  nc  ,  Rcgiae  Socictatis 
Typographum.  i6S8.  In/o/.Pagg 
960. 

'Extr...i  W  la  Première  Partie  de 
ce  Livre  ,quc  l'on  trouve  dans  les 
Nouvelles  du  Mois  de  Novem- 
bre 1686.  a  donné  une  idée  ii  julte  de 
tout  Tcuvrage  ,  que  nous  n  aurionti 

Q'^  prei: 
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7A%  Nouvelles  de  U  ^c'ptMi^ue 
prciquc  rien  à  dire  fur  cette  Seconde 
Partie S\  nous  voulions  nous  tenu*  dans 
Icsfféncralitex.  Mais  comme  à  entier 
dans  le  détail ,  elle  contient  un  grand 
nombre  de  chofes  curicufcs  ;  nous  ne 
fçiïurtons  nous  difpcofcr  d'en  donner 
quelque  goût  au  Public.    Elle  condlic 
en  XIV.  Livres ,  qui  font  un  Volume 
auffi  eros  que  le  premier  j  &  cela  devoit 
ellrcainriraifonnablement.  Car  outre 
qu'il  rcftoit  encore  à  parler  de  quantité 
d'Herbes,  onn'avoit  rien  dit  des  Ar- 
bref,  donc  leiiombre  n^ell  guercs  munis 
grand  que  cdui  des  Herbes  dans  la 

plus-part  des  Botan...  ^ 
Le  XIX  Livre,  qui  cil  le  premier  de 

cette  11 .  Partie ,  traitte  des  Herbes  ^^''-'^^^ 
jt  cinq  feuilles  ^  ou  davanta- 
tr       dlcqu'cil,"  par  exemple,  celle 
ippelléc  Lychms ,  parce  qu'on 
s'cnlcTVOit  autretois  dans  les  lampes, 
av.       du  coton ,  qu'on  ne  connoilloit  I 
p,,       G-ore  :   Le  Mille-Pertuis  ,  le! 
3  '       4  ,V3i  Violette  de  Mars ,  la  Rhu- 
barbe ,  Qc.  M.  Raï  y  donne  le  preV 
mierrani^  l  i'Oetlîet  ,àoui  il  conte ju^ 
C       :.  ou  1 6  fortes  :  &  1 1  faut  avoucT 
€        ne  pouvoir  guércs  rcfufer  avctei 
ruiucc  Gctt^  place  à  une  rieur,,  qui  tou- 
te-vieille  qu'dïcell ,  difpate  encorei 
aujourd'hui  le  prix  aux  plus  nouvel- 


des  Lettres,  Avril  1688.  7 
les.  Car  cndncllene  le  cède  ,  ni  ; 
onquilles  .  m  ^Ki^^  Tubéreuse  s  ^^c.  iii. 
e  qui  ne  tùit  pas  peu  à  lan  avantage , 
c'cli  qu'elle n'cil  pas  moins  conlidéra- 
ble  par  les  vertus ,  que  par  fa  beauté  ,<5: 
par  ton  odeur.  Qji  prcccnd  ici  que  l'es 
effets  (oient  à- peu-prés  les  mêmes  que 
ccuxdcla /s^ô/c-,  &  que  fOcilict  n'aie 
pas  moins  de  vertu  qu'elle  pour  tbrti» 
tierlecœur,  pour  le  réjouïr;  &  poui 
réparer  les  efprits  animaux ,       j  cet- 
te feule  différence  que  les  Rôles  foijit 
plus  propres  aux  affedions  chaudes ,  & 
les  Oeillets  aux  affcdions  froides.  Le 
Cifle^  qu'on  appelle  Leàon^  cft  du 
même  genre  dlderbes.    C'elt  de  cette 
plante  que  vient  le  Ladamim.  M.  Raï 
après  en  avoir  fait  ladefcription,  parle 
la  manière  de  le  raniaflcr.  Et  il  re« 
marque  qu'au  lieu  que  les  Moines 
Grecs ,  qui  font  prefque  les  feuls  qui  fc 
donnentà  ce  travail,  dans  les  lieux  d'où 
on  l'apporte^  n'en  viennent  à  bout  en 
-Ces  paVs-là  qu'avec  des  peines  incroïa- 
blcs;  on  en  pourroit  recueillir  enEf- 
pagne,  avec  la  plusgrande  facilité  du 
monde ,  tout  autant  que  l'on  vuudroit, 
du  meilleur  &  du  plus  pur.    On  veut 
ordinairement  que  le  Ladanum  foit 
•  propre  à  amollir .  à  digérer ,  à  meurir , 
ïoitvrir  les  orifices  des  veines ,  & ,  en 

Q  3  li^cine 
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iL  V    t  elles  de  U  Réphlicjue 
i.m  me  temps,  z  epaijjir,  MaisM.Raï 
ne  comprend  pas  comment  on  peut  ac- 
corder duns  ui:  incmc  fujct  des  vertus  li 

oppol'ées. 

Les  Herbes,  (^ontles  fleurs  n' ont  que 
l' apparence  de  fieurs  à  cinq  feuilles ,  fout 
hunatiércduXX.  Livre.  M.RaYmct 
en  ce  rang  le  Kos-Solis  ,  qui  a  donné 
ion  nom  à  cette  liqueur  ,  danslacom- 
polition  de  laquelle  on  le  fait  entrer ,  & 
qu'on  a  mile  en  fi  grande  vogue,  de- 
puis alfez  long-tcnjps ,  en  France  & 
ailleurs.  Quelque eilimec  que foit cet- 
te plante  de  quantité  de  Botanilks  , 
nôtre  Authcur  en  fait  peu  de  cas;  &  il 
croit  même  qu'il  eil  dangereux  de  s'en 
fcrvir  au  dedans , parce  qu'elle  elt  tout- 
à-fait  cauftique.  Sur  ce  pied-là,  ilfem- 
bleroit  qu'il  dcvroit  bien  piUî  coFiuan- 
ner  l'ufa^ede/'A/,  dont  il  parle  dans 
le  Livre  aXI.  où  il  traittc  des J^lantes, 
:qui  ont  la  racine  bulbeufe.    Car  il  cft 
tellement  chaud  que  non  feulement  il 
élève  des  vclfics ,  dans  les  endroits  aux- 
quels on  l'applique  ,  mais  il  ronge  mê- 
me la  peau     Mais  M.  Raï  remarque 
qu'il  y  a  beaucoup  de  choies  ,  qui  quoi 
qu'elles  foient  cauftiques,  étant  appli- 
quées par  dehors  ,  ne  le  font  pourtant 
pas  étant  prifcs  au  dedans;  parce  que 
leur  vertu  caulliquc  cil  émouiîéc  par 

l'acide 
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desLettres.  Avril  1688.  ^4.^ 
l'acide  de  Teftomach,  &  par  les  fucs  des 
lilimens  qu'elles  y  trouvent  ,  6:  avec 
Icfqucls  elles  fc  méfient.  C'eft  ce  qu'il 
q  pre'tend  qui  arrive  à  l'Ail  :  Outre  que 
1  n'cftant  pas  d'avis  qu'on  en  faiïc  un  ufâ- 
ge  trop  continu  ,  il  le  regarde  moins 
comme  un  aliment  que  comme  une 
cfpéce  de  Préfervatif ,  &  d'x\lexitérc. 
tn ctFetc'eit,  félon  lui,  laThé» iaque 
des  Pay fans &  les  Hongrois  ne  trou- 
"^t  vent  point  de  meilleur  antidote  contre 
À  lapefie.    Zacut\t\M  qu'il  lui  ait  fervi 
fi  à  fauvcrla  vicàun  vieillard .  qui  ayant 
■fi  marché  long-temps  dans  les  neiges, 
pendant  la  rigueur  de  i'hy  ver ,  en  elloit 
tombé  dans  une  langueur  mortelle,  par 
l'extindion  de  la  chaleur  naturelle  de 
foneitomach,  qu'aucun  autre  reinédc 
'1  ii'avoitefté  capable  de  rallumer  &  de 
rétablir,    mais  d'un  autre  colle  ,  on 
prétend  qu'il  ait  efté  fatal  à  l'Empereur 
Ârmdphe  ^  qui  fut  dévore  tout-vivant 
par  les  vers  qui  s'engendrèrent  dans 
toutes  les  parties  de  Ibn  corps ,  pour 
n'avoir  pas  gardé  mclurc  dans  l'ufage 
7  de  cette  plante.  11  eu(l  mieux  fait  d'en 
CToiïC  Horace  y  quis'eftant  trouve  mal 
d'en  avoir  mangé,  s'en  vange  en  Poè- 
te, par  cette  belle  Ode , 

Pdrcntis  olimjiquis  lûjpia  mami 
Seyiile  ^titinr  fregcrit , 

Q  4  Edatt 


Nouvelles  de  la  ''KepMiejue 
Edaî  dcuîis  allium  mcentius.  tff  c. 
M.  Raï' n'oubl  ie  pas  de  parler  en  cet 
endroit  de      uU^e,    11  croit  quelle  a 
emprunté  Ton  noin  d'une  certaine  Ibric 
de  Turban,  qui  l'on  porte  en  Dalma- 
tie  ,  &  dont  on  dit  qu'elle  a  la  figure. 
Rien  n'cft  plus  admirable  que  cet  éclar, 
&  cette  variété  de.  couleurs,  qui  ne  ft 
trouve aulfi grande,  ni  aulTi  agréable- 
ment niellée,  dans  aucune  autre  fleur. 
Etc'cÛccquia  fait  croire  à  quelques- 
uns  qu'e  le  eft  ce  L;i  des  champ,  dont 
Jelus-Chrift  dit  quç  Si7lomo<f  même  n'a 
pas  égalé  la  beauté  pat  toute  la  mngni- 
liccncede  fa  gloire.    Le  Saffrar^Q^i  en- 
cove  une  de  ces  plantes  qui  ont  la  racine 
bulbeufe.    On  Içait  qu'il  eft  fort  bon 
pourfc-^''''^-  l'eltomach,  pour  rendre 
les  fens         -l^,  &  pour  rejouir  le 
cœur:  mais  on  ne  croiroit  peut  être 
pas  qu'il  M  capable  de  faire  mourir  à 
force  de  rire.   C'eft  pourtant  ce  que 
l'on  rapporte  qui  pen(a  arriv^cr  à  un 
Marchand,  pour  en  avoir  mis.plus  qu'il 
ne  talloit  dans  fon  manger;  &  à  une 
Dame  de  Trente,  qui  pour  une  (en 
blablcraifon  fur  prés  de  trois  heures 
dans  une  efpéce  de  convuUion ,  que  lui 
caufoit  ce  ris  forcé,  dont  elle  pcntac-, 
touffcr.    Une  mort  de  cette  nature, 
tou^e  riante  qu'elle  paroîtroit,  ne  lail- 

le-. 


Early  European  Books,  Copyright  <©  20 1  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijlce  Bibliofheek,  Den  Haag. 

505  H  15 


des  Lettres.  Avril  1688.  547 
feroit  pas  d'avoir  quelque  chofc  de  toit 
trille. 

On  nous  dit  des  chofes  bien  confi- 
dérables  de  l^Aloe  de  rAmeriquc.  Si 
Ton  en  croit  Ikmande'L  ,  cctic  plante 
•pourroit  fuffire  toute  feule,  à  tous  les  bc- 
îbinsde  la  vie,  pourvu  qu'on  donnait 
quelques  bornes  à  les  délîrs.    On  en 
peut  faire,  dit-on,  des  maifons  toutes 
entières ,  lans  avoir  befoin  d'aller  cher- 
ches ailleurs,  niais,  nipoûtrcs,  ni 
tuiles,  ni  doux.   On  y  trouve  du  lin, 
<iu  coton  ,  du  chanvre ,  &  tout  ce  qu'il 
faut  pour  faire  des  habits  &  des  fouliers. 
On  tait  de  bons  cordages  de  fes  racines* 
Son  fuc  fournit  abondamment  du  vin , 
^u  vinaigre,  du  miel,  &dufucrc.  Et 
fi  oiilailic  ce  qu'il  y  a  de  plus  groflîer 
dans  fes  feuilles,  &  fon  tronc  mcmc, 
quelque  temps  fous  la  terre,  en  forte 
qu'il  ait  le  loilîr  oc  s'y  fermenter  &  de 
5'y  attaidrir^  il  s'en  fait  un  mets  fort 
délicieux  ,  qui  a  le  goull  du  citron  con- 
fit.   EnÉn  cette  plante  ne  fcrt  pas 
Jîioins  pour  la  médecine  que  pour  la 
nourriture  ordinaire  ;  &  on  l'emploie 
utilement  à  la  guerifon  des  plaies,  <& 
des  plus  grandes  maladies.  Le.C^r^- 
gnata-piacH  du  Brelil  eft  une  cfpéce  de 
Jan^  '  '  '  lis  ladelc^aption 

j^uc  ii^ik  's.  Ai.uuiwUi."  eu  fait  ici ,  il  rcmar- 


548  Nouvelles  de  U  République 
que  qu'il  y  a  de  ces  Ibrtes  d'arbres, c 
ont  des  feuilles  de  1  y .  pieds  de  long ,  ô£ 
d'unpied  de  large,  de  figure  triangu- 
laire, &  pleines  de  fuc  :  que  de  ces 
feuilles  on  fait  des  draps  beaucoup 
meileursquenefont  nos  draps  de  lai- 
ne; (ScquclorsqueleboiscneftCec,  il 
ne  faut  que  le  frotter  contre  d'autre 
bois  plus  dur,  pour  lui  faire  inconti- 
nent prendre  feu. 

Mais  la  bonté  de  T  Autheur  de  la  Na- 
ture neparoilhiulle-part  plus  admira- 
ble à  M.  Rai ,  que  dans  la  fécondité 
qu'il  a  donnée  au  Bled"" ,  comme  à  l'a- 
liment le  plus  propre  à  la  nourriture  de 
l'homme.   Car  il  remarque  que  lors 
que  le  bled  trouve  un  bon  fonds ,  com- 
me celui  d'un  certain  endroit  de  l'A- 
frique-, un  feul  boilfeau  en  produit  juf- 
qu'à  cent-cinquante  :  ce  qui  va  bien 
loin  au  delà  de  tout  ce  que  nous  enli- 
fons  dans  l'Ecriture  Sainte.  Et  il  rap- 
porte que  le  Procureur  ou  Intendant  > 
qu'Augude  avoit  en  ces  quartiers-là, 
lui  en  envoya  un  grain  qui  avoit  pouf- 
fé envirôn  400.  gcrnies.    Le  Mayi, 
des  Indes  multiplie  encore  davantage. 
Car  on  dit  qu'un  fcul  grain  y  produit 
fouvcntjurqucsà300.  boifleaux.  On 
Içait  allez  que  cette  plante  ell  préfcn- 


♦  Liv.XXÎK 
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.lemeiK  fort  commune  eu  divers  en- 
.  droits  de  l'Europe,  particulicrcment  en 
.France.    On  y  trouve aulFi  en  de  cer- 
tains lieux  de  ces  fortes  de  rofeaux^ 
dont  les  Fcrfans  »  les  Arabes ,  les  Ar- 
méniens, les  Grecs,  &  les  Turcs,  (e 
.fervent  encore  aujourd'hui  pourécri- 
,rç,  n'ayanspas  l'ufagc  de  nos  plumes 
dccignc,  oud'oye.  ivi.  Raï  remarque 
que  ces  rofeaux  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  Domzx  de  Diofcoridc.    i  l 
parle  enfuite  d'une  autre  forte  de  ro- 
îeau  fort  lingulicr,que  l'on  trouve  dans 
rifle  de  Sumatra.  11  s'entortille  de  lui- 
même  autour  des  arbres  ;  &  il  eil  lî 
long  qu'il  y  en  a  qui  a  jufqu'à  trois 
cens  brailes ,  &  davantage  ;  de  forte 
qu'on  a  quelque  fois  de  la  peine  à  eu 
trouver  le  bout.    On  parle  aulFi  d'une 
autre  efpece ,  qui  rampe  fur  terre ,  & 
qui  poulie  de  tous  cotez  une  infinité  de 
petits  rameaux. 

JVJ.Raïn'aeu  garde  de  manquer  de 
parler  ici  des  Cames  de  Sucre,  l;  rc- 
prefente  fort  exademcnt  la  natutc  de 
cette  plant  e  ;  &  il  ne  décrit  pas  avec 
moins  de  foin  la  manière  d'en  tirer  1-c 
fucre  h  de  le  bien  préparer.  Mais  da 
relie  il  n'entreprend  point  de  rapporter 
toutes  les  qualité?,  de  cette  drogue,  ni 
tous  les  ulàgei  qu'on  en  fait.  Il  le  cou  - 

Q  6   *  *  tente 
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5>  o  '2\^^?«'r<?//^i  de  la  Rémbli^He 
tente  d'en  parler  en  gros:  &  ii  remar 
que  entre-autres  choies  qu'on  s'cllavi- 
le  depuis  peu  en  Angleterre  de  l'accu- 
Icr  de  bien  des  maux  ,     d'imputer  à 
l'ulage  immodéré  qu'on  en  fait  ,  la 
Pthtjie  &  le  Scorhit^Qim  y  (ont  devenues 
des  maladies  épidtmiques.    Bien  des 
gens  trouvcroient  aufli  à-propos  d'en 
attribuer  lacaufcà  l'humidité  de  l'air. 
Mais  on  oppofe  à  cela  que  dans  le  Por- 
tugal ,  que  i'on  fçait  qui  c(l  un  païs  fort 
chaud ,  le  Sucre  a  fait  les  mêmes  rava- 
ges. En  effet,  il  y  a  long-temps  qu'on  ,i 
s'ell  apperçu  que  le  S'ncre  ell  une  des  >i 
chofe^  du  monde  qui  gafte  le  plus  les  ' 
dents.cequi  cft  un  des  principaux  fymp-  * 
tômesdufcorbut  ;  h  il  paroill  par  la 
didillation  qu'il  renferme  un  fel  acide  .1 
extrêmement  corrofif  Or  on  prétend 
que  lefcoTbut  elt  l'effet  d'un  fel  fixe ,  j 
qui  eft  en  trop  grande  abondance  dans  '-A 
le  fang  ;  d'où  v'icnt  qu'il  ne  fc  peut  guc-  | 
rir  que  par  des  chofes  qui  ont  beaucoup  q 
de  Ici  volatile. 

Dans  le  XXIII.  Livre  M.  RaV  parle 
des  Herbes ,  dont  on  ne  fçaurôit  ma 
xîu'cr  bien  précifément  l'cfpécc,  Le  i| 
Poivre ,  félon  lui ,  eft  de  c€  nombr  j 
C'eft  une  plante  Sarmcmeufe,  qui  ne  'A 
le  peut  foûienir  d'elle-même.  11  croit  i 
qu'il  vaut  incomparablement  mieux  en  à 

pj:c!'  I 


desLettres,  Avril  1688.  ^fî 
prendre  des  grnins  entiers  que  réduits 
en  poudre ,  parce  que  cette  poudre  s'at- 
tache aux  tuniques  de  reflomnch ,  & 
outre  les  autres  inconvcniens  y  caufc 
fouvent  lehocqucr. 

Apres  avoir  achève  ic  1  raittc  qcs 
Herbes,  il  palFc  aux  Arbres ^  dans  îc 
Livre  XXIV  :  &  coimnençant  par  les 
plus  limples^qui  n'ont  que  le  rronc,fans 
aucunes  branches,  il  y  parle  d'abord 
de  la  Palme.  Car  quoique  tous  ceux 
qui  en  ont  écrit  ,  lui  aVent  attribue 
conibmment  des  branches  ;  nôtre  Au- 
theur  (bûtient qu'elle  n'en  a  point,  & 
par  unelîngularité  qu'il  appuie  de  rai- 
Ibn,  il  ne  prend  que  pour  des  feuilles 
ce  que  tous  les  autres  avoient  fait  paflcr 
incontcdablcment  pour  des  branches. 
11  n'crt  pas  plus  favorable  à  l'opinion 
commune ,  fur  cette  propriété  admira- 
ble, qu'on  lui  attribué,  dcncplierja- 
mais  fous  aucun  poids  ,  mais  au  con- 
traire de  fe  redreflcravec  d'autant  plus 
de  force  qu'elle  fe  trouve  plus  chargée. 
Iloppofeà  l'authoi  iic  de  Iheofhrafte-^ 
&  des  autres,  qui  en  ont  parlé  de  cette 
manière,  l'expérience,  quifait voir  !c 
peu  de  force  de  ce  bois,  &  le  peu  de  fo- 
lidiié  qu'il  y  a  dans  ce  iêntimcut.  Que 
i  cela  ell ,  comme  on  prétend  l'avoiç 
^démontré  par  des  preuves  fans  rcpU- 

Q  7  que; 


5  >  2,  Notiveius  cic  ui  Acpiii^U'.jue 
que;  n'clt  ce  pas  dommage  qu'une 
chofc  dont  on  a  hit ,  depuis  tant  de  lié- 
clcs ,  le  plus  beau  fymbolc  de  la  Conf- 
tance,  &  de  la  Vertu,  te  rrouvc  au- 
jourd'hui n'avoir  elle  qu'une  imagina- 
tion fans  tbndcmcnt,  &  qu'une  chimère 
toute  pure  ? 

Au  reuc ,  comme  le  Cocos  eft  une  cf- 
pcce  de  Palme  ;  M.  RaV  n'oublie  pas 
d'en  parler  ici,  &  d'en  faire  une  del- 
cripiion  fort-exadc.  Cet  Arbre  peut 
luffire  fcul  pour  conftruire  un  navire 
cniier ,  &  pour  l'équippcr ,  &  le  char- 
ger de  diverfes  fortes  de  marchandifes  ; 
de  manière  qu'à  peine  fe  void-il  rien  de 
pareil  dans  tout  le  Monde.  Cepen- 
dant comme  ces  Arbres  ne  font  pas  ab- 
folumcot  les  mêmes  par-tout,  il  y  en 
a  quelques-uns  qui  ont  des  chofes  fort 
finguliércs.  On  en  trouve,  par  exem- 
ple, qui  ont  des  feuilles  fi  grandes, 
qu'elles  peuvent  couvrir  vingt  hom- 
mes i  &  avec  cela  fi  fermes  &  fi  fouples, 
qu'cilans  comme  du  parchemin ,  on  les 
peut  plier  comme  un  éventail,  &  les- 
réduire  à  la  longueur  du  bras.  Il  y  en  a 
d'autres  en  allez  grand  nombre  ,  qui 
portent  de  la  farine  ,  dont  on  fait  de  tort 
bon  pain.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  com- 
mode c'clt  qu'il  n'y  aaucune  peine  à  la 
tirer  de  ces  Arbres  ,  qui  quoiqu'ils 

ibicnt 


des  Lettres.  Avril  1688.  5^5 
.oient  pour  la  plus-part  extrêmement 
gros ,  n'ont  qu'une  ccorce  aifcz  mince, 
&  qu'^ileft  aile  d'enlever  avec  un  cou- 
teau, fous  laquelle  cette  farine  eilrcn- 
fcrméc.  On  nous  parle  après  cela  de 
divers  Arbres ,  qui  portent  dos  fruit-s 
fort  femblables  à  nos  citrouilles  &  à 
nos  melons.  Si  les  hommes  du  pre- 
mier Monde  avoient  de  toutes  ces  for- 
tes d'Arbres,  comme  il  y  a  allez  de  gens 
qui  croient  qu'on  n'en  peut  raifonna- 
blement  douter ,  ils  n'avoient  pas  be- 
foin  de  nos  Arts  pour  fe  procurer  tou- 
tes les  commoditei  de  la  vie,  &  pour 
la  palfer  bien  plus  agréablement  que 
nous  ne  taiibns.  Ils  avoient  fans  au- 
cun travail  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  ;  &  ce  que  nous  fommes  obligez 
d'acquérir  aujourd'hui  avec  tant  de 
peines ,  ne  leur  coûtoit  pas  la  plus  mé- 
xJiocre  application  ,  ni  les  moindres 
foins.  Sur  ce  pied-là ,  rien  n'empefchc- 
roit  qu'on  ne  puft  prendre  au  pied  de  la 
lettre  ce  que  les  Poètes  nous  chantent 
de  ce  bien-heureux  Siècle  d'Or. 


♦  Molîta  fccuriCpcragcbant  otia  Gcfj* 

îpfa  quoque  ymmunn  ,  rajiroque  in^ 
taéîa^  nec  uilis 

*  Qvid.  Mitam.Lik.  j. 
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5 54  ^(^^'^^^^^^  République 
Saucia  vomeribm ,  ^er  je  dabat  t 
maTellust 

Il  cil  vrai  que  fi  Ton  en  croit  Topi» 
iiion  commane,ces  avantages  n'étoicnt 
pas  tout-à  tait  purs;  puis  qu'il  y  a  de  c 
tains  Arbres  ,  dont  on  tient  que  nou 
feulement  le  fruit  mais  l'ombre  même 
ert  mortelle  ;  &  c'ell  ce  qu'on  dit  partie 
culiérement  de  l'If.  Mais  M.  Raï  Ibû^ 
tient  qu'on  fe  l'imagine  fans  rai  ton  :  & 
il  rapporte  fur  ce  fujet  le  témoignage  de 
que iques  Aut heurs  ,  comme  Lobeltus 
&  Gcrard  ,  qui  aflurent  qu'en  Angle- 
terre, les  en  fans  en  mangent  fort  im  - 
punément du  fruit  ;  que  les  pourceaux 
•s'en  nourrillent  tout  de  même  que  du 
gland  ;  qu'eux-mêmes  en  ont  mangé 
avec  pUilîeuJS  autres-,  &  qu'au  re(k  ils. 
ont  fouvent  dormi  fous  fon  oinbre ,  & 
qui  plus  ert  entre  fes  branches,  fans  eu 
avoir  jamais  fenti  la  moindre  inconu 
modité.  H  ne  trouve  pas  plus  folide  ce 
jqu'on  a  dit  de  l'ombre  &  des  branches 
du  Noyer ,  qu'il  conte  comme  le  précé- 
dent entre  ces  Arbres  ,  qui  ont  leurs 
fruits  féparez  h  éloignez  de  leurs  fleurs, 
dont  iUraitte  dans  le  XXV.  Livre.  Cet 
fiir  mal-faifani  qu'on  dit  qu'il  exhale  ne. 
paffeche?.  lui  que  pour  un  pur  conte; 
^.  il  renvoie  tout  cela  au  rang  de  ces 

err 


des  Lettres.  Avril  1688.  55'5' 
erreurs  populaires  ,  qui  fc  reçoivent, 
'  &  qui  fc  débitcnc ,  fans  raifonncmcnt  ôé 
fans  examen. 

L Arbre  de  Vie  a  nufli  Ton  rang  par- 
mi ceux  de  ccitc  efpe'ce.    Il  fut  appor- 
té de  Canada  à  Iravcois  1,  Mais  il  pallâ 
■tout  auiïi-tôt  de  France  en  Allemagne, 
:)it  dans  les  Païs  Bas,  &  en  Angleterre:, 
\iA  où  l'on  en  fit  par  tout  un  des  principaux 
'ornemens  des  Jardins.    Cependant  il 
ne  paroift  rien ,  dans  la  dcfcription 
qu'on  nous  en  fait,  qui  lui  ait  pu  mé- 
"  ■  it er ce fuperbe Titre,  lî  ce  n'ell  peut- 
rc  une  odeur  alîè?.  forte ,  mais  peu 
agréable  à  bien  des  gens  ,  laquelle  il 
conferve  pUilieurs  années  après  qu'il 
c(l  fec.    On  trouve  bien  quelque  chofc 
•u  déplus  merveilleux  &  de  plus  digne  de 
magnificence  de  ce  nom  dans  le  Pf- 

fuier  des  lndes\^  dont  il  ell  parlé  dans  !c 
-(ivre  XXVI.  Car  il  a  la  vertu  de  (è 
perpétuer  en  fe  provignant  de  lui-mê- 
me; foitparle  moyen  des  plus  baflcs 
de  fcs  branches ,  qui  fe  panchans.  vers 
la  terre  s'y  enfonçcntÔc  ypouficntdes 
racines  ,  en  forte  qu'il  fait  naturelle- 
ment à  l'cntour  de  foi  une  efpéce  de 
tonnelle  ou  de  cabinet  de  verdure  :  foit 
par  des  filamens  qu'il  poufîe  de  fou 
tronc  même ,  &  qui ,  perçans  la  terre  en 

divers 
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5  5"  6  Nouvelles  de  la  T{^pHbliijue  ^ 
divers  endroits,  deviennent  autant  de 
nouvelles  plantes. 

On  a  accoutumé  de  conter  prcfqu'au- 
tant  d'efpéces  de  Pommes ,  qu'on  en 
conte  de  noms  diffcrens.  Mais  M.  Raï 
prétend  qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule  ef- 
péce,  &  que  toutes  les  dittcrenccs  qu'on 
y  trouve  ne  (ont  que  des  diftércnces  ac- 
cidentelles ,  qui  viennent  ou  des  divcr- 
fes  conditions  de  la  femcncc ,  qui  quoi- 
que la  même  au  fond  ne  laiffe  pas  d'ê- 
tre capable  de  toutes  ces  variétez ,  ou 
du  foin  que  l'on  prend  de  les  cultiver  & 
de  les  enter.  Il  dit  la  même  chofe  à 
l'égard  des  Poires ,  quoi^^uc  la  diver- 
fité  Icmble  y  élire  encore  plus  grande  ; 

6  il  en  donne  les  mêmes  raifons.  Il  y 
a  quelque  chofe  de  fort  extraoïdinairc 
dansccan'i]  rapporte  de  Uduice  ^kdç 

la  fécondité  d*un  Ârbre  des  Indes  nom- 
mé Paeme^  qui  eft  alfcx  femblable  à 
un  Amandier:  Car  il  dit  qu'il  porte  fou- 
vent  du  fruit  jufqu'à  trois  cens  ans.  Il 
dit  en  fuite  un  mot  du  Lotos  ^  quicroifl 
en  divers  endroits  de  l'Italie,  &  dans 
•la  Province  de  Languedoc.  Mais  il 
en  dépeint  le  fruit  li  fcc ,  &  fi  miféra- 
ble,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que 
ce  foit  là  ce  Lotoi  tant  vanté  ,  dont  les 
étrangers  n'avoyent  pasplutoll  goulié 


des  Lettres.  Avril  i6ÎS.  5)7 
(qu'ils  ♦  perdoient  le  fouvcnir  de  leur 
:  patrie  >  &  le  delîr  d'y  retourner.  Ce 
:  qu'il  dit  à  Voccâi^iOndix  Lierre  efl  con- 
f.  fidérable.    11  remarque  que  dans  fcs 
:  bayes  il  y  a  des  grains  allci  remblat)les 
i  à  ceux  du  froment  ;  &  il  croit  que  bien 
ï  des  fois  ou  ne  s'eft  iiriaginé  qu'il  avoit 
<;  plu  du  bled  ,  que  parce  que  l'on  avoit 
fj  trouvé  de  ces  grains,  que  les  grives, 
a  ou  quelques  autres  oifeaux  ,  avoient 
;l  laifTé  tomber  fur  les  toits,  ou  dans  les 
q.  places  publiques.    11  n'y  a  rien  en  cela 
p  quedc  vrai-femblable:  Et  combien  de 
»i  foiselt  il  arrivé  que  lafuperAition ,  & 
j  une  forte  crédulité,  a  tait  paflcr  pour 
t  des  miracles  &  pour  des  prodiges  les 
a  choies  du  monde  les  plus  finiples  &  les 
plus  naturelles 

j  La  rflifvn  pour  iaqueiic  on  voit 
que  l'Arbre,  d'où  vient  cette  ré/îne, 
qu'on  appelle  dans  les  boutiques ,  Safig 
de  Dragon^  porte  ce  nom  de  Dragofgy 
->  dt  encore,  félon  nôtre  Authcur,  une  de 
ces  erreurs  qui  ne  procèdent  que  de  ce 
qu'on  n'examine  point  les  chofcs.  On 

pre- 

■  -         0''çiç  }mtgÎ'o  Çuy  Gi  fxeXiv,^6(C 

t  Livre  XXyni, 
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5  5  5>  Nouvelles  de  Lt  RepMlcjHe 
prétend  que  ce  qui  lui  a  fait  donne, 
ce  nom,  elt  qu'on  trouve  l'image  d'un 
Dvd^on  nnrurcllcmcnt  emprainte  fur 
■  fonVn,      .vlais  M.  Raï  foûtient  que 
'C'ellunc  vilîon,  Ô£  qu'on  n'appcrçoit 
pasdunscctruitla  moindre  ombre  de- 
■-  cette  prétendue  image.  Il  dit  des  mer- 
veilles du  T'hé^  qu'il  croit  excellent 
pour  la  tête,  pour  Teilomach ,  &  pour 
ksr^ins;  &  il  nous  alïure  qu'après  u- 
ne  foigueule  enquête  de  ce  qui  regarde 
laconltitutiondes  gens  du  Japon,  où 
celte  plante  croilt ,  &  où  l'on  en  fuit  uti 
ulage  ordinaire.  ;  41  n'a  point  trouvé 
qu'il  le  parlai!  cheveux,  ni  de  gravier 
dans  les  reins,  m  de  pierre  dans  la  vel- 
fie.   Nonobltant  cela ,  tout  le  monde 
ne  convient  pas  de  fa  bonté  ,  &  l'on 
rapporte  ici  des  exemples  de  quelques 
perfonnes  qui  s'en  font  quelquefois  al- 
fez  mal  trouvées. 

Le  CaSé,  domil  parle  auffi  dans  le 
XXX.  Livre,  a,  félon  lui,  à-peu- 
prci  les  mêmes  vertus.  Il  le  croit  trcs- 
bon  pour  lesma'adies  du  cerveau,  & 
des  nerfs;  pour  les  indigeftions  d'cQo- 
mach,ô:  pour  la  goutte.  Maisilavo  c  | 
en  même  temps  qu'il  n'ell  pas  égal^  1 
n^nt  propre  à  toutes  fortes  de  gens ,  &  j 
qu'on  le  doit  détendre  à  ceux  qui  font  j 
maiRres ,  &  qni  ont  le  fang  brûlé  <X  'h 
^  aie-  -| 


J 
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des  Lettres.  Avril  1688.  3^9 
elancholique.    Outre  qu'il  dl  d'une 
rcmc  importance  de  le  bien  prépa- 
,  ce  que  tout  le  monde  ne  Içaic  pus 
aire.  Au  relie,  comme  cette  forte  de 
-""'y  e  ne  croill  que  dans  r Arabie  heurew 
il  ne  peut  allez  s'étonner  que  ce  pe- 
it  coin  de  terre  en  puiilè  porter  ailèz 
ouren  fournir  abondamnjent  tout  le 
onde ,  &  que  ceux  qui  Ibnt  les  maîtres 
d'un  fruit  11  recherche*  de  toutes  parts, 
aient  libicn  Içû  empêcher  qu'on  n'en 
art  pû  avoir  ailleurs  un  feul  grain  capa- 
ble de  germer,    qu'on  ne  diminuât  par 
là  le  prodigieux  revenu  qu'ils  en  tirent. 
Le  />^y>^^,dont  il  parle  un  peu  après, 
i  donne  occalion  de  parler  de  la  MaréT 
ne  ,  que  l'on  cueille  fur  fes  branches 
dans  laCalabre.  llfoûticnt,  après  A/' 
tomarusy  &  quelques  autres ,  que  cette 
Manne  n'ell  autre  chofe  que  le  propre 
fucqui diltille  de  cet  Arbre;  à.  après 
ii  en  avoir  allègue  diverfcs  preuves  ,  il 
ajoute  qu'il  en  a  cité  convaincu  lui- 
même  far  les  lieux ,  par  le  rcfmoignage, 
des  pcflbiines  les  plus  digues  de  foi ,  Ôc, 
qui  en  faifoient  tous  les  j,ours  l'expé-, 
ifience.  '  Audi  fait-iJ  grande didçrencc 
de  cette  Manne  là  à  celle  qu'il  o'^'^r-'le 
Btimbycine.  &  à  toutes  les  aiVrrc  .  w.^Lv 
eç.de./k//7»»tf  OrientàU^ç\\\'\\  nç  i>ie  p^f 
i  ne  puifïciit  cflr^  une  cfpc-cc  de  rofJe 

cpaif- 
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56o  Nouvelles  de  U  RepMi^jHe 
tpaiffie,  ou  de  miel  aèrieii.  En  cffl  t 
il  rapporte  qu'Altomarus  en  ayant  ex- 
poré,  de  l'une  &  de  l'autre  forte,  au 
feu  ,  &  aux  raïons  du  Soleil  ;  la  Bom- 
bycine  fe fondit  bien-tôt,  au  lieu  que 
celle  de  la  Calabre  n'en  devint  que  plus 
féche&  plus  dure. 

Il  nous  donne  une  defcription  cu- 
rieufc  dcTO^y/?/,  que  Ton  appelle  la 
Rofe  de  Jéricho.  Mais  il  prétend  que 
c'edfans  aucune raifon  qu'on  lui  don- 
ne le  nom  de  Rofe ,  puis  quelle  n'a  rien 
de  commun  avec  cette  fleur  ;  &  qu'on 
n'cft  guère  mieux  fonde  à  la  faire  origi- 
naire de  Jéricho  ,puis  qu'on  ne  la  trouve 
nulle  part  dans  ce  pays-là,  mais  feule- 
ment dans  l'Arabie  dcferte,  &  dans  les 
fables  qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer. 
Il  fe  moque  fort  de  ceux  qui  felaiffcnt 
pcrfuader  qu'on  ne  la  peut  faire  fleurir 
qu'à  Noël,  ou  en  certains  temps  pri- 
vilégier; &  il  aflurc  qu'on  ne  peut  man- 
quer d'y  réiilTir  également,  toutes  les 
fois  qu'on  voudta  fe  donner  la  peine 
d'en  taire  tremper  la  racine  dans  de 
i'eau  chaude. 

On  ne  s'eft  pas  moins  trompe ,  à  fon 
avis,  fur  *  le  paVs  natal  du  Baume  ^  que 
fur  celui  de  la  Rofe  de  Jéricho.  Pline, 
Theophrafte,  &Juflin,  ont  ctu  qu'il 

VK 
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des  Lettres.  Avril  1688.  561 
iiCeroilFoic  qu'en  JncUe.  MaisM.  Raï 
jiait  voir  que ,  feloii  toutes  les  apparen- 
ces, il  elt  originaire  d* Arabie  ^  6c  que 
'eltdelà  qu'il  avoitefté  porce  en  Ju- 
cc ,  où  il  ne  s'en  trouve  plus  mainte- 
lant  ;  comme  c'ell  du  même  endroit 
j[u'on  le  porte  encore  aujourd'hui  en 
Egypte.    Dans  le XXXll. Livre,  qui 
ft  le  dernier  de  l'Ouvrage  ;  il  nous  par- 
de  diverfes  fortes  d'Arbres  des  In- 
ès, &  de  l'Amérique ,  qui  portent  dt* 
apier\  particulièrement  d'un  appellé 
'agua ,  qui  a  quelque  chofe  de  fort  re- 
arquable.    Les  feuilles  de  cet  Arbre 
ont  11  grandes ,  &  d\mc  contillance  lî 
lide ,  que  couvrant  un  homme  depuis 
atclte  jufqu'aux  pieds,  elle  le  gnran- 
ïïènrdelapluVe,  &dcs  autres  injures 
c  l'air,  aulFi  parfaitement  que  lefçau- 
\  faire  la  meilleure  cappc  du  mon- 
ic.  C'efl  du  dedans  de  ces  feuilles  que 
'on  tire  fans  aucune  peine  le  papier, 
ui  ell  une  membrane  blanche  &  de'- 
'^c comme  la  pellicule  d'un  œuf,  <5c 
uiellantdela  grandeur  de  «nos  peaux 
:  vélin  ou  de  parchemin,  ne  lecédc 
i  pour  la  beauté  ni  pour  la  bonté  à 
lies  de  cette  forte  qui  font  les  meil- 
cures  &  les  mieux  apprclK'cs.    De  là 
lôtre  Autheur  palfe  au  Quinquina^ 
iont  il  fait  l'hiltoire  ;  &  il  en  décrit  les 


56l  Nouvelles  de  la  Répî^bli^t'ie 
vertus.  Il  prctcnd  que  Tinfulion  toute 
limple  n'en  vaut  rien ,  &  que  toute  fa 
force  clt  renfermée  dans  la  fubftancc. 
11  remarque  aulTi ,  après  M.  Spon ,  que 
ce  n'ell  ni  l'ccorcc  du  tronc ,  ni  ctile 
des  branches  du  Oumquim^  qui  peut 
fervir  de  fehnji^ge ,  mais  tî.-ulcment 
celle  des  racines,  dans  laquelle  feule  on 
trouve  de  Tamertumc  &  de  Tafpretc 
Et  comme  les  mêmes  qualitexferen-. 
contrent  dans  l'ccorce  de«  racines  du 
Cerilier  noir;  on  ne  doute  prefque  point 
qu'elle  ne  pull  taire  le  même  eftct ,  li  on 
la  préparoit  bien ,  &  qu'on  la  donnait 
dans  fa  jufte  dote. 

On  trouve  à  la  fin  du  Volume  un 
Appcndtx  allez  long ,  dans  lequel  M. 
Raï corrige  diverfes choies,  où  il  a  crû: 
s'ellrc  mépris  ;  &  il  en  ajoûte  pluficurs. 
autres,  qu'il  avoit  oubliées,  ou  dont 
il  n'avou  pas  encore  allez  de  connoif- 
fance,  lors  qu'il  commença  fon  Trait- 
té.  Au  relie  ,  quoique  Ton  ne  puiife  • 
aflez  eAinjcrla  diligence  infatigable  a- 
vec  laquelle  il  a  travaillé  à  cet  cxccl- 
knt  Ouvrf  gc  ;  je  ne  puis  m'empefcher. 
de  dire  qu'elle  ne  mérite  pas  plus  de  , 
louange  que  la  modeflie  extraordinaire  p 

qu'il  y  faîtparoître  partout  y  &  par"-:^ 
culicrement  dans  fcs. Préfaces.  IMlroit  : 
à  Ibuhaitcr  que  les  dcfcriptions  e.\;; 

qa  u 


des  Lettres.  Avril  1688.  563 
qu'il  donne ,  de  tant  de  fortes  de  plan- 
tes, fuirent  accompagnées  de  leurs  figur 
res  Mais  il  y  a  lujet  d'elpércr  qu'on  ne 
foaftrira  pas  qu'un  li  beuu  travail  de- 
meure long- temps  privé  d'un  orne-^ 
nient  fi  utile  &  i\  necefîairc. 


A  R  i  1  C  L  E  II. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Bc2an- 
l  çon, le  I.  Mars  1688.  concernant 
'  un  Fait  de  Chirurgie. 

UN  Médecin  de  mes  amis ,  Mon- 
fieur ,  m'écrivit  autre  jour  pour 
tmc  chofefort  extraordinaire.  Il  dit  qtî'il 
y  a  environ  quatre  ans ,  quà  Pallet  petit 
rUlage  proche  de  Pontariieic, ,  une  fille  dd 
vin^y  cinq  à  trente  ans ,  'nojnmce  \.\ZQ^^- 
hnc  N]co\ct  y  fut  renverj'ce par  des  che- 
vaux attelez  à  un  chariot  de  foin.  Ces 
chevaux  lui  marchèrent  fur  la  tefie , 
fur  le  cou  .^fans  la  hiefjer  ;  mf^-  chariot 
lui  p  a Ja  fur  le  dos  ^  enfroiflaht'i^  yi/enr- 
trifjant  extrêmement  V endroit  qui  répond 
à  ron^L'iéme  vertèbre.  La  fille  vomiu 
auffi-tofl  quantité  de  fmg ,  k^j  ce  vomif- 
fcment  continua  pendant  phifieurs  purs  ^ 
mais  d'une  manière  différente  :  car  quel- 
quefois elle  vomijjoit  le  fang  pur ,  d^aw 
trefots  du  fang  caillé  ^  une J ois  ou  deux 
elle  vomit  une  matière  femhXahle  a  de  la 
R  chair 
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564  Nouvelles  de  la  République 
chair  hachée.  Incontinent  après  la  chute 
elleftit  quelque  temps  a  ï* extrémité.  Une 
fièvre  violente  la fatjit  enfrhe  ^  avec  deà 
douleurs  excejjives^  qui  ne  font  prefque  pas 
diminuées ,  qu''elle  rejjent  encore  au- 
jourd'hui par  tout  le  corps ,  mais  partie 
culiérement  dans  Pejîomac ,  dans  le  dos , 
au[omr/iet  de  la  tefte  ;  tellement  qu'on 
ne  peut  la  remuer  ,  faire  du  bruit  dans  la 
chambre ,  marcher  rudement ,  ou  Yép^ou- 
vanter ,  \ans  renouveller  en  toutes  fes par^ 
iies  une  douleur  extrême.  Son  bras  gauche 
depuis  r accident  ejî  faifi  d'une paralyjie 
imparfaite.  Depuis  ce  temps- là  aufsielle 
n'a  nul  appétit  Quand  elle  en  aurait,  il  lui 
ferait  prefque  impofjible  d'avaler ,  parce 
qu'elle  fent  un  grand  ohftacle  h  l'embou- 
chure du  gojier.  Son  ère  dit  mcrne  que 
dans  lesprémiers  jours  de  Ja  maladie  ,  il 
lui  a  arraché^  coupé  au  fond  de  la  bou- 
che une  pièce  de  chair  mollace  ,  de  la 
longueur  d' un  grand  pied  ce  qu'il  a  réi- 
téré encore  une  fois ,  cette  chair  étant  crue 
de  nouveau.  Out  re  toutes  ces  incommodi- 
ten^  elle  ne  dort  prefque  jamais  ;  &  c«  qu'il 
y  a  de  plus  admirable ,  c'cfl  que  depîus  ces 
quatre  ans ,  à  la  refende  àu  fucre  qui  cou- 
vroit  quinine  ou  vingt  grains  À'anis  ,  ^ 
de  la  groffeur  d'une  noix  de  confitures  li^ 
quides.,  elle  n'a  par  m.angéune  livre  ^  de- 
■mie  de  pain   ou  Vautre  vimde  ni^ht* 
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des  Lettres,  Avril  1688.  565* 
qu^environdeux  r'erres  d'ean.  Mais  ^  ce 
quipaffe  toute  créance ,  depuis  trente  cin({ 
jemames  ^  au  deçà  {ce  font  les  propres 
termes  du  Médecin)  au  rapport  des  doïncf- 
tiques  dont  le  témoignage  ne paroijî  point 
fufpeéi  ,  elle  n'a  abjolument  ni  rien 
mangé  ni  rien  bn>  Cela  s'' étant  répandu 
dam  le  voijignage ,  le  Médecin  qui  rrî^ef' 
critfut  curieux  de  aller  voir.  Il  lui  troU' 
va  le  poux  inégal ^moûfs^  fréquent  Ja  cou- 
leur ajfez- bonne  isf  naturelle ,  la  langue  ni 
féche  ni  humide  ^  les  chairs  ajez  dures, 
molles  ^  pleines  ;  y  s^efiant  irforyné 
d''autres  particularités  ,  il  apprit  qu''elle 
ne  rejettoit  aucuns  excrémehs ,  far  les 
fe  lie  s  ni  par  les  urines  qu'elle  avoit  fou- 
vent  de  petites  fueurs ,  que  depuis  le 
commencement  de  fa  maladie  jufques  à 
maintenant ,  ni  lUnedie ,  ni  rtnfomnie , 
ni  la  fi  évr  e  .^n'  av  oient  point  interrompu  le 
cours  réglé  des  purgations.  Voilà ,  Mon  - 
jieur ,  ce  que  m'efcrtt  un  témoin  oculaire  ; 
/'/  y  a  dequoi  embarraffer  les  Philofophes 
Çjf  la  Faculté.  On  ne  manquera  pas  de 
douter  du  fait ,  mais  ceux  qui  en  doute- 
ront peuvent  s'en  éclaircir  par  eux-mê- 
mes. La  fille  efï  vivante  05*  neparoifï 
pas  devoir  encore  mourir fivi  fie.  Jejçai 
qu'ion  a  fait  fouvent  des  contes  de  certaines 
perfonnes.f  qu'on  croioitfubfifîer fans  pren- 
dre d''alimens ,  ^  que  lors  que  d'habiles 
Q  2  gens 


I 


t 
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566   Nouvelles  de  la  %épihlîcjue 
gens  ont  voulu  appro  fondir  la  chfe ,  ils\jl 
trouve  pref que  toujours  que  ce  n'eftoit 
qu'hypocrijie ,  quefourbsrie ,  ou  que  n^en- 
fange.  On  ne  peut  rien  foupfonner  de  tout 
cela.  La  pauvre  fille  ^  dans  les  douleurs 
continuelles  qu'elle  Jvufire  ,  aji  peu  de 
part  à  la  vie ,  qtî'il  lut  eft  très- indifférent 
'qu'ion  croye  qu'elle  mange ,  ou  qu'elle  ne 
mange  point.  Il  ne  revient  rien  a  fin  pere 
du  bruit  que  fait  cette  maladie  ;     l'on  ne 
voit  pas  quel  intereft  aur  oient  les  domejU- 
qucs  h  mentir.  Il  refie  donc  a  deviner  corn- 
ette fille  peut  ^uhf  fier  fans  prendre 
aucuns  alimens.  Je  croi  que  les  plus  habi- 
le   '  trouveront  bien  ernbarraffez, 
c       ludra  attendre  après  la  mort  de  cet- 
le  pu  uvre  créature  ^  pour  découvrir  par 
la  diffeéiion  de  fin  corps ,  ce  qui  peut  avoir 
caufé  des  e^cis  fi  furprenans.    La  chofe 
■     '■  rare  qu'elle  mérite  peut-ejhe  bien 
...  c  linéique  curieux  vienne  lui-même 
/W' O'-'ficnx.   Je  fuis., 

J.  B.  BoisoT ,  i 
de  S.  Vincent. 


t 


R  T  l  c  L  E  I. 


.iffifante  pour  la  remiffion  i 

v:c^-c"-  d''--^!    le  S^crjment  de 

hacles 
r  ladoârine 
des 
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des  Lettres.  Avril  i6S8.  ^u/ 

de  s  Conciles^      par  lesfentime-^sdes 
Pérès  de  l'Eglife  ^  ^  des  -Théologiens^ 
ef <r.  Par ïrére  SebaSTIBN  ])U 
P  A  S  Q^u  I  E  R  ,  de  l'Ordre  des  Mi- 
neurs Conventuels ,  Doreur  ^  Lee- 
'Mur  Jubilé  en  Théologie ,  Premier 
Pére  de  la  Province  de  S,  Bonaven^ 
ture ,  ^  Gardien  au  Couvent  de 
François  à  Chambery.  />/ 4.  /V' 
en  2.  To  mes ,  doni  le  Prém,  .  ^ 
S 90.  Cjf  le  Seao/ul  de  5*99.  pp.  .  i 
Lion  chez  Anilîon  ,  Polucl  61  Ri- 
gaud.    16S7.  Et  retrouve  à  Amdcr- 
dam  chez  H.  Desbordcs. 

Quelque  profefilon  que  farfcnt  les 
Catholiques  RonViiiis  d'être  dans 
une  partaite  union  de  fentiinens  ^ 
elle  n'cmpcfche  pas  qu'il  ne  s'élève  fou- 
vent  entr'eux  de  petites  guerres  intclli- 
iies ,  qui  troublent  cetcc  union.  Peifonne 
n'ignore  les  après  &  violentes  difpu- 
tes  qui  fclunt  émiies  à  l'occafionde  la 
Grâce  Suffifanîe.  En  vain  la  Grâce 
Efficace  a  tait  Tes  efforts  pour  parer  les 
coups  de  (es  ennemis,  elle  a  cfté con- 
trainte enfin  de  céder  à  la  multitude ,  & 
tout  le  crédit  du  Grand  S.  Auguftinn'a 
pu  mettre  fesDilciples  à  couvert  contre 
les pourfuitics  ardentes  des  Molinilles. 
Prélentement  c'cll  rAttritiun  fuffifante 
R  3  qui 
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56S    Nouvelles  de  U  RepublicfHe  jj 
qui  exerce  les  cfpriîs.  On  demande  fi  ï 
cette  Attrition,elkntjoimeavec]eSa-  •:] 
crcmcnt  qu'on  nomme  de  Pénitence,  | 
peut  mettre  un  homme  en  eftat  d'obte-  '  | 
nir  îa  remiflion  de  fcs  péchez  ,  fans  ] 
qu'il  ait  befoin  d'aucune  autre  difpofi-  à 
lion  intérieure  r  Ce  n'cft  pasd'aujour-  1 
d'hui  que  cette  queflion  eft  agitée.  On  a 
publié  il  y  a  déjà  long-temps  divers 
ouvrages  lur  cette  matière.  Le  fameux 
M.  de  Launoy,  fi  connu  par  fcs  ex- 
ccilens  cfcrits  ,  ne  pouvant  goûter  !e 
fcntimcnt  de  rAttrition  fuffijafite^,  en-  1 
trcprit  d'examiner  i\  ceux  qui  ibûtien- J 
ncnt  que  le  Concile  de  Trente  s'cll  dé- 
claré pour  elle  font  bien  fondez  ;  &  il  fit 
voir  dans  un  do6teTraitté,qui  fut  alors 
reçu  avec  un  applaudifïemcnt  général, 
que  non  feulement  ce  Concile  n'a  rien 
déterminé  en  faveur  de  l'Attrition ,  au 
préjudice  de  la  Contrition,  mais  mê- 
me que  tous  les  Pères  ,  &  les  autres 
Dodeurs  de  l'Eglifc ,  ont  fuppofé  d'un 
commun  accord  que  la  Contrition  é- 
toit  nécclTaire  dans  la  Pénitence. 

Depuis  peu  an  fçavant  Abbé  ,  qui  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  faire  connoiirc  Ion 
nom,  &  qui  le  contente  de  fe  qualifier  à 
Dodeur  en  Theologie,a  mis  au  jour  fur  I 
le  même  lujet  un  nouvel  Ouvrage ,  inti-  1^ 
tulé  La  Co-atritmi  nccefTaire ,  où  entrant  : 

dans  l 
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.-idans  les  hypothcfes  de  feaM.deLau- 
I  noy,  il  fe  propole  de  confirmer  fon  opi- 
.  f  nion  par  le  plus  grand  nombre  de  té- 
r  moignages  &  d'authoritei  qu'il  a  pu 
.1  trouver,  pour  ne  lailler  à  pertbnneau- 
'  cun  lieu  de  douter  que  la  fuffiJaKce  de 
VAttritton.,  bien  qu'elle  ait  beaucoup 
d'approbateurs  &  de  partifans,  ne  (bit 
pourtant  une  dodrine  que  toute  TAnti- 
::  quité  a  entièrement  ignorée.  Ce  Livre 
de  cet  Abbc  cft  Toccalion  qui  a  donnu  la 
a  iiailTancc  à  celui-ci,  dans  lequel,  fi  Ton 
3  en  veut  juger  par  la  taille  du  volume,roii 
(1  n'aura  pas  de  peine  à  croire  que  la  ma- 
il ticrc  doit  eftrc  en  quelque  façon  épui- 
ii  fce ,  puis  que  c'eft  un  des  plus  gros  in  4. 
qui  Le  puill'ent  voir ,  &  que  d'ailleurs  les 
cara6léres  en  fout  des  plus  menus  &  des 
plus  ferrez ,  tant  eft  riche  Tabondance 
deMeflieursles  Scholaftiques.  L'Evê- 
que  de  Moriennc  aVant  donné  l'efcrit 
de  r  Abbé  Anonyme  au  P.  Du  Pafquier 
Gardien  du  Convent  de  S.  François  à 
Chambery  en  Savoyc ,  le  pria  de  lui  en 
dire  fon  fentiment.  Ce  bon  Pére  grand 
zélateur  de  l'Attrition  fujjifante ,  n'a  pu 
la  voir  attaquée,  fans  prendre  au flî  toft 
fa  défenfe  en  main ,  contre  ces  deux 
Antagoniflcs ,  qui  ont  tâché  de  la  dé- 
crier, ou  du  moins  de  la  faire  paflcr  pour 
inutile  dans  la  Pénitence.  Sa  bile  s'cft  é- 
R  4  chaufléc 
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chautfcc  dans  le  dclTein  de  rcpoulicr  les 
outngcs  qu'on  a  faits  à  cette  Vertu  pré- 
tendue.   Il  implore  pour  elle,  6c  pour 
le  Sacrement  dont  elle  dc'pend ,  la  pro- 
tection de  M.  TArchevcquc de Tareii' 
tâile  ,  auquel  il  dédie  fou  ouvrage.  H 
nomme  fes  Adverfaiies  par  mépris  des  ^ 
CoKtritiomaires  ,  &  leur  atiribiiant  la 
témérité  de  vouloir  s'élever  à  un  trop 
hautdégrédeperfedion,  auquel  ils  ne 
peuvent  atteindre^  il  leur  applique  ces 
paroles  de  l'Empereur  Conltantin  à 
AccfiusEvcquedesNovaticns,  0  Acc- 
jins  !  luy  dit  ce  grand  Prince  ^premt,  une 
kkeile  ^       mQnte%aii  Ctelvoptsjîeul  ^Ji 
i/OHS  le  pouvez,. 

Dans  la  Première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage le  Pére  du  Pafquicr  établit  la 
^oârine  de  l'AUritioA  ftiffij'unte  par  les 
principes  de  la  Foi  ^  de  la  Théologie,, 
Dans  la  Seconde  il  fait  une  manière 
d  Apologie  des  Pérès ,  des  Doreurs ,  ^ 
des  Théologiens  ,  que  l'on  prétend  tirer 
dans  l'opinion  delà  Contrition nécejfaire. 
Nous  tâcherons  d'en  donner  ici  un  cx- 
.  trait  aflèz  court  pour  nefatiguer  point 
le  Ledeur ,  mais  néanmoins  aiiex  exad 
-  pour  donner  une  idée  générale  des 
principales  matières  qui  font  traittécs 
dans  ce  gros  Livre. 

La  Première  Partie  contient  XLI V. 

Cha- 
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Chapirres ,  dont  les  XVI.  premiers  loin 
dcftinez  par  TAutheur  à  des  prelimi- 
Daires,  &  à  des  confidérations  généraies, 
pour  lervir  à  l'éclairciiremeiu  de  l  i 
quellion.  Comme  on  avoir  combatui 
d'abord  rAttrition  fuffif^nte  par  des 
préjugez;  auffi  le  P.  Du  Pafquicr atta- 
que par  des  préjugez  TAdvocat  de  la 
Contrition  néceffatre,  Ceft  ce  qui  tiiit 
le  fujct  du  prémier  Chapitre , où  il  pro- 
pole  divers  préjugez  contre  cet  Au- 
theur  &  il  en  compte jutqu'àif.  dont 
voici  quelques-uns  des  plus  remarqua- 
bles. L  11  trouve  que  le  titre  dclbn  Li- 
vre cllconiradiaoire  à  Ton  dcflcin;  puis 
que  dans  le  titre  il  demande  la  contri- 
tion pour  obtenir  la  rcmiffion  des  pé- 
chez'dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 
&  qu'au  contraire  le  corps  du  Livre 
tend  à  prouver  qu'elle  cfl  néceirairc 
pour  obtenir  cette  remilfion  (anslaro 
ception  a6i:ueileduSacren-\ent.  Le  foin 
que  l'Abbé  prend  de  cacher  ion  nom 
tait  le  fécond  préjugé  ;  à  quoi  il  joint  le  • 
défaut  d'approbations  qui  manquent  à 
fon  Ouvrage.  Le  troifiéme  eft  que  l'Au^ 
theurdu  Livre  de  laContritio'^néceJfai- 
re,  fe  fonde  fur  une  néceflitc  que  les 
Chrétiens  ont  d'animer  toutes  leurs 
bonnes  œuvres  de  la  Charité  ;  &  l'on 
prétend  que  l'Eglife  a  condamné  une 

R  f  pro- 
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propolitioi  Icmblablc  cii  Briius  ^  qui 
difoit  qu'on  n'obJu  pas  véritablement  à 
la  Loi  iaiis  la  Chaiirc.    Le  dixième 
tend  à  le  rendre  fufpeèl  d'avoir  du  pen- 
chant pour  Tune  des  cinq  fameules  pro- 
pofitions  condamn(5es  [yiovmn  cnmcn 
^  hianditum)  fç avoir  que  la  chute  de  S. 
Pierr  e  rtcfioU  arrivée  que  parce  que  la 
Grâce  lui  avoit  r^janqué;  &  l'on  prétend 
que  cet  Autheuriuppole  la  même  doc- 
trine ,  quand  il  enicigne  que  la  Charité 
cdplus  eu  moins  ardente,  fclon  qu'il 
plaift  à  Dieu  de  la  didribuér  à  les  entans; 
à.  que  quand  Saint  Pierre  renia  fou 
Maître ,  {l\  Charité  ne  fut  ni  fi  grande  ni 
fi  parfaite  que  celle  qui  lui  donna  hi  for- 
ce de  mourir  pour  lui.  Dans  le  IL  Chu- 
pitre  le  P.  Du  Pafquicrpaaè aux  Préju- 
gez qu'on  avoit  produits  contre  PAttri- 
ttoKjuffiJa:-7U  ;  &  il  ne  nie  pas  que  l'opi- 
nion contraire  n'ait  cet  avantage  qu'elle 
foûiiem  le  parti  de  la  Charité     de  l' A- 
m  mourdeDieu;  mais  il  ajoute  qu'on  ne 
doit  pas  fc  lailîer  éblouir  par  de  limples 
apparences  qui  peuvent  tromper.  1 1  ac- 
corde, que  pour  recevoir  dignement  le 
Sacrement  de  Pénitence ,  il  ne  fufiit  pas 
d'cdrc  eftraïé  ou  par  la  laideur  du  péché 
ou  par  les  tourmcns  de  l'enfer;  &  il  veut 
mùmc  que  la  Pénitence  foit  accompa- 
gnée de  quelque  commencement  de  i'a- 

mour 
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I  inourdc  Dieu,  qui  bien  que  fort inié,- 

i  ricuràcc'ui  des  Séraphins,  change  vcri- 

I  tablcnient  le  cœur  de  l'hoinmc,  de  forte 

I  qu'ii  n'a  plus  aucune  attache  volontaire 

I  .pour  le  péchc. 

I  Dans  les  Chapitres  fuivans,le  P.  Du 

I  JPafquiertraite  de  la  Jtijhjication ,  de  la 

l  '.C>rtr/7/,  de  la  Vcïnience^  des  Vertus 

I  Morales ,  6c  de  T  Amour  qu'il  nomme  de 

I  Concup^cc^ice.  AVc^<nd  dQhxJuftificâ^ 

I  tio» ,  il  parle  des  dilpolitions  néccflâires 

I  pour  l'obtenir  * ,  &  il  examine  les  noiïis 

I  d  fférens  que  la  Grâce  reçoit  félon  les 

I  ditférens  cilats  où  elle  nous  elt  donnée. 

I  11  dilliuguc  enfuitc  les  diverfcs  caufcs 

I  qui  concourent       a  j unification  de 

[  l'homme.    Et  parce  que  le  Concile 

I  met  C amour  de  Dieu  entre  les  difpoli- 

I  tit)ns  qui  y  fervent  ;  on  aflure  que  par 

I  cet  amour  il  faut  entendre,  non  un  a- 

I  iiiour  de  charité  pûrfaite.,  par  laquelle 

[  on  aime  Dieu  fur  toutes  chofcs  ,&  pour 

I  lui-même,  mais  un  amour  de  chante 

I  imparfaite^  par  laquelle  nous  l'aimons 

I  d'un  amour  de  tcj^/i:>;/i,'r^^/c"^,&  par  rap- 

I  porta  notie  bien 

I  Cette   pcnTéc  *  conduit  le  P.  Du 

I  Pafqu  er  à  expliquer  ce  que  qW\  que 

I  la  Cha^rité.  Apres  pluiieius  diflinctions, 

I  qu'il  n'cft  pas  befoin  de  rapporter ,  il  dit 

R  '  qu'au 
*  Chap,  Il  h    '•  ^i^-'i  •" 
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'qu'au  licLi  que  h         regarde  ^Uicu 
commcvcruabieenleiparol'JS,  &  que 
rElpérancc  le  regarde  comme  bon  à 
celui  qui  l'aime,  la  Charité  le  regarde 
comme  bon  en  lui-même  &pour  lui- 
même.  Mais  il  avoue  qu'il  y  a  d'autres 
mouvemcns  de  l'amour  de  Dieu  moins 
élevez  que  celui  -  ci  :  quand  nous  regar- 
dons Dieu  ,  non  précifément  en  lui- 
même  ;  mais  ou  dans  fa  bonté ,  &  dans 
famifaicorde,  d'où  nous  viennent  les 
grâces;  ou  dans  les  qualité/  de  Rédemp- 
teur ,  &  de  Glorificateur ,  d'où  vient  nô- 
tre rédemption &noftre  vie  éternelle; 
ou  dans  ta  SagciTc ,  &  dans  la  Providen- 
ce envers  nous.  Ce  font,  dit-il,  desa- 
mours  de  concupifcence ,  &  non  pas  d'u- 
ne véritable  chanté^  qui  ne  regarde  Dieu 
que  pour  lui  même,  lans  porter  fa  vue 
ailleurs.  |  Le  P.  Du  Pafquier  le  fert  en- 
f jire  de  cette  idée,qu'il  donne  de  la  Cha- 
rité, pour  montrer  en  quel  fens  ileft 
vrai  de  dire  que  la  Pétiitena  ne fçaurott 
être  véritable ,  nifervir  à  nous /ujitfier 
famlaCbcrit^.  Il  remarque  que  le  mot 
de  véritable  employé  dans  cette  propo- 
rtion peut  fignifier  deux  choies.  S'il  lé 
prend  pour  l'aire  entendre  que  la  Péni- 
tence ne  réconcilie  point  à  Dieu  par  elle 
même ,  cette  proportion  di  certaine. 
Mais  elle  ne  le  fera  pas ,  iî  par  ce  terme 
\  Chap.,  F.  de 
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c  véritable ,  on  entend  une  chofc  hon- 
nête ,  bonne,  loiiablc,  &  de  quelque 
utilité  devant  Dieu.  De  cette  manière 
il  prétend  que  la  Pénitence  fans  la  Cha- 
rité ne  laillc  pas  d'cltrc  une  véritable 
Vertu,  &  une  Vertu  très  utile;  encore 
1  quelle  Ibit  conçue  par  un  motit  tout 
â  autre  que  celui  de  la  Charité,  comme 
I  par  la  crainte  des  peines ,  ou  par  la  con- 
\  lidération  de  la  laideur  du  péché.  *  11 
\  fait  le  même j  ugcment  des  Vertus  mora- 
\  /É'/,qui  au  fil  bien  qne  la  Foi ,  &  que  TEf- 
{  pérance^font  encore,à  fon  avis,  des  Ver- 
\  tus  fans  la  Charité;&  il  le  fonde  intr'au- 
:l  très  fur  cette  raifon ,  que  toutes  les  Ver- 
ii  tus  ay ans  chacune  leurs  objets ,  ont  auffi 
\  kur  honnêteté  &  leur  perfection  clicn- 
i  tielle  &  particulière  ,d'ellcs-mêmes,in- 
bI  dépendamment  de  la  Charité;  lî  bien 
3  qu'elles  ne  peuvent  devenir  mauvaifes 
rni  criminelles  par  fon  défaut.  Il  de- 
1  mande  |  quel  le  opinion  on  doit  avoir  de 
V Amour ^  qu'on  appelle  de  CoHcupif- 
fe-wi»;  quand  nous  aimons  Dieu  par  rap- 
port à  nous-mêmes  ,  comme  nôtre 
•bien ,  comme  la  fource  des  grâces  que 
nous  en  attendons  ?  Car  quoi  que  ce  fqit 
lâ^un  amour  mercenaire  eflèntieilemcnt 
différent  de  celui  de  la  Charité ,  le  Pére 
^  Du  Pafquicr  foûtient  que  regarder  & 

*  Cha£.  VL  t  Chaf.  VIL 
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fervir  Dieu ,  entant  qu'il  nous  cil  br.n,  le 
Icrvir  à  caufe  des  récoiiipcnles  qu'on  eu 
eipére ,  ou  par  la  crainte  des  chàtimens 
ci\  toujours  une  Vertu  trcs-louable  c 
fainte.  Ce qu' il  contîrme  par  l'exempl' 
de  S  Paul ,  qui  le  conioloil  dans  k 
maux  par  i'elpérance  de  recevoir  i 
couronne  de  julHccî  par  celui  de  Moi 
oni  rccardoit  à  la  rénninéraiion  ;  par 
celui  de  David  qui  s'étudioitàoblervci 
la  Loi  à  caufe  de  la  récompenfcqu'i! 
en  aticndoit  ;  &  par  d'autres  preuves  ti- 
rées tant  de  l'Ecriture ,  que  des  Pères. 

Cette  queftion  cftant  vuidee ,  notre 
I  Autheur  en  examine  une  autre,  Iça- 
voir  con?njet2t  la  Chanté ejï  tmompatibic 
avec  le  péché  mortel  ?  •  Et  après  de  longs 
raifonncmens,  h  des  dilliné^ions  un  peu 
fubtilcs ,  qu'on  ne  fouftriroit  pas  volon- 
tiers ici ,  il  conclut  que  le  péché  fe peut 
haïr  par  des  atîes  oppafe%.[^  de  mcme  na- 
ture que  ceux  par  lejquels  on  le  peut  com- 
mettre, p^r  conséquent  par  desaOes 
QUI  ne  font  point  expliciteryjcnt  de  L  ha- 
nté puis  qwon  le  peut  commettre  par  des 
ndes  qui  ne  blejjent point  direâemcut  m 
explicitement  lu  Chanté.  On  peut  le 
haïr ,  ou  à  caufe  de  ia  propre  tiialice^ou 
pdr  Pamour  particulier  de  la  Vertu  a  la- 
flueUe  il  cft  contraire,  fans  taire atten- 
tion  à  aucune  des  confidérations ,  lous 
t  Chap.  VIIL  Ic^- 


dei  Lettres.  Avril  1608.  577 
îfqijclle'i  il  cil  contraire  à  la  Ch3ri(c. 
TcHi  il  s'enfuit,  que  touslcsacles  de 
laine  &  de  déîcihtion  du  pcché,  par  le 
„  motif  de  quelque  Vertu  que  ce  puilTc 
„  dire  renferment  quelque  converfion  à 
L  Djeu,  &  quelque  amour  ;  quoique  cct- 
L  te  convcrlion  &  cet  amour  ne  foit  pas 
Lun  amour  de  véritable  Charité  ,  qui 
>,nous  puilTe  réconcilier  à  Dieu  ,  ou 
l^nous  difpofer  immédiatement  à  cette 
,„ grâce.  Ccfl  ce  qu'il  explique  plusam- 
'plcment  *  dans  le  Ch.  fuivant ,  où  il  s'ef- 
'ibrce  de  montrer  combien  fes  Adverfai- 
)res  s'abufent,  lors  qu'ils  difent  que  la 
\CoKtritton  eft  la  futvante oui"* effet  de  la 
l  Grâce  de  la  Juftification.  Pour  lui,  il  pré- 
^  tend  au  cc^ntraire  que  la  Contrition  ne 
/fuitpasla  Jullification ,  mais  qu'elle  la 

■  précède;  quoiqu'elle  ne  nous  juflific 

■  pas  par  elle-même,  mnis  par  la  Grâce 
'  juftifiante ,  qu'elle  nous  impctre ,  &  que 

D. eu  nous  donne  infailliblement  par  fa 
miféricorde,  dans  le  même  inllantque 
:  cet  aéle  de  contrition  parfaite  eft  formé. 
I  De  là  le  P.  Du  Pafquier  palfe  à  la  con- 
I  fîdération  de  la  Crûwte.  f  11  en  diftingue 
t  de  cinq  fortes;  la  naturelle  qui  vient  pu- 
1  rement  de  la  nature,  &  qui  par  confc- 
quent  eft  indifférente  ;  la  mondaine  qui 
procède  du  grand  amour  que  nous  a- 

vons 
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vous  pour  nous-mcmcs,  Ôt  q.ii  pour  cet- 
te ration  eil  vicicufeî  la  jervile  qui  1. 
guîdc  feulement  les  châtimcns  &  les 
peines  dont  le  pcchéeliluivi;  rimtio 
qui  nous  tait  haïr  lepcché,  non  plus 
Amplement  dans  la  vue  des  peines,  inii 
audi  à  caufe  que  Dieu  en  elt  ortenfé ,  ôc 
que  nous  commençons  à  Taimer;  (^la 
filiale  enfin  qu;  cil  le  dégré  le  plus  par- 
tait de  la  Crainte ,  puis  qu'elle  ne  n 
de  le  pcché  que  comme  une  olfenle  laito 
à  Dieu ,  qu'on  ai  me  comme  un  bon  V(  - 
rc.  De  forte  que  la  Crainte,qu'il  appelle  . 
itiituile ,  tient  proprement  le  milieu  en- 
tre la  filiale  &  la  fervile.   Et  comme 
le  P.  Du  Palquier  cil  un  des  hommes 
du  monde  le  plus  abondant  en  diflinc- 
tions  ,  il  fait  encore  deux  fortes  de 
Craintes  fcrviles.  L'une  qu'il  appelle 
fervilewent  fervile ,  parce  qu'elle  tuit 
le  pcché  d'une  manière  lî  foiblc ,  qu'elle 
l'aimeroit ,  &  fe  porteroit  à  le  commet- 
tre ,  Il  elle  le  pouvoit  faire  impunément. 
L'autre  ell  la  Crainte  Jimpiement  fer- 
vile,  qu'il  faut  bien  fc  donner  de  garde 
de  confondre  avec  la  précédente ,  parce 
que  la  crainte  des  peines  n'ell  pas  le  Icul 
motif  qui  lui  fait  haïr  le  crime;  elle  le 
hait  encore  en  lui-même ,  &  aime  lincé- 
rement  la  Vertu  qui  lui  ell  contraire. 
CcU  de  cette  dernière  efpéce  de 

CraiffU 
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1.Crait2te        s'agit  dans  cette  difpute, 
le  k^.  Du  Palquier  tait  voir  qu'elle  clî 
'bonne.  Il  montre  que  S.  Jean  Baptifte  fc 
rpropolbic  de  Tinlpirer  à  (es  auditeurs  , 
;  quand  il  les  exhortoit  à  la  pénitence  par 
Llkconlidé ration  de  lacolcre  àvenir-y  6c 
Lqucdans  la  même  penfe'e  Jefus-Chrill 
i.ordonneàles  Difciples  de  craindre  ce- 
J  lui  qui  peut  tuer  le  corps  ^  l\ime.  h  p  r és 
i  avoir  établi  fonfentimcnt,  <k  répondu 
aux  objedions  y  il  enfeigne  dans  les 
|;Chapitrcs  XII.  &  XlII.  quelle  diffé- 
rence on  doit  mettre  entre  la  Contri- 
.twa  ôc  l'Aurition,  Ccft  là  qu'il  com- 
I  menée  tout  de  bon  d'entrer  en  matière  ; 
j  &  les  inaximes  ,  que  nous  avons  rap- 
i  -portées  ci-  dcflus ,  lui  en  ouvrent  le  che- 
min.  Il  n'eit  pas  imaginable  combien 
I;  cette  matière  donne  de  peine  auxScho- 
:kitiques  qui  fe  partagent  en  neuf  ou  dix 
[..opinions  fur  le  fujct  de  la  diflcrcncc 
eirentielle  qui  ell  entre  l'une  &  l'autre. 
Le  P.  du  Pafquier  les  réfute  toutes  ;  & 
pour  rafle mblcr  en  deux  mots  ce  qui  cil 
,traitté  dans  deux  grands  Chapitres,  il 
.  dit  que  la  ContrtttOfi  &  l'^Âttrition  ont 
ceci  de  commun  qu'elles  renferment 
toutes  deux  une  douleur  &  une  dctcila- 
tion intérieure  du  péché,  avec  uneré- 
iblution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir  : 
.  mais  qu'elles  différent  dans  leur  motif; 

puis 
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580  Nouvelles  de  la  République 
puis  que  par  la  Contrition  nous  nousc' 
loignons  du  péché  à  caufe  do  Dieu ,  que 
nous  aimons  tur  toutes  chofes ,  &  pour 
lui-méinc:  aulicuquc  P/^Unt ton  nous 
éloigne  du  pechc  par  un  motif  moins 
noble  &  moins  élevé ,  qui  ne  regarde  pas 
Dieu  diredemcnt  en  lui-même,  & 
pour  lui-mémc ,  mais  qui  fe  réfiécbit  fur 
nous:  par  exemple ,  parce  que  nous  rui- 
nions co  nme  nôtre  propre  bien,  ou  que 
nous  espérons  la  félicité  éternelle,  ou 
que  nous  craignons  la  colère  de  Dieu  & 
l'enfer,  ou  que  nous  avons  en  horreur 
le  dérèglement  &  la  laideur  du  péché 
qui  l'otîénfe. 

Ceci  elknt  pofé ,  l'Autheur  dit  que 
le  prémicr  de  ces  deux  ades ,  qui  eft  ce- 
lui de  la  Contrition  ,  nous  réconcilie 
avec  Dieu,  avant  la  réception  aduel  le 
du  Sacrement ,  &  hors  le  Sacrement  ; 
pourvû  qu'il  renferme  un  délir  &  une 
volonté  de  le  recevoir:  mais  qnc  le  fé- 
cond aàe  ,  qui  eft  celui  de  l'Attrition , 
n'opère  cette  grâce  que  dans  le  Sacre- 
ment effectif.  11  demeure  bien  d'accord 
que  ces  mots  d'Attrition  &  de  Contri- 
tion font  des  termes,  du  fens  defquels  les 
Anciens  ne  font  pas  bien  convenus  juf- 
ques  au  Concile  de  Trente ,  h  dont  mê- 
me plufieurs  ne  conviennent  pas  bien 
cncoreaujourd'hui.  llavoué  quequcl- 

que» 


des  Lettres.  Avril  1688.  581 

igues  Dodteurs ,  comme  Efttus^Sylvtus^ 
.Lupus^  ^c.  cnicignent  qu'il  y  a  une  At- 
tntio»  conçue  par  un  motif  d'amour  de 
'Dieu  fur  toutes  chofcs ,  &  de  véritable 
ICharité,  qui n'elldiltinguce delà  Co'a- 
trition  parfaite  que  par  le  moins  d'éteii- 
^duc  &  de  perfcâion  de  cette  Charité  \  & 
iil  ajoûte  que  ce  n'cft  point  avec  ceux  qui 
ifont  de  ce  fentiment  qu'il  a  dcilein  d'cu- 
îtrer  en  difpute.  11  déclare  que  pour  lui 
I  il  fe  contente  cTw^e  Craitjte  Chrétienne , 
:  y  d'une  Attrition ,  qui  enferme  un  com^ 
ïmenceyne'Ai  à"* amour  de  Dieu  ^  comme  la 
yource  de  toute  jujiice  ,  ou  un  amour  de- 
.Concupifcence  Chrétienne  .   ou  d'Efpé- 
.  Tûnce ,  lans  lequel  il  ne  penfe  pas  qu'on 
«puiflebien  haïr  le  péché  ni  vouloir  s'en 
:corriger.  Et  enfin  il  foûticntque  laCo;*- 
trition  parfaite  ^  jujîifiante  par  elle» 
:  même  ^  hors  du  Sacrement  n'ell  pas  né- 
[(  :  cclfairc  pour  recevoir  dignement  le  Sa- 
:  crcmcnt  de  Pénitence ,  &  que  ce  Sacre- 
i  ment  par  fon  application  peut  opérer  la 
:  première  grâce  fandifiantc  ,  pourveu 
p  qu'il  y  Ibit  préparé  par  Tattrition  ,quoi- 
que  cette  douleur  ne  foit  conçue  que 
'  par  un  motif  de  crainte  des  peines  de 
!  l'enfer,  ou  par  la  confidcration  de  la 
laideur  du  péché. 

Le  P.  Du  Pafquicr  tâche  premicre- 
j  ment  de  prouver  fon  fcatimcnt  par  di- 
vers 
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^ 8 1    Nouvelles  de  la  RefMique 
verspaflligcsderEcrituic.  Le  premier 
Sermon  de  S.  Pierre  rapporré  au  Cha- 
pitre 2.  du  Livrcdes  Adtcslui  founi  i. 
deux  argumcns.    Le  premier  cil  liic  c 
ces  parolcs,quc  cet  Apôtre  addrelîu aux 
Juïts  après  la  componélion  de  cœ' 
qu'ils  firent  paroître  :  Faites  féniteyjc 

qu'un  chacun  de  vousfoit  baptis  é  un 
mm  de  Jefus-Chrift^  en  rémiffioncks pè- 
ches ,  y  vous  recevrez  le  S.  EfprtU  Cet- 
te compondionde  cœur. ^qu'ils conçu- 
rent ,  n'edoit  point ,  au  jugement  du  Pè- 
re, une  contrition  partaiie  produite  par 
la  charité:  autrement ,  dit-il ,  S.Pierre 
auroit  eu  tort  de  les  exhorter ,  après  cet- 
te compondion,  à  la  pénitence.  Et  li 
cette  pénitence  même  avoit  elle  une 
contrition  parfaite ,  quicûtdû  lesjulti- 
fier  pour  les  dirpolér  à  recevoir  le  Sacre- 
ment du  Bap  te  line;  auroit- il  dit  qu'ils 
dévoient  le  recevoir  pour  larémiliion 
de  leurs  péchez  ?  car  ils  auroient  dû  leur 
avoir  été  déjà  remis  auparavant.  Ce 
que  S.  Pierre  ajoûte,  que  les  JuYts  rece^ 
vront  le  S,  Efpnt  après  avoir  fatt  pem 
tence,  montre  clairement,  félon  notre 
Autheur,  que  Tattrition ,  ou  la  con 
trition ,  qui  doit  difpofer  les  pécheurs  a 
recevoir  le  Baptefme,  ne  peut  être  un 
mouvement  du  S-  El  prit ,  au  fcns  de  le 
Adverlairts,  puis  que  S.  Pierre  ne  pra- 


des  Lettres.  Avril  1688.  585 
ict  le  S.  Efprir  qu'après  la  réception  de 
Sacrement.  Le  fécond  argument  du 
*cie  eft  fonde  fur  ces  autres  paroles ,  où 
'Apôtre  exhorte  lesjuïfs  àfairepéni^ 
\ence ^  à  [e  convertir ,  afi»  que  leurs 
techez  [oient  effacez.  \  d'où  il  in  te' re  que 
la  pénitence  de  ces  peuples  avoit  dû 
?Gi^flai rement  cllrc  conçue  par  des 
notiis  de  pure  chariic     '  \pôire  ne 
les  auroit  pas  bien  inlh  ..us ,  puis  que 
jous  ne  découvrons  dans  fcs  Sermons 
jue  des  motifs  d'horreur  pour  le  pe- 
Jhc,  d'cfpérancc  du  l)onhcur  éternel, 
de  crainte  des  jugcmens  &  des  pci- 
les.    Il  confirine  la  même  choie  par 
e  difcours  de  S.  Pierre  à  Simon  le  Ma- 
gicien, qu'il  exhorte  à  îa  pénitence  par 
feule  conlîdération  des  Jugemcnsde 
ieu  qu'il  lui  dénonce.  Les  menaces 
|ue  Nathan  fit  à  David  de  la  part 
Dieu  ne  contribuèrent  pas  peu  encore 
à  lui  faire  fcntir  l'horreur  de  fon  cri- 
iine.    li  ne  paroît  pas  non  plus,  félon 
lui,  dans  la  pénitence  du  Publicain ,  ni 
lans  ceile  de  l'Enfant  Prodigue,  d'cfpnt 
ifilial,  mais  plûtoll  un  efpiit  fervile  & 
imcrccnairc. 

Bien  que  le  P.  Du  Pafquier  faflcua 
:;grand  fonds  fur  cc%\  de  l'Ecri- 

ture, il  eft  pourtant, ailé  déjuger  que 
îcenefont  pas  les  principales  machines, 

qu'il 
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584    "T^ouvelles  de  la  Républi<^ue 
qu'il  veut  emploïer  pour  battre  en  ruine 
les  Advcrlaires.  U  tâche  fur  tout  de  les 
prelïerparrauthoritédes  Conciles,  & 
nominémcnt  par  celui  deTrentc,  qui 
feul  lui  fournit  le  fujct  d'une  très  lon- 
gue difputc  à  Tcgard  de  VAîtritton.  Il  y 
joint  des  preuves  tirées  de  divers  Ca« 
tcchirmcs ,  &de  plufieurs  raiibns , qu'il 
^^^^WcScholaftiques.  Ceux  qui  ont  quel- 
que  gout  pour  ces  fortes  de  choies ,  peu- 
vent conlulter  l'Ouvrage  du  Pére,  & 
particuli  'renient  ce  qu'il  a  écrit  depuis 
le  Ch.  XX.  jufqu'au  XXXVII.  où  ils 
trouveront  que  le  Pére  ne  s'eft  point 
feit  un  fcrupule  de  repeter  fouvcntles 
mêmes  raitbns  ;  aimant  mieux  tomber 
dans  quelque  forte  de  redites,  que  de 
rien  obmettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  ler- 
viràfacaufe.  On  ne  lui  reprochera  pas 
fans  doute  de  manquer  d'exaâitude  ;  & 
pour  ce  qui  elt  de  l'érudition ,  il  lait  voir 
par  le  grand  nombre  d'Autheurs ,  an- 
ciens &  modernes ,  citez  dans  tout  cet 
Ouvrage,  qu'il cft  difficile  d'avoir  imc 
ledure  plus  étendue.  U  ne  laiflè  palIcL- 
aucune  des  objeélions  de  les  Adveriai- 
rcs   fans  y  répondre  avec  loin  ;  &  après 
avoir  employé  les  lîx  ou  fept  derniers 
Chapitres  de  fon  Frémier  Livre  a  e- 
claircir  quelques  faits  de  moindre  im- 
portance ,  qui  regardent  lajupjar.ccde 


d^s  Lettres.  Avril  1688.  585" 
Attntwn  ;  il  examine  dans  le  Second 
ns  les  Témoignages  des  Dodeurs  de 
.  Eglifc  Primitive^Ôc  de  ceux  de  la  Com- 
nunion  Romaine ,  depuis  lecommen- 
ement    du    Chriftianifine  jufqu'aii 
semps  préfent.    Son  intention  elt  de 
nontrer  combien  toutes  lesobjcdions 
qu'an  a  tirées  cie  leurs  efcrits  font  hors 
lie  propos  ;  &  non  content  de  repoufTcr 
•:es  attaques ,  il  prétend  faire  voir  que  la 
î'iu-part  de  ces  Dodeurs  pofent  des 
)rincipes,  qui  ne  permettent  pas  de  dou- 
er qu'ils  n'aVent  crû  que  l  Attritio-/t  eft 
'iffijafite.  Ce  long  &  laborieux  examen 
oit  airurément  lui  avoir  caufé  beau- 
coup de  peines  &  il  y  a  bien  del'appiv- 
rence  qu'il  n*en  feroit  guéres  moins  à 
eux  qui  daigneront  jetter  les  yeux  fur 
et  extrait,  li  nous  entreprenions  de  le 
uivre  pas  à  pas  ;  ce  qui  nous  engageroit 
■.ans  une  longueur  importune ,  que  le  P. 
OuPafquicr  n'a  pû  éviter.  Nous  nous 
irrcflerons  donc  ici,  &  nous  nous  con- 
lenterons  dédire ,  en  un  mot ,  qu'il  eft 
J'ien  à  craindre  qu'il  n'y  ait  dans  toute 
::ette  matière  beaucoup  de  logoma- 
;rhie,  &  que  ces  Autheurs  nedifputent 
)Wec  tant  de  chaleur  l'un  contre  l'autre, 
ijue  faute  de  bien  convenir  entr'cuxde 
a  lignification  des  termes.  Si  cela  étoit 
e  Révérend  P.  Da  Pafquier  feroit  à 

pluin- 


lS6  Nouvelles  de  la  %  ^ue 
plaindre  d'avoir  fué  faiig  &  eau,  comme 
ilarait,pourcompofcrun  gros  Ouvra- 
ge,  où  il  necombattroitqucdesombn  s 
& 'des  fantômes.  11  fcmble  encc 
eue  cet  Aiithcur  n'cii  pas  toûj  ours  bien 
d'accord  avec  lui-même ,  puis  que  tan- 
tôt* il:  q^ic 

mer  quelpie  commencement  a  am 
Dieu,  à  que  tantôt  au  contraire  il  luu- 
tient*  qv.c  P Mrition  qui  juffit  dans  le 
Sacf-emefit  eft  une  douleur  ksf  med/ 
tron du  feché avec  ■      r^'^îce  d 
m  propos  d'amende  t/u  ut  \  quo^^ii-c  tw.c 
douleur  ne  foU  conçue  que  par  un  motif 
des  peines  de  l'enfer ,  ou  par  la  cor/julcra- 
tion  de  la  laideur  dupcché.CcÙ.  allez  lupr 
poler  que  T Attrition  ne  renferme  aucun 
âde  d^amour  de  Dieu,  1i  ce  n'dl  comme 
il  parle  ailleurs  ]  implicitement,  h  vir- 
tuellement ,  c'eft-à.dire,pour  uler  de  les 
propres  termes,  que  i' Attrtticn  fr^'  % 
moyenant  qiiclle  n'&xcluè  point  f - 
deDieupar  un  aéîe  volontaire  dup. 

;  fi  bien  que  n'exclure  point  l'aïUv  i  r 
de  Dieu  par  un  acte  volontaire,  c  .it 
avoir  virtuellement  l'amour  de  Dieu. 
Les  gens  entendus  en  ces  matières  juge- 
ront li  l'on  peut  dire  que  ce  ioit  là  rcn:  ;  - 
mer  un  commencement  d'amour ,  <5?  c 
Théologie  paroitra  lans  dou:  :^ea 
relâchée  à  bien  des  gens. 
♦  iV^.270.  *P^^.27i.  \P^l'39Sr 
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ARTICLE  IV. 

Jiftoire  dfs  hdes  Oricatales ,  Par  M, 
SOUCH'J  Dt  RtNNtFORT  ,  y^;7'^»f 

la  Coûte  de  Paris.  A  Lcyde  chez  Fré- 
déric Harring ,  16SB.  in  II  Pagg. 
Sni-  Ei  le  vendent  à  Amllerdam  chez 
H  13csbordcs, 

.  I  manie.  V  avantageufc  ,  cui.t  \x 
compagnie  de  Hollande  s'cfi  éta- 
lic dans  les  Indes,'  fait  Tadiniration  de 
)ute  TEurope ,  &  Tcnvie  de  plulieurs 
îations,  qui  ne  peuvent  voir  faprof- 
)érité  fans  quelque  chrigrin.  Il  n'y  en  a 
aréique  point. qui,  attirées  par  refpé- 
ranee  du  pro-fir  ,  n Vient 'Bché  de  former 
*"  fcmbîables  CoT^n:?gnfes  de  commcr- 
,  &c'eftàqu  ^  .  :.Ço//^n'^s'appliqna 
ment  en  1664.  par  ordre  du  Roi. 
-  -.abliffement  s'ctant  fiiit  avec 
jeaucoup  d'éclat ,  comme  chacun  fçnit^ 
'  le  fonds  de  la  Compagnie  montant  à 
millions;  on  jugea  qu'il  étoit  nc- 
;flàire ,  avant  toutes  chofes ,  d'cnvo- 
lier  dans  les  Cours  de  Ferre,&  des  Indes, 
I  des  perfonnes  d'expericncc,pour  fe  con- 
rcilicr  la  faveur  de  ces  deux  Monarques. 
-Les  Sieurs  De  Lalain  ^6:  De  la  Bouiaye 
Je  Cr<7.7.v,Gentilshommcs,  avec  les  Sieurs 
^^Mari^^e^hekrt.^Dri?o'îtM^vc"i\aud3y 

S  turent 
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furent  choilis  pour  cet  emploi  j  &  ils 
panirent  au  commencement  du  mois 
d'Oàobrc  de  la  même  année.  Si  Ton 
veut  être  inftruit  du  mauvais  fucccs  de 
leur  négociation,»!^  des  diviiions  furpre- 
nantcs,  qui  s'élevèrent  entre  ces  Mei- 
lleurs dés  le  moment  de  leur  départ ,  & 
qui  continuèrent  toujours  ;  on  n'a  qu'à 
jctter  les  yeux  fur  ce  qu'en  a  écrit  le 
Sr.Tavernier  dans  les  Relations  defes 
Voïages  *  Quatre  Vaifleaux,  qui  dé- 
voient être  le  premier  envoi  de  la  Com- 
pagnie^partirentde  Breft  peu  de  temps 
après.  Cefutky.  Mars  1665'.  M.  de 
Rennefort  Auteur  de  cette  Hilloire  , 
s'embarqua  fur  l'x^miral ,  qui  elloit  de 
31. pièces  de  Canon.  Le  dernier  jour  de 
Mars  ils  arrivèrent  à  lu  première  Baie  a- 
prés  leCapVcrd.Plulieurs  des  François 
s'ellant  mis  dans  des  Chaloupées  defccn- 
dirent  à  terre ,  où  ils  furent  reçûs  par  les 
Nègres,qui  les  attendoient  fui  le  rivage, 
&qui  les  conduifircnt  dans  un  Village 
voinn^où ils  trouvèrent  V Alcade^  ou  le 
Goaverncur,aflis  fur  une  fclette  de  bois, 
homme  bien  tait  de  fa  pcrfonnc ,  d'une 
mine  tièrc  &  fèriculc,  maisenrecom- 
penfe  très- mal  èquippè  ,n'ayant  qu'une 
manière  de  tapis>qu'ils  appellent  ^a^ne^ 
fur  les  épaules,  &  un  autre  qui  le  cou- 
vroitde  la  ceinture  jufqu'aux  genoux. 
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des  Lettres.  Avril  1688.  589 
Il  avoit  fcs  Officiers  autour  de  lui,  les 
unsétcndusà  terre  de  leur  long,les  autres 
aflis  fur  leurs  talons  :  mais  le  principal 
Conreiller,nommé  Jear/  Amfterdam.,^- 
géde  98.  ans  étoit  accoudé  fur  les  g^e- 
noux  de  TAlcade.  L'arrivée  des  Vaif. 
f-aux  fut  fatale  à  ce  pauvre  Confeillcr. 
Son  mauvais  deftin  luy  mit  au  cœur  de 
s'y  faire  tranfporter  pour  rendre  vifitc  à 
un  Capitaine  qu'il  connoiffoit.  On  y  bût 
de  l'eau  de  vie  en  abondancc,&  le  mal- 
heur voulut  qu'au  retour  la  Chaloupe^ 
où  ctoit  Jean  Amflerdam  ,ayant  tourné  , 
il  y  pcrit,avcc  douze  François  de  trente 
qui  s'étoient  embarquez  dans  la  Chalou- 
pe.Du  nombre  des  noyez  fut  un  nommé 
PlanfoK^ç\m{Q  fcroit  fauvé  lans  peine, 
s'il  n'avoit  oublié  le  péril  où  il  ctoitpour 
fccourir  un  de  fes  amis,  qui  ne  fçavoit 
point  nager  ;  mais  les  forces  ayant'man- 
qué  à  Planfon,ils  périrent  tous  deux,  & 
une  amitié  fi  rare  «kli  fidèle  luy  coûta  la 
vie. Le  deliil  de  la  mort  du  Conlêii  1er  de 
l'Alcade  fut  célébré  par  l'immolatiort 
d'unbotuf;  *  kXoiMarabou,  ou  Prêtre, 
qui  avoit  iait  le  Sacrifice,cftant  entré  ciï 
conférence  avec  un  Miiîioniiaire  fur  la 
Religion,tira  tout  d'un  coup  de  fa  cein- 
ture un  couteau  d'un  pié  &  demi  de.  !a- 
me;ilenappuiala  pointe  fur  fonefto- 
mach  ,&  dit  au  Mifllonnairc  de  le  pouf- 
*  Page  3  a.         Si  fer 


590  ISfoHV elles  de  la  Réfuhlicfue 
1er  contre  lui  de  toute  fa  force.  Ta- 
voitpnsaumot,leMarabou  s'en  lêroit' 
peut  cdrc  mal  trouvé  :  mais  le  prudent 
Miirioiinaires'eltant  excufé  d'une  pa-' 
rctilc  commiirion,le  Nègre  frappa  dcf 
fon  poing  plulieurs  fois  fur  le  couteau  a- 
vec  beaucoup  de  violence  fans  qu'il  en- 
fonçait. S'il  ne feignoitpoint,& qu'il  le 
fu/i  auparavant  froiic  de  quelque  herbe, 
dont  la  vertu  empclchaft  le  fer  de  per- 
cer,çomme  dit  T Autheur  de  ce  Livre  :  il 
(efoit  à  Ibuhaitter  que  cette  herbe  de^^' 
yinïl  commuue,puis  que  vrailcmblable- 
meiK  fon  ufagc  ne  ferviroit  pas  peu  à 
multiplier  le  nombre  des  braves. 

Les  VailTcauxs'eiians  fournis  au  Cap- 
y  erd  de  tout  ce  qui  leur  étoit  ncceïïairc, 
en  pattirenc  le  8.  Avril.Le  16  ils  eurent 
le  Sokil  pour  Zeniths-Sc  l'Autlieur  re- 
marque *  qu'encore  qu'il  falFc  chaud 
fous  le  Soleil,  on  ne  s'y  aperçut  néan-^ 
njûins  d'aucune  de  ces  grandes  altérati- 
ons,^ant  quelques  Voyageurs  ont  fait 
pçurdans  les  Relations  qu'ils  en  ont 
cçi^es  Le  grand  nombre  de  vapeurs,quc 
cet  aftrc;irc  inccff  i  ?  -  ^  '  »Ôi 
qu'jlnerçanioitdUiijKCi  lucuv^tic  coii- 
i'mi^Tcnt  en  des  rolecs,&  en  de  petites 
pjuyçs^qui  entretiennent  l'air  dans  une 
teinpératûiçiap  On  trouva 

fous  la]"  "    le  20. ^ Uii^  .iCure  a-- 
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des  Lettres.  Avril  1688.  ^91 
prcsmidy.  ^Cdtlàqueccux  qui  n'ont 
point  encore  palïe  la  ligne  Ibnt  con- 
traints par  les  matelots  de  le  taire  bapti- 
ser; luivant  lacoûtume  reçue  parmi  les 
gcnsdemarinc.On  emplit  fur  le  tillac 
une  barrique  d'eau  de  mer.  Le  plus  an- 
cien Pilote  en  habit  biiarre,ie  labre  à  la 
main.la  carte  marine  devant  lui,  fait  ja- 
rer  les  Neophytes,en  mettant  la  main 
£ur  lacarte,qu'ils  feront  obferver  la  m(3- 
mecoûtuaK^  à  l'avenir.Là  delFus  ils  font 
plongez  Iblenncliemeni  dans  la  barri- 
que,atin  qu'il  leur  (ouvienne  de  ce  paila- 
gefamcux,(î  ce  n'ell  qu'ils  fe  gareiitit- 
1  ent  de  cette  ridicule  cdrcmonic  par  un 
prélent  de  quelques  pièces  d'argent;  & 
alors  onfc  contente  de  puifcr  de  cette 
eau  dans  une  coquille  &  de  les  en  arro- 
fer. 

A  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rancele  3.  Juin^on  fit  ouverture  de  4. 
boëtes ,  que  le  Syndic  de  la  Compagnie 
avoit  délivrées  en  partant,avec  ordre  de 
ne  les  ouvrir  point  plûtoft  que  là.  On  y 
trouva  des  Patentes  pour  la  nomination 
des  Officiers  du  Confcil  Souverain  & 
ouvernement  de  la  France  Oiien- 
le,  dont  le  Sieur  de  Beauile  fut  éta- 
bli Prélidcnt,  6c  le  Sieur  deRenncfort 
Secrétaire,  fans  parler  de  ceux  qui  tii- 
reut  pourvcus  des  autres  emplois. Cette 
*Pdge^^,         S  3  élcc- 
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59^^     7<(oHvelles  de  la  République 
cicclionùîtla  pomme  de  difcorde  qui 
mit  aufli-  tôt  de  la  jaloulîe  &  de  la  melîii'» 
telligenccdans  les  efprits.  Chacun  re- 
gardant plûtolH  Ton  intercft  qu'à  celui 
de  la  Compagnie ,  ne  penfa  plus  qu'à  fcs 
alîàircs  perfonnelfes.  Le  nouveau  Fré- 
fidentcrût  qu'il  lui  eftoit  de  la  dernière 
importance  d'arriver  le  prémier  à  Ma 
dagafcar  ;&  de  fait  s'eftant  Icparc  des  au 
très  VailTeaux  l' 1 1 .  de  Juin,il  y  abord^  : 
le  lo,  de  Juillet,avecune  ioye  d'autanrt  ' 
plus  grande,quc  dans  ce  Vailîeau  il  n'ef-  • 
toit  mort  qu'un  feui  matelot  pendant  un  t 
fi  long  voyage. 

Bien  que  le  titre,que  M.  de  Rennefort  i 
donne  à  fon  Livre. promette  une  Hifioi^  • 
re  des  Indes  Orientales ^Q\{i  néanmoins  la  I 
defcription  de  Madagafcar  qui  fait  la  f 
plusgrandepartiederouvrage.il  aflure  % 
qu'à  la  referve  du  vin  &  du  bled ,  qui  y  1 
vicndroient  aifcment,  li  l'iile  eftoii  cul-  • 
tivée,on  y  trouve  en  abondance  tout  ce  É 
qui  cfl  néceflaire  pour  la  viej  &  que  pour  i 
ce  qui  regarde  le  commerce,*  on  y  voit  i 
dupoivre^unefortedemufcade,  dcsar-  * 
bres  de  girofle,des  gommes  de  toutes  fa-  | 
çons,des  aromares,de  l'indigo,  du  fucre^  ' 
du  tabac, des  pierres  précieufcs,dc  l'ar-  - 
gent&de  l'or.Onya  ramaflc  une  fois 
un  morceau  d'ambre  gris  de  iS.  onces. 
11  y  a  tant  de  loye  &  de  cotton  qu'on  eu  i 
•P.  î6S.  cil  l 


des  Lettres.  Avril  1688.  595 
'3  cft  embarraifé  en  marchant.L'air  y  ell  U 
.  q  pur  qu'on  y  voit  des  vieillards  de  120 
ans.  L'ifleeft  coupée  par  de  grandes  II- 
viércs,&  arrofce  de  plulîcurs  tontaincs, 
dont  les  eaux  font  n^eilleures  que  celles 
de  France.  *  Elle  a  des  Villages,  des 
Bourc!;s,  &  des  Villes,  habitées  par  de 
Grands  Seigncurs.par  des  Gentils  hom- 
mes^ Perdes  Efclaves- Les  Villes  lont 
au  moins  de  mille  cares,ou  maifons  ,qui 
font  11  baffes  qu'on  n'y  peut  demeurer 
debout,  &  fi  légères  que  quatre  Nègres 
cntranfportentunefans  peine  fur  leurs 
épaules.Mais  le  Domc,qm  eft  la  maiioii 
duSeigneur  du  licu>eft  plus  élevé,&  c  cit 
là  que  tous  les  foirs  après  le  coucher 
du  Soleil  les  plus  difpos  de  la  Ville  s'at- 
femblent  pour  danfer  &  faire  mille  pof- 
tures  crotefques.Quandils  fevifitent  de 
Seigneurie  enSeigneurie,celui  qui  reçoit 
la  viiîte  n'oublie  rien  pour  bien  réga- 
ler fon  hôte,  &  il  n'y  a  pas  mémejufqu  a 
celle  de  fes  femmes  en  qui  il  trouve  le 
plus  d'agrément  ;  qu'il  ne  lui  prête,  par 
un  excczde  civilité,  dont  les  exemples 
jufqu'à  prefent  font  inconnus  aux  autres 
Peuples. 

t  L'ille  n'eft  pas  habitée  à  proportion 
de  fon  étendue.  Elle  a  bien  huit  cens 
lieues  de  tour,&elle  ne  contient  pas  plus 
de  fei7e  cens  mille  perfonnes ,  tous 

^P.  175.    iP»i19^  ^^'^^y 
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594  'Nouvelles  delà  R^j^ubliqHe 
Noirs,  excepic  les Ivabitaiis d'une peti- 
te  Province,  &  t]uclcjucs  Grands,  qui 
étant  dciccndus  des  Aiabes  confervent 
encore  quelques  relies  de  leur  teint.  On 
les  appelle  hlams  en  comparaifon  des 
aiities,  bien  qu'ils  le  Ibicnt  de  moitic 
moins  que  la-  plus  noire  Bohcinienn 
Cette  noirceur  n'enipéche  pas  que  1 
feinmes  n Vient ,  au  goût  de  M.  Renn 
fort ,  de  la  bonne  mine  ^  x  beauté» 
Elles  dît  le  corps  bien  fait,  les  y  eux  bril- 
lans ,  les  dents  admirables  ,  la  peau  tort 
douce,  mais  fort  noire.  11  ajoute  que 
pour  lui,  il  trouve  que  li  les  beautez  blan- 
ches font  fi  ellimées  >  ce  n'tlt  que  par  une 
prévention  qu'on  auroit  de  la  peine  à 
Ibûtenir  ;  ^  (^ui  co-nfidcrera  ^  dit-jl  ^que 
cenoir  ejl  inaiiérûble  ^  ^  n'a  poim  les 
jficgaliUz  isf  la  pâleur  des  teinU  bltincs^ 
le  trouvera  une  beauté  plus  conjlante. 
Voilà  dequoi  rabattre  un  peu  la  lîerté  de 
nos  Belles  Européenne^, qui  font  tant 
valoir  leurs  prétendus  chai  mes,  puif- 
que,,  s'il  en  faut  croire  noHre  HUlorien, 
touicetéclat,  dont  nous  fommes  aHez 
.(impies  pour  nous  lailïcr  éblouir,  n'elt 
rien  au  prix  de  celui  d'une  belle  Mada- 
gafcaroife.  Unedescaufcs  qui  empê- 
che cette  Iflc  d'rtre  peuplée  vient  de  lii 
iupef  (tj(ion  «  .  .  >habitans..  Ils  ont  de 
«.  jours  qu'ils  cr(;ient  malheu- 
reux, 


NoPt  V  elle  s  de  U  RepPthliqtîe      g  9  J 
:aN ,  &  tous  les  cnt'ans  qui  naillent  eu 
'quelqu'un  de  ces  jours  lont  abandon- 
nez.   GO  Pour  les  autres,  qui  naUlcnt 
{ ;  des  jours  plus  favorables  ,  on  les 
irconcit  avec  de  grandes  cérémonies, 
^ui  ne  fe  pratiquent  que  de  trois  en  trois 
aiy  le  8.  jour  de  la  Lune  de  Mars, 
IjC'eft  une  chofe  ordinaire- là  ,  de  mê- 
me qu'au  Cap- Verd,  d'y  voir  des  fem- 
elles à  dix  ansMercs  &  Nourrices;  & 
îl  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  fé- 
condité prématurée  n'eit  pas  un  petit 
obdaclc  à  la  multiplication  des  habi- 
tans  dupais,   {b)  Toute  leur  Religion 
conlîlle  à  adorer  une  manière  de  GV/7- 
lon^  qn'ils  nourrillcnt  au  fonds  d'un 
grand  panier  bien  travaillé  ,  où  ils  met- 
tent tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré- 
cieux ,  &  ils  appellent  cela  leur  Oh, 
Un  François  aïant  demandé  à  l'un  de 
leurs  Sçavans  fur  quoi  il  fondoir  i'ado- 
raiion  d'unli  vil  animal  ;  il  lui  répon- 
dit fort  gravement  que  dans  le  fujet  il 
refpeéiott  le  principe ,  ^  qu'il  falloiù 
déterminer  un  fttjtt  pour  fixer  Vcfprit, 
Le  François  fut  étonné  de  cette  ré- 
ponfe  ,  &  peut-être  auroit-il  été  dilli- 
ciie  de  convaincre  cet  Idolâtre  ,  s':I 
avoit  été  inftruit  des  raiibns  ,  dont 

S  s  leî 
ia)  P.  i8y,    (h)  P.  18  S., 
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596  Nouveîlei  de  la-Repablii^ue 
les  partifans  du  culte  des  images  ont 
coûiumede  fc  fervir,puis  qu'ils  s^cxcu- 
Icnt  à  peu  prés  de  la  même  Ibrte ,  en  di- 
fant  que  leur  adoration  le  rapporte,  nou 
à  riinage,niais  à  TObjct  qui  eltreprefen- 
té  par  ellc,,&  que  l'homme  étant  compo- 
fc  d'un  corps,  aulTi  bien  que  d'une  anie, 
a  befoin  de  ces  figures  feniiblcs  pour  ar- 
rêter fa  dévotion. 

L'Illede  ]VIadagafcar,appellée  par  les 
François  rifle  Z^^a/'/?;;?^^  en  1665'.  por- 
toit  avant  cela  le  nom  d'Ille  de  S.  Lau- 
retîs^qu']  lui  avoit  été  donné  par  les  Por- 
tagais,pour  l'avoir  découverte  lejour  de 
lal-  étcde  ce  Saint  en  1492.  Elle  a  336. 
lieues  Françoifes  en  fa  longueur,^  1 20. 
en  fa  plus  grande  largeur.  La  diflicultc 
que  les  autres  Nations  ont  trouvé  à  s'y 
établir ,  leur  en  a  fait  abandonner  le  dcf- 
fein.  *  Mais  les  François  en  1 642.fircnt 
i  Paris  une  Compagnie  de  Madagafcar^ 
qui  n'aïant  qu'un  tonds  médiocre  ,pour 
foûtenir  les  frais  d'une  lî  grande  entre- 
prifejfuccomba  bien-tôt  après  par  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  en  é- 
toit  le  Proteâeur.  Le  Maréchal  delà 
Mcilleraye  parent  de  ce  Miniltre  tâcha 
pour  fon  utilité  particuîitére  de  relever 
cette  Colonie  nailiànte.Monfieur  Fou- 
quet,6c  d  autres^voulurent  être  de  la  par- 
tie il  fe  fit  divers  embarquemens ,  Le 
*  P..  62ui  Sieur 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  coortesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

505  H  15 


acs  Lctucs.  Avril  1688.  ^97 
Sieur  de  Chamargon  y  fut  établi  Gou- 
vverneurpar  M. de  la  Meilleruye.  Un 
j  Fortquarré,qu'on  nomma  leFortZ)^/^- 
'  fhin^  fut  commencé.  *  Quoique  les 
i  François  ne  fulîent  alors  que  70.  ils  fe 
I  maintcnoient  contre  les  habitans  de  Tlf- 
le,  Mais  leur  nombre  s'étant  accrû  en 
1 663. par  80  paflagers  qui  fc  joignirent  à 
eux  le  Gouverneur  crût  qu'il  étoit 
>|  temps  de  penfer  à  faire  des  conquêtes:il 
-lî  cnvoïa  des  partis, &  il  fut  11  heureux 
â  dans  fes  dcllèins,  qu'encore  qu'il  n'eu{t 
en  tout  que  1 7o.roldats,il  fe  fit  payer  tri- 
but par  plus  de  deux  cens  mille  perfon- 
nes,tante(\  héroïque  la  valeur  des  habi- 
tans de  Madagafcar.Un  des  plusGrands 
-  du  Pays,nomméZ)/^?«  Manangue ,  étoit 
devenu  redoutable  à  fes  ennemis  ,par  la 
protection  des  François^qui  auroient  en 
tout  à  Ibuhaitjii  cette  profpérité  n'eufl 
efté  malheureufement  troublée  par  le 
ïcle  inconfidéré  d'un  Mifllonnaire ,  qui 
le  mit  en  tcte  de  convertir  &  de  baptiv.cr 
Dian  Manangue.Ceiélc  Convcrtiflcur 
irrité  de  la  longue  refiilancc  de  l'Intidé- 
le,fit  fuccédcr  enfin  les  menaces  aux  ex- 
hortations &  aux  prières.  Dian  Manan- 
gue  ébranlé  promit  de  recevoir  le  Bap- 
tême dans  uu  certain  jour  dont  on  con- 
vint. Le  Miflionnaire  ne  manqua  point 
au  rendez- vous,maisfon  Converti  refu- 
*P.68.  S  6  lU 


^v^^    .../.....t';  delà  Rcftihîiqtte 
ta abro'iuinciit  de  Kù  tenir  fa  parole  P^ir 
malheur  il  n'avoit  point  de  Dragons  à  lit 
iuiic,  pour  donner  du  poids,  &  de  ' 
ibrcc  à  les  raifons  :  car  avec  ce  puii 
fccours  il  auroitinfaillibieinent  préf... . 
au  Saint  Elprit  l'entrée  de  ce  cœur 
*  Mais  le  Milfionnaire  accompagiiL 
feulement  d'un  Frère ,  d'un  autre  Fran- 
çois ,  &de  u\  Négres/ut  contraint  à  Ibn 
grand  regret  de  ie  contenter  des  excu- 
lesdeDian  A'ianangue,  qui  les  pria  ci- 
vilement de  prendre  encore  un  repas 
chez  lui. Le  poifon  fut  un  des  principaux: 
mets  du  régal. Le  Frcrccn  mourut  liir  le 
chemin  au  bout  de  trois  lieues  ;  &  Dian 
Mauangue  s'jmpaiientant  de  la  lon- 
gueur du  poifon  qui  n'opcroit  pas  ii  viltc 
Jur  le  Miffionnairc ,  &  fur  l'autre  Fran- 
çois, les  fit  alTommer  à  coups  de  bâton . 
Ainli  la  guerre  fut  déclarée.  Le  Gou- 
,  vcrncur  du  Fort,  réfolu  de  vanger  la 
mort  de  fcs  Compatriotes ,  marcha  à  la 
tete  de  trente  François ,  &  de  quelques 
pègres ,  vers  la  demeure  de  Dian  Ma- 
nangue  ,qui  avec  quatre  mille  hommes 
fc  retira  aux  environs.  Ce  grand  nombre 
d'ennemis,  feparez  en  plulieurs  troupes, 
iucommodant  le  Gouverneur,  ,&Jui 
âïant  déjà  tué  une  partie  de  lés  gens ,  lui 
fit  juger  qu'il  n'y-avoit  point  d'autre.par- 
ti  à  prendre  que  celui  de  la  rctraii- 
P.  te. 


i^ettres.  Avril  1688.  599 
.  *  il  failbit  beau  voir  alors  Dian  Ma- 
\inguevctudu  llirpiis  du  Miliionaire, 
j^L  Ion  bonnet  quarrc  eu  tctc ,  s'oppoicr 
au  pallage  des  François ,  qui  aui oient 
péri  dans  cette  occalion ,  luns  un  brave 
Rochelois  nomme  laCaje^ qui  vint  heu- 
j:e^(ement  à  leur  recours,6i  les  dc*gagea. 
Ce  ne  tut  pas  le  llul  exploit  par  lequel  ce 
Brave  le  lignala ,  &  M.de  Kennelort  en 
raconte  pluiieurs ,  qui  paflèroient  pour 
incroVables ,  li  l'on  n'étoit  alïure  de  fa 
Jaonnclbi.    Enfin  les  François  s'étans 
Renfermez  dans  leur  Fort  y  turent  alTic- 
gex  par  Dian  Manangue.  Mais  comme 
les  coups  de  canon  l'obligèrent  bien-toft 
s'en  éloigner ,  il  fallut  qu'il  fe  conten- 
Ka(l  de  battre  la  campagne  pour  empê- 
cher qu'i  I  n'entrât  des  vivres  dans  leFort.' 
Tel  le  étoit  la  difpolition  des  afîhircs  de 
la  Colonie ,  quand  le  Vaillèau  dont  il  a 
clic  parlé  cy-dcilbs  y  aborda.  Les  trois 
autres  dont  il  s'étoit  fcparé  n'y  arrivè- 
rent que  le  20.  d'Août  plus  d'un  mois  a- 
prés.    Par  le  moïen  de  ce  fecours  ks 
Iniulaires  furent  bien  toft  mis  à  la  rai» 
fon  ,  &  Dian  Manangue  fe  vit  enfin  con- 
traint de  demander  la  paix  aux  Fran- 
çois. Cependant  ladiv  ilion ,  qui  regnoit 
entre  les  Dire6leurs ,  &  qui  au  lieu  de 
diminuer  alloit  toujours  en  augmen- 
tant ,caufoit  untrés-grand  dommage  à  la 


^.00     Nouvelle  s  de  URcfnblique 
Compagnie.Le  Sieur  de  Beauflc  PrcH- 
dent  ayant  pris  poirelTiun  au  nom  du 
Roi  du  Gouvernement  de  rifle,nejouit 
pas  long-temps  de  cet  honneur,&  après 
une  maladie  de  quelques  mois  il  mou- 
rut le  14.  Décembre. Les  chofcs  allant 
de  mal  en  pis  le  Sieur  de  Rennefort  Se- 
crctairedu  Confcil  le  réfolutde  partir 
pour  France  fur  Tun  des  4.  Vailfeaux 
qui  y  retournoit,(5c  qui  mit  à  la  voile  le 
ao.F'evrier  i666.Ce  voVage  fut  fi  heu- 
reux que  le  8^  de  Juillet  le  Navire  entra 
dans  la  Manche.Maiscommc  il  y  avoit 
guerre  alors  entre  les  François  &  les 
Anglois,ccux-ci  après  un  rude  combat 
s'en  ellanr  rendu  les  maîtres, le  VailFeau 
richement  chargé  coula  à  fonds  près 
rifle  de  Grenezai.  On  en  iauva  ce  qu'on 
pût.  *  Le  Sieur  de  Rennefort  fut  pris  pri- 
fonnicr^&  toutes  les  pierreries  qu'il  ap- 
portoitluy  furent  ôtécs.  Apres  une  pri- 
fon  de  9.  ou  I  o.  mois,dont  la  rigueur  fut 
adoucie  par  les  foins  obligeans  qu'une 
belle  Angloife  prit  de  luiJa  liberté  lui 
futrenduè.Il  paflàaulfi-toft  à  Londres, 
où  après  avoir  fait  quelque  fejour ,  f  il 
eut  dans  les  Jardins  du  Palais  S.  Jemes 
une  rencontre  fort  finguliére,d'un  hom- 
me qui  lui  fit  le  récit  de  fes  avantures, 
les  plus  furprenantes  &  les  plus  bizarres 
qui  pûffent  tomber  dans  l'imagination. 
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Il  ctoitFrançuis,&avoitétc  Page  de  la 
Reine  Marie  de  Medicis,qu'il  lui  vit  aux 
Pais-Bas,d^où  cette  l^rincefle  Taiant  en- 
voie vers  le  Grand  Duc  de  Horence,  la 
Tartane  où  il  étoit  fut  prife  par  un  Vaif- 
feau  d'i\lger.On  Tevoia  au  Grand  Viiîr 
Achomat,&  il  paiïli  après  (h  mort  au 
fervice  de  Ion  Succeileur  Koperli ,  qui 
aïant quelque curiofité  pour  les  Secrets 
de  la  Nature  tcnoit  à  la  luite  un  Arabe 
ellimé  grand  Philofophe.  Cet  Arabe 
prit  le  François  en  amitié,  h  la  mort 
de  Koperli  étant  rurvenue,lc  Bâcha  du 
I  Grand  Caire  l'acheta  par  le  confcil  de 
rArabe.Mais  comme  celui-ci  ne  trou- 
I  voit  point  Ton  compte  auprès  du  Bâcha, 
il  lui  demanda  Ibn  congé,&  emmena  a- 
vec  lui  rEfclave  à  Zibit  V  ille  de  fa  naif- 
fance.ll  lui  propofa  là  d'époufer  fa  fœup 
&  le  mariage  étant  fait,  il  lui  décou- 
vrir toute  fa  fçience.  Un  jour  étansfor- 
tis  de  la  ville  ils  furent  furpris  par  des 
voleurs  ,qui  ne  jouirent  pas  long- temps 
de  leur  proye ,  ayant  été  rencontrez  par 
une  caravane  de  marchands ,  qui  mirent 
les  voleurs  en  déroute.  Par  ce  moyen  le 
François  fut  délivré,  &  il  palîa  en  Eu- 
rope avec  le  Mémoire  du  Secret  de  fon 
beau-frére.  Il  vint  à  Londres,  d'où  étant 
parti  pour  voïagcr  par  le  monde ,  dans 
l'efperancede  trouver  quelque  curieux 
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qui  achctcroit  ion  iccrcc ,  enfin  aprcs 
divers  cvenenicns,  il  y  retourna  pour 
jouVr  de  quelque  rcf^os  pendani  le  relie 
de  i;i  vie ,  &  c'ell  l'homme  que  M,  de 
Rcnnetbrt  rencontra.  Il  lui  mit  un 
papier  en  main  dont  les  paroles  font  in- 
férées tout  du  longdans  cette  Hilloirc.  * 
Les  Amateurs  du  grand  œuvre  peuvent 
méditer  delfus  à  loilir.  Elles  font aiTez 
obfcures  pour  exercer  long -temps  les 
efprits  des  plus  habiles. 

Peu  de  temps  après,  M.  de  Renne- 
fort  étant  retourné  à  Paris,  eut  la  dou- 
leur d'y  voir  lés  fervices  mal  reconnus , 
&  Tes  conleils  peu  écoutez.  *  Il  s'elloit 
fiiit  au  mois  de  iMars  1 666.  un  fécond 
embarquement  plus  coniiderable  que  le 
prémierpour  Madagafcar.  La  F  lotte 
ctoit  de  dix  Vailfcaux.  M.  le  Marquis 
deMondevcrgue  qui  la  commandoity 
fut  envoyé  avec  le  titre  de  Lieutenant 
Général  des  Places  fituées  par  de-là  la 
ligne.  Le  Sieur  Garon  >  qui  avoit  été 
Directeur  pour  la  Compagnie  HoUan- 
doifc ,  étant  palfé  au  fervice  de  la  Fran- 
ce, étoit  de  la  troupe.  Mais  ce  voyage 
.n'eut  pas  de  meilleures  fuites  que  le  pré- 
cèdent, àcaufedesdivilîons  &  des  ja- 
loufics  des  principaux  Officiers»  dont 
plulieurs  portoient  envie  au  Sieur  Ca- 
ïQii ,  qui  étant  habile  &  expérimenté 


det  Lettres,  Avril  1688.  405 

m  Jans  ce  Négoce,  étoit  foupçonaé  de 
y  pcnlcT  à  Ton  profit  particulier  plûtoft 
qu'à  celui  de  la  Compagnie.  Ccft  une 
f    choie  ti  ifie  à  voir  comment  elle  fut  mal 
i  ->]  fervie  par  la  plufpart  de  ceux  à  qui  l'on 
avoit  donné  de  l'emploi.  Les  nieilires 
qu.'on  avoit  prilcs  en  l' rance  pour  le 
fu*ccés  de  l'ejureprife  paroilloicnt  junes. 
*  Un  projet  de  Commerce  du  Sieur 
Caron ,  qui  efl  ici  rapporté ,  peut  laire 
voir  que  Tes  avis  étoient  fort  judicieux. 
Mais  ils  furent  n/al  exécutez.  Lui  mê- 
me avec  d'autres  DéputcT,  fit  le  voyage 
des  Indes ,  mais  avec  peu  de  profit  &  de 
faiisfadion  pour  la  Compagnie.  On  le 
rappella  en  France  fur  les  plaintes  qu'on 
y  porta  de  faconduite>&  M.  de  Monde- 
vergue  aufli.  Le  premier  périt  voulant 
entrer  dans  la  Rivière  de  Lisbonne;  & 
Y  ic  fécond  étant  arrivé  au  Port  Louïs  fut 
cnvoïé  prifonnier  au  Château  de  Sau- 
mur,  où  il  a  fini  fes  jours.  Quelque 
temps  avant  fon  départ  de  Madngafcar, 
il  avoit  été  relevé  par  M.  de  la  Haye,  qui 
^  '    n'y  fut  apparemment  envoyé  que  pour 
b4  abandonner  cette  lilc 

Cette  Hilloirc  contient  un  grand 
nombre  de  particularité?,  agréables  & 
divertilfantes.On  trouve  dans  le  Livre  L 
de  la  li.  Partie  quelques  lingularitez  qui 
regardent  le  Bri^il^où.  M.dc  Mondever- 
*  p-'-u6,  gue 

W 
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guc  allant  à  Madagafcar  fut  contraint 
de  relâcher.  Les  deux  Livres  fuivans 
traittent  amplement  du  Commerce  des 
Indes.  *  Si  M.  de  Rennefort  pourfuit 
fondeflein,  comme  il  l'a  commence, 
il  nous  apprendra  beaucoup  d'autres  cu- 
riofîtez ,  qui  ne  peuvent  manquer  d'être 
bien  reçues ,  puis  qu'il  alllire  qu'elles  ne 
fc  trouvent  dans  aucunes  Relations.  Il 
n'appréhende  qu'une  feule  chofe ,  c'eft 
que  falincerité  ne  choque  de  certaines 
gens ,  qui  l'empêchent  par  leur  crédit  de 
publier  des  veritez  dont  on  pourroit  ti- 
rer de  fort  grands  ufagcs» 

ART  I  C  L  E~V. 

Lettre  écrite  de  Paris  à  l'Autheurdc  ces 
Nouvelles,  fur  le  fujet  de  l'Antique, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Article  II.  du 
Mois  de  Décembre,  1684. 

J ''Avoué ,  Monfieur ,  que  c*efl  far  i- 
mutation  que  je  mets  la  main  a  la. 
plume  ^  pour  vous  écrire  mon  genti- 
ment fur  une  Antique ,  qui\e  trouve  dans 
^os  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres du  Mois  de  Décembre  1684.  Cela 
peut  s^ippeller  une  vieille  recherche^  mais 
qu'importe  fi  n'ayant  pas  lu  ce  livre  plû- 
tojî ,  je  n'ai  pas  eu  le  moyen  défaire  mes 

ré- 

*  Page  487. 


des  Lettres.  Avril  1688.  40? 

réflexions  dans  le  tempi  ?  J'attaque  la, 
Differtationde  M.  Du  Rondel,  Profef- 
V  Jeur  à  Maepicht ,  contenant  l'expltcatio?2 
de  ce  marbre,  il  n'avoit pas  épargné  c ell e 
de  M.  T dlius  fur  la  même  pièce. 

Cefï  un  Lton  ,  &  un  Garçon  nud., 
qui  fe  repofent  enfemhle.    Le  Garçon 
tient  je  ne  fçai  quel  frutt  de  la  main 
gauche.  •  Au  dejjous  il  y  a  un  Lézard , 
qui  paroifi  vouloir  fejetter  fur  ce  fruit., 
à  main  droite  il  y  a  ces  Lettres 
OUARNM.  M.  Du  Rondel  avoit 
cru  d'abord  que  c'epit  le  Cupidon 
d'^Atgentarius.^qui  après  avoir  bien  coh^ 
ru  a  cheval  fur  un  Lion ,  fe  repofoit  pai- 
Jiblemtnt  avec  fa  monture'^  mais  il  n'a 
garde  de  s'arrejier  â  cette  penfée.,  parce 
que ,  au  Lion  prés  .^ç*  avoit  ejîé  celle  de  M, 
TolUus^  y  qu'il  faut  dire  quelque  chofe 
de  nouveau.  Les  Jix  lettres  miftérieufes 
nefignifient  point  non  plus  à  fon  avis , 
Omnis  vis  amoris  requic  nodturna 
mitefcit  ,  car  l"* Amour  ne  dort  jamais 
moins  que  la  nuit.  Et  les  fruits  de  refiam- 
pe  ne  font  pas  des  pavots  ,  comme  M* 
T'olltus  l\ivoit  encore  prétendu ,  puis  que 
Vhumeur  de  Cupidon  ejî  trop  éveillée. 
Le  Lézard  ne  lui  femble  pas  auffi  fort 
propre  à  goufter  les  fruits  de  l'amour. 
EnjÎH   M'    Tollius   avoit    eu  grand 
tort  de  vouloir  que  cefufl  ou  l'Amour^ 
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OH  le  Sommeil  y  ^  T alternative  ejî  tro^ 
plaijante.  On  n'y  rencontre  pas  de  con- 
formité  d'^age  ni  de  moeurs ,  ^  le  Som- 
meil ferait  fans  fa  corne  ^  fans  laquelle 
M.  D.  KoKÀel  faufilent  qttUl  n^oferoit  fe 
monftrer^  comme  la  tortue  fans  fe  s  pieds. 

Voici  donc  premièrement  ce  que  c^efi 
(fuele  fruit  au  fentiment  de  M,  Du  lion- 
del  :  Des  Mandragores  qui  font  ï' em- 
blème de  Oubli,  Le  Garçon  aujji  bien 
que  le  Lion  c'efi  le  Soleil  adoré  des  Per- 
fans  éf  de  Me  des  fous  ces  deux  figures.  Il 
aurott  oublie'  de  recommencer  jon  cours 
fans  le  Lézard  ,  qui  ^  voulant  faire 
quelques  efforts  j^our  ravir  le  fruit  de  fa 
main ,  V oblige  afe  réveiller ,  afin  de  re- 
muveller  l'année.  De  forte  que  ces  let- 
tres O  U  A  R  N  M  ,  ne  Signifieraient 
que..  Orbes  voluuntur  annorum  reno' 
vaîione  nollri  Mithrac  (  Mithra  efi  un 
mm  dîi  Soleil.)  Mais  des  aile  s  ne  lui  a 
partiennent  pas  entant  que  Dieu  ,  ^  // 
paroiHen  for  tir  du  dos  du  Garçon.  Cefi 
ce  qui  embarraffe  M.  Du  Ronde l ^  le 
contraint  de  faire  une  digreffion  morale  de 
quatre  pages ,  par  laquelle  il  prend  con- 
gé de  la  compagnie  y 

Pour  moi  je  me  pcrfiui.^c  que  le  Gar- 
çon de  la  tigure  ne  doit  pas  ejire  pris  pour 
l"* Amour  ,  ou  pour  le  Sommeil  ^  encore 
moins  pour  le  Soleil  ;  mais  que  ce  peut 

eJlre 
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jjlre  Hippomene  :  que  [es  aîles  marquent 
a  viufie  à  la  courfe ,  &  fa  '/tudité  ladtj' 
ojitioyi  d'un  homme  fartant  d«  cet  exer- 
W\  7/  fe  repofe  fur  un  Liân^  c*eji 
qui  leaiftwguei^  le  fait  te€<*nnoifir«^ 
parce  qu^tl  fut  métàmorphôfé  en  cet  ani- 
^  m^iK  Le  fruit  qu'il  tic/jt  à  la  main  font 
j  les  Pommes  d'or.  Nous  avons  dit  qu'il 
i  fe  repojei^j' ne  dortpjs  ,  la  preuve  eji 
\  au' il  Jemhle  avoir  un  œil  entr"* ouvert  y 
comme  M,  Du  Ronde l  en'efîconve^ 
■<  nu  y  que  le  Lézard  fuhli^e  a  fe  réveil' 
j  ter  ,■  fuppofé  qu'il  fuft  endormi  ;  mais  en 
ife  révc  ilia-at  il  voit  le  Lez  ird^  qui  veut 
^\  ta  ter  de  ces  Pomr/ie,.  l^es  lett'rws 
;  C  O  U  A  R  N  M  lignifient  ,  Oeyo.  cm 
vcnro  Atalai  rcmorataiiî  non  mi- 
'  ror  G'^.eftirneréfiexion d'Hippomene  fur 
^  }^ avant ure  d' AtaUnte  par  rapport  h  celle 
duLe'Lurd^  comme  s'' il  difoit  ^  Puis  que- 
:  ce  petit  animal  fe  trouve  touche'  de  la 
beauté  de  ce  fruit  ,  fe  ne  nrî'efïonne  pas 
quUlait  arrêté  Atalante  dans  la  carrié'^ 
•  j  r^;  Ocyoremvciuo  iUalaniain  rcm<>> 
ratain  non  m»ror.  Jefuisi^c,  ' 

M  I  R  o  N, 
Avocat  en  Parlement. 
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ARTICLE  Vr. 
P. Ab  Eyndhoven  P,F,J,C,ti 

De  inani  aéiioMC pr opter  inoptam  DiJ- 
fertatîo  Theorettco-Praâica  ,  ad  L, 
VL  Pandeâ.  de  Dolo  Malo.  OcU'a- 
dire  ,  Examen  de  cette  Quejîion  de 
Droit ,  Si  la  Pauvreté  anéantit  Vac- 
lion  du  Créancier.  Trajc6l.  ad  Rhc- 
num ,  Ex  OfFicina  iManç.  Halma  A- 
cad.Typographi.  1688.  in  8.  Fagg. 
427. 


IL  n'cft  pas  extraordinaire  dans  ces 
Provinces  de  voir  qu'on  s'y  fallc  un 
honneur  de  confolcr  6c  de  protéger  les 
affligez.  Elles  n'ont  pas  plutoll  clic  des 
Provinces  libres  qu'elles  ont  elîc  TA- 
ïile  des  perfccutei  ,  le  Refuge  des 
miferables.  Et  tant  de  belles  &  de  riches 
Maifons  j  qu'on  y  a  fondées  pour  les 
Orphelins ,  pour  les  Veufvcs ,  pour  les 
pcrlonnes  âgées, ou  infirmes,  &  inca- 
pables defubliiter  par  elies-mcmes,font 
bien  voir  qu'il  y  a  long-temps  qu'on  y 
regarde  la  Charité  comme  lu  plus  gran- 
de de  toutes  les  vertus.  Aulli  ne  peut- 
on  guércdouter  que  ce  ne  foit  elle  qui 

ait 
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infpiré  à  M.  de  Eyndhoven  le  delîkjii 
cet  Ouvrage ,  où  il  montre  quels  font 
es  égards  que  les  Loix  veulent  qu'on 
lit  pour  la  pauvreté.  Pendant  que  tout 
'e  qu'il  y  a  de  plus  conlidérable  dans 
'Etat  s'emprefleli  charitablement  à  fç- 
rourir  une  infinité  de  gens ,  que  l'iu- 
crcTtdc  leur  Confcience  a  obligé  de  re- 
lonccr  à  leurs  biens  &  à  leur  Patrie ,  il  a 
/oulu  leur  donner  un  témoignage  public 
ie  (Il  tendrciFe  &  de  fa  compaflion. 

On  ne  peut  gueres  rien  fouhaiter  de 
olus  ejiad  que  la  méthode.  Il  commen- 
;Te  par  la  recherche  de  t^Autheur  de  la 
Loi^  qui  fcrt  de  fondement  à  faDider- 
ation.  Cet  Authcur  cil  le  fameux  Ju- 
irilcon fuite  Cajus  ,  dont  il  nous  ap- 
prend quelques  particularité/.  Enfuitc 
dequoiil  rapporte  la  Loi  même,  qui 
ell  tirée  du  Digefle,  &  conçue  en  ces 
termes.  Nam  is  nullam  videtur  aéîiO' 
r/iem  haberc  ,  cui  propter  inopiam  Ad* 
.verfani  manis  aftio  eH.  H  ne  Jemùle 
^as  qi^on  ait  aucune  aÛion  contre  uné 
Partie^  dont  la  pauvreté  rend  toute  ac^ 
\ti'jn  inutile.  Et  parce  qu'ordinaire- 
imcnt  dans  les  Loix  tous  les  mois  font 
confiderablcs ,  il  examine  cxadcmcnt 
tousies  termes  de  celle-ci:  ce  qui  lui 
donne  occalîon  de  faire  quelques  re- 
oiarqucs  allez  curicufes.    Tel.e  ell, 

par 


I 


I 
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par  exemple ,  celle  qu'il  t'ait  fur  le  mot 
ÂntiHes ,  qui  femblc  pre lentement  être 
afîeék-aux  Minières  de  rEgîifc,  s 
^ui  s'eftaufTl  donne  autrefois  aux  A\  ^  >- 
tats,  farce  qu'ils  plaident  debout  ,  au 
Heu  que  les  J  ugcs  font  aflis. 

Cj/jjccure  Duces ,      i  ulgi  Jlante  co-^. 
ro>2-a 

Surfit  ad  kosCt)j:ei  aum^niis  feptc 
placis  Ajax, 


du  I.  Chapi- j 


Voilà  à-peu  prci 
tre. 

Dans  le  IL  l'Auteur  fait  une  ic  .  uc 
cxade  de  tous  ceux  qu'on  peut  appeller 
Pauvres.  Illbuffre  avec  peine  qu'on 
mette  en  ce  rang  ces  gueux  valides  & 
vagabonds,  contre  lelqucl$  il  y  a  des 
Loix  fî  févcres  ,  parce  que  leur  imcn-* 
diciicellant  volontaire  ,  ils  font  indi- 
gnes de  pitié  &  de  fecours.  Mais  d'ail- 
leurs il  en  conte  de  bien  des  fortes: 
ks  efclavcs  ,  les  gens  qui  ont  faitccf- 
fîon  de  bien  ,  ou  qui  ont  obtenu  dc^» 
lettres  de  répit  ;  les  perfonnes  miféra 
bfes  , comme  les  of  phelins ,  les  veuves, 
les  malades,  les  imbc'cilles,  lesenfons' 
cxpofez,  les  vieillards,  qui  n'ont  pas 
dequoi  fubfiiier;  les  gens  qui  ontpt 

du 
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du  leurs  biens,  par  queîqùè  inonda- 
cion,  par  quelque  incendie,  par  les 
iinalheurs  de  la  guerre,  ou  par  quelque 
iirutre  accident  fcmblable;-  à  lanécelîi- 
é  ;defque]s  il  ne  doute  point  que  le  pu- 
ixlic  ne  Ibit  obligé  de  pourvoir ,  en  leur 
donnant  le  moïen  de  lubliller.  Il  ne 
liait  pas  même  de  difliculté  de  mettre 
ce  ndix^:ç:  les gem  de  lettres^  com- 
1  fî  la  pauvreté  cftoit  TapP^innagc 
ii^s  Mufes ,  &  un  des  caradtéres  cfîcn- 
[:icls  de  la  Philofophie.  Iin  effet  il 
rcut  que  ç'ait  été  dans  cette  vue  que 
tempereur  Frédéric,  touché  de  com- 
bafllon  pour  eux  ,  leur  ait  accordé  di- 
xrs  privilèges ,  &  diverfc  nplions, 
'  mt  il  fc  plaint  qu'il  relie  aujourd'hui 
>cudc  traces,  fi  ce  n'cfl  en  ce  que  les 
\cadw'mics,  à  lareferve  de  celle  d'U- 
trecht,  ont  leur  JulUce  parti 
|jk  jouïlilnt  encore  des  immunité/. , 
fî]ui  leur  ont  été  données  par  -leurs 
fondateurs  i  ou  accordées  par  leurs 
lutres  Princes. 

•Comme  l'indulgence,  que  les  Loix 
)nt  pour  ks  Pauvres,  leur  donne  bien 
Ues  avantages ,  dont  il  ne  feroit  pasjuf- 
|i  e  que  des  gens  mieux  acommcdez  pro- 
îitalicnt  ,  M.  Eyndhoven  montre  dans 
|î.c. Chapitre  111.  qu'il  efl  nécefîaire  que 
:cux  qui  y  piétendcm  juliiâcnt  qu'ils 
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41 X  ISlouvelles  deja  Républiciue 
font  dans  le  cas.  Il  cft  vrai  que  poinf:- 
cela  il  iemblc  qu'il  faudroit  Içavoir 
précifémcnt,  &  au  jufte  ,  quelle  doit 
ctre  la  difcite ,  qui  peut  faire  palfer  pour 
pauvre,  &  quelles  preuves  fuffifent 
pour  montrer  qu'on  e(l  dans  cet  état. 
Orc'eflcequ'iln'eil  guércs  pofliblc  de 
marqnerexadement.  Craiïus  vouloit 
qu'on  ne  pull  fc  dire  riche,  *  à  moins 
que  d'avoir  alîèz  de  revenu  pour  entre- 
tenir une  armée.  Et  fur  ce  pied-là  i  1  y 
auroit  bien  des  pauvres ,  qui  ne  laillc- 
roient  pas  d'ctrc  fort  à  leur  aifè.  On 
cite  quelques  Autheurs,  qui  veulent 
que  Ton  foit  pauvre  quand  on  n'a  pas 
fo.  ecus  d'or.  Mais  il  taut  avouer  qu'on 
ne  fçauroit  rien  fixer  là-defTus  ;  parce 
qu'il  faut  avoir  égard  aux  temps ,  &  aux 
lieux,  &à  toutes  lescirconftances  des 
perfonnes&  des  chofes,  en  quoi  la  di- 
verlité  eli  très  grande. 

Du  relie  ce  n'cft  point  alfez  pour  juf- 
tifier^qu'on  eft  pauvre ,  que  de  faire  voir 
que  l'on  n'a  pas  cette  fomme,  ou  telle 
autre  qu'on  pourroit  juger  fiiffifantc 
pour  tirerun  homme  de  lanécclîitc:  Il 
faut  au lîi  qu'il  paroiflèque  Ton  n'a  rien 
dont  on  la  puifïè  faire.  C'elt  par  cettc- 
raifon qu'il  y  a  beaucoup  de  gens,  qui 
quoiqu'ils  n'aient  pas  un  fcul  Vol ,  n'en 

font 


des  Lettres,  Avril  1688.  41? 
font  pas  pour  cela  plus  en  droit  de  pré- 
tendre aux  immunitez  des  pauvres. 
Tels  font,  par  exemple,  ceux  qui  ont 
I.  de  bonnes  obligations;  ou  i  des 
meubles  de  prix  ,  ou  3.  des  fonds ,  dont 
ils  tirent  un  revenu  conliderablc.  Car 
quelle  juftice  y  auroit-il  que  leurs 
créanciers  perdilfent  le  droit  qu'ils  ont 
d'exiger  leurs  dettes ,  puis  qu'ils  en  peu- 
vent tirer  payement  fur  quelqu'une  de 
ces  chofcs  ,  pourvû  que  ce  ne  foient 
pas  des  chofes  litigieufes ,  ou  des  tonds 
ecclelîaftiques  ,  ou  cks  biens  dotaux , 
qui  pour  la  plus- part  ne  fe  peuvent  alié- 
ner. Tels  (ont  encore  4.  ceux  qui  font 
furie  point  de  recueillir  quelque  riche 
fuccefîion,  ou  quelque  legs  conlidera- 
blc; ou  5*.  à  qui  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  caufe s  lucratives  ne  peuvent  man- 
quer; ou  6.  qui  peuvent  fatisfaire  leurs 
créanciers  par  leur  travail  &  par  leur 
indultric,  ou  par  quelque  autre  moyen 
femblable.  Enfin  l'on  met  dans  le  iné-. 
me  rang  ceux  que  l'on  void  faire  des 
préfens  &  des  libéralitez  confidéra- 
bles.  Car  puisqu'ils  ont  dequoi  don« 
neràceux  à  qui  ils  ne  doivent  pas,  ils 
font  préfumez  par  toute  forte  de  raifons 
^voir  fulfUammcnt  dequoi  payer  ceux 
qui  ils  doivent. 

Àprég avoir  ainfi  expliqué,  dans  les 
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4  T  4  Nouvelles  de  la  République 
quatre  premiers  Chapitres ,  tout  ce  qui 
peut  fcrvir  \  bien  marquer  les  fiijcts, 
que  les  Loix  des  Immunitez  &  des 
Privilèges  accordez  aux  Pauvres  regar- 
dent; M.  de  Eyndhoven  paflc  dans  le  V. 
qui  t[\  le  dernier ,  au  détail  de  ces 
exemptions.  Et  comme  il  avoit  deflèiii 
de  n'en  oublier  aucune,  il  fuit  pas  à 
pas  Jujlinien  dans  fes  Inftitutes  ,  &  il 
ne  lailic  pas  une  Rubrique^  où  il  foit 
parlé  des  Pauvres,  ou  qui  y  ait  quel- 
que rapport,  fur  laquelle  il  ne  failè 
quelques  remarques.  Ainficc  Chapicrc 
fAifant  le  plus  elïentieî  &  le  principal 
de  rOuvrage,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner qu'il  (oit  quatre  fois  aufli  long 
que  tous  les  autres  cnfemble.  L'An- 
theur  y  recherche  d'abord  l'origine  de 
ces  Privilèges ,  &  de  ces  Franchires,quc 
les  Loix  ont  accordées  à  la  Pauvreté.  11 
ne  doute  point  que  le  principal  motif, 
qui  y  a  porté  les  Autheurs  des  Loix , 
n'ait  été  l'humanité  &  l'équité  naturel- 
le. Quoiqu'il  ne  veuille  pas  nier  que 
plufieursd'entr'eux,  aïant  eu  fort-peu 
de  part  aux  faveurs  de  la  Fortune, 
n'en  aient  eflé  d'autant  plus  portez  à 
adoucir  par  ces  Inununitez  ce  qu'ils 
fcavoient  par  leur  propre  expéiiencc 
qu'il  y  avoit  de  dur  è.  d'amer  dans 
la  pauvreté.   11  remarque  en  effet  qu'il 


des  Lettres.  AvvW  i6bb.  41  j 
y  en  a  eu  de  li  ncceifiteux ,  <^  de  fi  pau- 
vres,  qu'ils  eftoicnt  obligez  de  travailler 
des  inelliers  les  plus  méchaniques  pour 
avoir  dcq.ioi  lublilîer. 

On  ne  s'artend  pas ,  je  m'aflurc, 
que  nous  luivions  nôtre  Autheur  dans 
l'examen  de  toutes  ces  Loix.  Cela 
nous  rneneroii  trop  loin ,  &  ne  feroit 
pas  d'un  grand  divcriillèmcnt  aux  Lec- 
teurs.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
deux  eu  trois  remarques ,  qui  pourront 
fcrvir  pour  échantillon.    M.  de  Eyn- 
dhoven  rapporte  dans  le  Paragr.  76. 
entre  les  Privilèges  des  Pauvres,  le 
droit  qu'ils  ont  d'exiger  ce  qui  leur  eft 
légué  par  un  Teftament  écrit  de  la 
inain  du  Teftateur  ,   quoique  d'ail- 
leurs il  tuft  nul  par  le  défaut  des  for- 
malitez  ordinaires.    Il  ne  fe  peut  rien 
alTurémcntde  plus  juftc&  de  plus  cha- 
ritable tout  enfemble  que  cette  diCpcfir 
tion.    Mais  le  Paragr-  109.  nous  ra- 
conte par  occafion  un  fait  bien  nou- 
veau &  bien  fingulier.    Une  Dame 
de  qualité,  de  la  Province  de  Dauphi- 
né ,  cftant  devenue  grofle  dans  rabfcnce 
de  fon  mari  ,  qui  eftoit  allé  en  Alle- 
magne, &  aïant  accouché  d'un  fils, 
quatre  ans  tous- entiers  après  Ibn  dé- 
part; cet  enfant  ne  lailîa  pas  d'efirc 
déclaré  léj^itime  par  Arrelt  du  Parle- 
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4 1 6    Nouvelles  de  la  République 
ment  de  Grenoble  ,  du  13.  Février 
3636.  fur  ce  que  la  mére  jura  qu'elle  1^1 
ne  i'avoit  eu  que  de  Ibn  mari ,  tout   |  Pija 
abfcntcc  éloigné  qu'il  elloit,  &  que  fa 
conception  avoit  elle  l'effet  d'une  vive 
&  forte  imagination.    Voilà  dequoi 
appuyer  la  maxime  fi  iouvcnt  allcgucc, 
Foïtis  imaginatio  gevierat  cafum.  "Et(î 
Montagne ,  qui  a  tait  un  Chapitre  fur 
cette  matière,  avoit  fçû une femblable 
hifloirc,  il  n'auroit  pas  manqué  de  nous 
dire  là  defius  quelque  chofe  de  plai- 
fant.    Je  m'imagine  au  refteqae  l'Ar- 
rert  n'olla  pas  tous  les  fcrupulcs  de  l'ef- 
prit  de  tout  le  monde ,  &  que  toute  l'au- 
thorité  de  Meilleurs  les  Juges  de  Gre- 
noble n'empefcha  point  qu'il  n'y  cud 
une  infinité  d'incrédules,  qui  ne  vou- 
lurent point,  à  fon  exemple,  en  croire 
la  Dame  à  fon  ferment. 

M.  de  Eyndhoven  met  au  rang  des 
lmmuniteï,dont  les  Pauvresjouïlloient 
autrefois,  l'Exemption  àQsSportw 
les^  quieftoitun  certain  droit  que  prc- 
noient  les  Juges ,  qui  revient  afïcz  à  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Epiées  ^ 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  en  faire 
quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qu'on 
nomme  les  Conjignations,  Quoiqu'il 
en  foit  nôtre  Authcur  débite  fur  ce  fujct 

une 
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des  Lettres  .Avril  1688.  417 
une  Critique  fort  curieufcôc  fort  agréa- 
ble. T>ims\QParagr,  167.il  parle  des 
Procureurs  kà^s  Avocats  des  Pauvres , 
qui  en  quantité  de  lieux  ont  des  gages 
duPublicpour  afliiler  les  pauvres  gra- 
tuirenum  Et  dans  le  Parûgr.  175-.  il 
montre  combien  ceux ,  qui  exercent  ces 
emplois  >  font  obligez  de  porter  leurs 
Parties  à  la  paix ,  &  à  accommoder  leurs 
affaires,  plullodque  d'en  venir  au  pro- 
cès. Enlin  on  peut  dire  que  M.  de 
Eyndhoven  fait  lui-même  rAvocatdes 
Pauvres  dans  tout  cet  Ouvrage;  &  qujc 
fon  zélé  pour  ceux  qu'il  défend  n*cfl 
pas  ce  qui  y  paroid  le  moins ,  quoiqu'il 
y  paroilîe  d'ailleurs  un  fçavoir  fort 

mékS  &  uocledure  fort  divcrfc^  fort 
étendue. 


ARTICLE  VII. 

JoANNis   Braunii,  Palatf'm y 

S  S.  Theologia  Doéioris ,  e jufciemque , 
uti^  HebriCcc  Lingtia  ^  in  Academia 
Groning,t  ^  Omlandùe  Profejforis  ^ 
Doâriy/a  Fœderum  ,  Jive  Syflcma 
T'heologicc  DidaéîiCi-e  Q  Elenéiic<e. 
PerfpH'uâûtquefacili  Metbodi.  C'cft- 
à-  dif c ,  "Traitté  des  Alliances ,  ou  Syf- 


418    Nouvelles  de  la  Repuhliijue 
téme  de  ii6^o%/>.Àmftcloaami,apud 
Abrahamum  Van  6omcrcn.  Anno 
i6b8.  Fagg.706. 


A  plufpart  des  niaticres  de  Théo- 
logie ibni  lices  ]cs  unes,  av  ec 


autres  par  tant  de  divers  cndroiti., 
que  lors  qu'il  s'agit  de  les  mettre  en- 
feinblc,  pt)ur  eu  compoler  un  corps, 
on  trouve  qu'on  les  peut  r      r  en 
mille  manières  diiï'éremes  ^     ^  de  là 
que  vient  cette  grande  divcuiic  qui  fc 
void  duiis  les  Syllémes  de  cette  Sçien- 
ce;  puis  qu'il  n'y  aprefquepointd'Au- 
theur  qui  n'ait  le  lien  particulier  ,  & 
que  ceux  là  mêmes  qui  font  les  plus 
conîormes  dans  leurs  fentimens ,  dihe- 
reni  fouvenr  dans  leur  méthode.  CeiJe 
que  M.  Braunins  a  fuivic  dans  cet 
Ouvrage,  ne fçauroit manquer  d'avoir 
beaucoup  d'approbateurs,  fur  tout  par- 
mi les  Dilciplcs  &  les  Partifans  de 
Cocceiîis.    Car  ouire  qu'elle  efl  fort 
bien  démcfiée.  &  qu'il  s'y  void  beau- 
coup de  clarté  ;  on  ne  pouvoit  guércs 
prendre  un  tour  qui  fifl  mieux  Icn- 
tir  xl'abord  combien  on  elt  entré  avant 
dans  les  hypothéfes  du  Coccetanijme. 
Gc  que  l'on  a  accoutumé  d'appcllcr 
Religion^  OM  Tkeologie ^  M.  Braunius 
rappelle  ici  la  Doctrine  des  Alliances  ^ 

/  qu'il 


iifs  Lettres.  Avril  i6SS.  419 
qu'il  réduit  à  deux  fçavoir  rAllumce 
'des  Oeuvres  ,    &  celle       la  Grâce, 
Pourfliire  voir  que  ce  nom  clljufte, 
il  remarque  qu'on  doit  oblcrver  dans 
les  Alliances  divines  à-peu-prcs  les  mê- 
mes choies  que  l'on  confidcre  dans  les 
Alliances  humaines  s   Sçavoir  1.  Le 
ContraB^  qui  en  cft  le  Document.  If. 
Les  Parties  Contraâ agites.  1 1 1.  Les 
Ciaufes  de  leur  Traitté.    Et  IV.  Les 
T??efHres  que  l'on  prend  pour  l'cxécu- 
*on  de  ces  Claufes.    Le  Contrad  de 
s  Alliances  divines  eft  rEcriture 
ainte.    Les  parties  qui  traittent  en- 
fcmble  font  l>ieu  ^  l'^Homim  Les 
Glaufcs  de  leur  Traitté  font,  dans  la 
reraiére  Alliance  ,   lObéijJance  par- 
ité que  Dieu  y  exigeoit  de  THom- 
me ,  &  la  vie  'Eternelle  qui  en  devoit 
être  le  prix.     Et  dans   la  Seconde 
c'eft  la  Fat  en  Jefus  Chrifl  le  Rcdernp^ 
teur ,   que  Dieu  demande  de  tous 
?  >:  ceux  qui  veulent  avoir  part  à  Tes  avan- 
.  r  tages;  &  le  Salut  éternel^  dont  il  doit 
couronner  celte  Foi.    Enfin  les  Me- 
fures^  qu'il  a  prifes  pour  rendre  fcs  pro- 
melTcs  efficaces ,  font  les  différentes  Oe^ 
{  cmomies^  fous  kfquclles  l'Alliance  de 
Grâce  a  eflé  diverfemcnt<iiipcnfée.  Sur 
:cc  pied-là  on  peut  juger  qu'il  n'y  a 
\\  rien  dans  toute  la  Théologie ,  qui  n'en- 

T  s  trc 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

505  H  15 


410    Nouvelles  de  la  %epfibli^  ue 
trc  fort  naturellement  dans  fon  Syfté- 
me  ,  &  qu'il  cmbrafle  tout ,  fans  ex- 
ception ,  en  traittant  à  fonds  de  ces 
<]uatre  Chefs.  Ceil  cequ'ila  fait  dans 
ce  Livre  avec  autant  de  netteté  que 
d'érudition  &  de  profondeur.    Il  a 
réduit  tout  fon  Ouvrage  à  XXV. 
Lieux  Communs ,  qui  font  compris  en 
deux  Volumes.    Pour  le  I.  des  deux , 
qui  cft  le  plus  gros  ,  il  explique  les 
trois  premières  chofes,  que  les  Allian- 
ces renferment  i  &  il  parle  à  fond  de 
r  Ecriture  ^  de  Dieu  ^  de  l'Homme^  de 
V Alliance  des  Oeuvres ,  &  de  celle  de  la 
Grâce.  Jl  donne  le  II.  tout  entier  à  ce 
qu'il  appelle  les  diverfes  0 économies  de 
cette  dernière  Alliance.  Aurcftecom- 
lîie  il  ne  s'eft  pas  propofc  feulement 
d'enfcigner  la  Pofiùve ,  mais  aulfi  d'en- 
trer dans  \2i  Cofitroverfe\  &  que  d'ail- 
leurs, dans  les  matières  qui  ne  font  pas 
fondamentales ,  il  ne  fe  fait  pas  toujours . 
une  Loi  de  fuivre  le  chemin  le  plus  bat- 
tu ;  on  le  void  prefque  par  tout  aux  pri- 
fes  avec  ceux  qui  font  dans  des  fenti- 
juens  oppofez.  Il  combat  fur  tout  avec 
beaucoup  de  vigueur  lesDoéleurs  Ro- 
mains, IcsSociniens,  les  Arminiens,- 
&c.    Mais,  fans  prévenir  le  Lcdeur, 
on  pourra  juger  de  la  manière,  dont  il 
s'en  acquitte ,  par  ce  que  nous  allons 

rap- 


■  des  Lettres.  Avril  iCÎS.  411 
rapporter  de  quelques-uns  des  princN 
paux  endroits  de  fon  Ouvrage. 

Dés  rentrée  ,  où  il  parle  de  la 
Théologie  en  général,  il  réjette  ladif- 
tindion  que  Ton  flut  dans  l'Eglife 
Romaine  entre  les  Conclujiojis  de  Foi^ 
6l  les  Comlufions  Théokgiques  ;  &  il  foû- 
tient  que  tout  ce  que  Ton  conclud  de 
rÊcriture  Sainte ,  par  des  conféqucnces 
nécclïàircs ,  n'eft  pas  moins  de  Foi ,  que 
ce  quivy  eft  formellement  exprime.  Il 
croit  donc  que  la  Raifon ,  lors  que  fes 
concepts  font  clairs  &  diftinâs  ,  eft 
d'un  trcs-grand  utage  dans  la  Théolo- 
gie ;  &  que  la  Révélation  étant  comme 
la  Mefurc  des  re-r/7ez,Théologiqucs ,  la 
droite  Raifon  efl  comme  VOeil  de  nô- 
tre amc ,  par  lequel  nous  appercevons 
le  rapport  des  Vcritez  avec  la  Révéla- 
tion. MaisaureQe-,  félon  lui ,  ce  n'cft 
pas  parler  eiadlemcnt  que  de  dire  que 
la  Raifon  efi  la  Servante  de  la  T'béologie^ 

Comme  il  cft  perfuadé  que  la  lan- 
gue Hébraïque  efl  la  première  de  toutes^ 
&  que  les  preuves  qu'il  en  apporte  lui 

■  paroiircnt  convaincantes  ;  il  fe  déclare 
hautement  pour  l'antiquité  des  Carac- 
tères,  dont  on  fe  fert  aujourd'hui, 
contre  ceux  qui  veulent  qu'ils  foient 
Jjfyriens ,  &  qa'Efdras  ait  ellé  le  pre- 
mier qui  k'en  foit  fervi  pour  écrire  les 

T  6  Li- 


jf.iz     N'a fiv elles  de  la  Republh^fic 
Livres  Sacrez.  11  ellvrai  Cjue  l'on 
àtsSicUsy  où  David  &  Saloinon  Id 
reprcfeiuci  ,&dont  les  infcriptions  foi 
en  lettres  Samaritaines.  Mais  M.  Brau- 
nius  lépond  à  cela;  i.  Que  Ton  n'ell 
pas  trop  alîeuré  de  la  vérité  de  ccsSicles, 
2.  Que  les  Samaritains  ont  bien  pu  h 
avoir  fait  faire  à  l'honneur  de  ces  deu 
Princes.    Et  3.  Que  l'on  trouve  dc> 
Médailles  encore  plus  anciennes, dont 
les  légendes  font  en  cara&éres  Hé- 
breux.   Mais  quelque  antiquité  qu'il 
donne  à  la  Langue  Hébraïque  ,  &  à 
fes  Càra6téres  ;  il  croit  que  fes  Points 
font  nouveaux ,  &  bkn'loiu  de  s'ima- 
giner que  MoVfe  s'en  foit  l£rvi,  il  ne 
veut  pas  même  qu*ils  fe  foient  intro- 
duits ii-toll,  après  le  retour  de  la  Cap- 
tivité de  Babylonc.    Il  prétend  donc 
que  l'ulage  de  la  langue  Hébraïque 
s'eftant  perdu  infcnliblement ,  parmi 
les  Juïfs  difpcrfcï,  ;  &  la  plufpart  aïant 
befoin  de  beaucoup  d'aides  pour  fup- 
plécr  à  leur  peu  de  connoilîànce  ;  on 
comimença  à  inventer  quelques-uns  de 
ces  Points  pour  faciliter  la  Icélure  des 
Livres  Sacrez,  mais  qu'on  n'acheva 
d'en  mettre  le  Syftémedans  î'ctat,  c 
on  le  void  aujourd'huy,  que  plufieur 
ficelés  après  li  venue  de  Jefus  Chrill 

Four 
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Pour  ce  qui  regarde  le  tond  même 
[jde  rEcriture  Sainte;  comme  il cflpcr- 
Hpiadé  qu'une  des  principales  vues  des 
Anciens  Prophètes  a  ci\6  de  prédire  l^a-^ 
ivemr.,  &  que  Ton  n'cil  pas  moins  o- 
gé  de  fonder  leurs  prophéties  que 
méditer  leurs  enfeignemcnSîildon- 
|nè  quelques  ouvertures  qu'il  croit  fort 
Etiles  pour  pénétrer  plus  heureufcment 
icurité  des  révélations.  U- 


me  dci  piincipales  elt  de  diflinguer  tout 
ie  temps  de  la  durée  de  PEglife  en  un 
[certain  nombre  d* Epoques ,  ou  de  Pe- 
\rtodes.    Il  lient  que  cela  eft  fur-tout 
InécelTairc  fous  le  Nouveau  Teftament; 
éi  quoiqu'il  ne  nie  pas  que  cette  dif- 
tindion  ne  puiflc  eftrc allez  arbitraire, 
il  trouve  pourtant  qu'il  n'y  a  rien  de 
lus  raifonnable  que  l'opinion  de  ceux 
\n  partagent  en  Sept  Périodes  tout  le 
împs  qui  doit  couler  depuis  l'x^fçen- 
fion  de  Jefus-Chrilt  jufqu'au  dernier 
jour.    La  raifon  en  eft  que  le  S.  Ef- 
prit  femble  lui  même  avoir  marqué  ce 
nombre,  &  cette  divifion,  dans  l'A- 
['localypfe,  par  les  Sept  EgUfes ,  \qs 
Sept  Sçeaux.,  les  Sept  Tonnerres^  ^c, 
lî  veut  donc  qu'en  examinant  toutes 
les  prédirions  ,  qui  fe  rapportent  à 
chacun  de  ces  Périodes ,  on  faflè  ré- 
flexion fur  ce  qui  eft  anivé  à  l'Eglife 

dans 
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424  Nouvelles  de  la  Républi(jNe 
dans  CCS  mêmes  temps ,  &  que  lî 
trouve  un  parfait  rapport  entre  les  é- 
vencmens&  les  prophéties,  tant  pour 
la  fubftance  des  choies,  qne  pour  la 
circonftancc  du  temps  ,  on  ne  doute 
plus  alors  que  ces  prophéties  ne  foicnt 
accomplies. 

Apres  avoir  parle  de  TEcriturc  Sain- 
te comme  d'un  Contraâ ,  l'ordre  vou- 
loit qu'il  parlaftde  Dieu,  commode  la 
Première  des  Parties  Contraélanîes. 
C'eft  ce  qu'il  fait  avec  étendue  ,  en  ex- 
pliquant ce  qu'on  en  doit  croire,  &  np- 
puVantcequ'ilendit  de  pafTages,  &  de 
raifons.  D'abord  il  foûtient  que  nous 
avons  naturellement  ridée  de  Dcu; 
que  cette  Idée  nous  le  repréfente  com- 
me un  Elire  fouveraincment  Parfait  > 
qu'elle  noos  conduit  naturellement  à 
rUnité  àc  fonEfifcnce;  &  que  le  Poli- 
theifme  ne  s'efl  établi  parmi  les  Païens 
qu'à  l'occafion  des  divers  Noms ,  que 
l'Ecriture  donne  à  Dieu ,  pour  marquer 
fes  divers  Attributs ,  comme  celui  d'y^- 
donat^  de  Jehova  ^d"*  Elohim  ^T^abaoth^ 
Hclion  &c.    Dont  les  Païens  ont  fait 
leur  Jupiter^  \cuvJdomsy  leur  Sai?a- 
%tus^  Icuï  Helios^  &c.   Il  prouve  en- 
fuite  que  Dieu  efl  un  E(ke  purement 
Spirituel ,   contre  les  Antropomorphi- 
tes^  qui  lui  donnent  la  figure  humai- 
ne. 
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c ,  &  contre  Spinoza  ,  qui  veut  que 
:  Monde  même  foit  Dieu.    Il  fait 
(oir  qu'il  ell  Immenfe  ,  contre  Vorf- 
?iùs  ;  que  fa  Nature  cfl  tres-Jimple, 
iromre  les  Sociniens,  &  les  Remon- 

iiirans,  &c. 

On  a  accoutumé  de  diQinguer  en 

 lieu  de  deux  fortes  de  Science  ;  Tune 

de  Simple  tntcUigence  ^  par  laquelle  on 
[i:3i'eut  qu'il  fe  connoiflè  Soi-incme  & 
[icoutes  les  chofcs  pofliblcs  ;  &  l'autre 
^de  Vifion  ,  que  Ton  borne  aux  chofes 
jqui  doivent  eftre  produites.  M.Brau- 
iijnius  n'admet  pas  cette  Diftin6lion  dans 
[cun  fens ,  qui  fuppoferoit  que  les  chofes 
Sfuflent  poffibles  d'clks-mémcs  ,  &  a- 
vant  tout  Décret  de  Dieu  ;  parce  qu'il 
'  s'enfuivroit  de  là  qu'elles  en  feroient  in- 
i  dépendantes  de  leur  nature ,  &  que  Dieu 
par  fcs  Décrets  ne  feroit  que  changer 
leur  état  de  pojfibilité  en  celui  de  ftitu- 
I  fitton.    Il  croit  donc  qu'à  proprement 
(  parler ,  toute  la  Science  de  Dieu ,  à  l'c- 
gard  de  ce  qui  cft  hors  de  lui ,  ell  une 
Science  de  Vijion  :  Ce  qui  ruïne  de 
î  fonds  en  comble  la  Science  Moyenne  ^ 
qu'il  combat  aulTi  par  quantité  d'autres 
raifons. 

Il  n'eft  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  Dieu  cftant  infini  ne  doit 
pas  remplir  feulement  le  Monde ,  mais 
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4?.  6   Notivelles  de  la  ^^epHbli^jHe 
au  iîi  les  Efpaces  im.-^ginaires ,  qu'ils,' 
fent  au  delà  dii  Monde  ;  <5f  qui ,  p( 
rendre  leur  opinion  pl  us  lènfible ,  aj( 
tent  que. îi  Dieu  anéantillôit  tout  lair 
qui  elt  renfermé ,  par  exemple ,  dans  un 
Tonneau;  il  fc  feroit  parla  un  efpace 
vuidc,  quiierott  proprement  ce  qu'on 
appelle  un  Efpace  imaginaire ^  &  que 
Dieu  ne  laifleroit  pas  de  remplir  cncor 
par  fon  Eirencc.  M.  Braunius  répon 
à  cela  ,  I.  Que  nous  n'avons  aucun 
xàéf".  (içi l'Annihilation^  ni  aucune revé 
l  ation;  qui  nous  en  inftruile.    2  Qu 
il  Dieu  anéantiflbit  tout  ce  qui  eftdanç 
un  Tonneau }  les  bords  ou  cofkz  da' 
Tonneau  fe  toucheroient ,  en  forte  qu'il- 
n'y  auroit  plus  aucun  efpace.  CVft 
la  réponfe  ordinaire  des  Cartefiens  à 
cette  Objedion  ;  mais  qui  ,  à  dire  le 
vrai,  ncfemble  pas  les  tirer  d'aftàire, 
ni  réfoudic  entièrement  la  difficulté. 
En  effet  que  répondront-ils,  fi  on  leur 
demande  par  quelle  Mathématique  ils 
conçoivent  que  tous  les  points  d'une 
Superficie  concave  ,  telle  qu'cft  celle 
d'un  Tonneau  ,  puilfent  fe  réunir  en- 
femble,  Hins  que  cette  Superficie  s'a- 
néantilfe;  ou  qu'elle  puifïe  s'anéanti 
fans  fe  mouvoir;  ou  qu'elle  puillèl^ 
mouvoir  fanseflre  poulîccdc  tous  cô- 
te2  par  les  Corps  extérieurs  ;  ou  que 

CCS 
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s  Corps  extérieurs  la  puifîcnt  poulïerj 
ors  que  rien  ne  les  oblige  à  occuper  la 
lace       ^^'^  'aiflcroit ,  &  qu'il  n'cft 
as  pL..ij.c  qu'ils  roccupent  lîtiis  ch 
ràîfier  tout  autant  de  vuidc  ailleurs  ? 

Quoiqu'il  foûtiennc  que  la  Raifon 
éclairée  cmbrafîèûms  peine  le  A4yfté- 
ede  la  Termite  ,  il  ne  croit  pas  néan- 
oins  qu'on  le  puifle  démontrer  par 
raifon  (eule  :  &  il  prétend  faire 
ir  que  toutes  les  preuves  naturelles, 
qu'on  en  apporte  ordinairement,  font 
&  peu  folides ,  &  infuffilantes.  Avec 
tout  cela  il  tient  que  ce  Myftére  a  été 
connu  dés  le  commencement  \\s  les 
Anges ,  &  par  Adam  même  dans  foa 
état  d'intégrité  ;  qu'Adam  en  tranfmit 
la  connoillàncc  aux  anciens  Patriar- 
iXhes,  &  qu'elle  s'eft  confervée  parmi 
les  Juïfs,  jufquts  aflcx  prés  du  temps 
de  la  venue  de  Jcfus-Chrifi:.    Ce  qu'il 
avance  à  l'égard  de  POrdre  des  De' 
crets  divins  paroiftra  peut  eftrc  un  peu 
'  paradoxe.    Car  il  prétend  qu'il  n'y  a 
:  point  proprement  de  différence  entre 
)  les  Sîipralapjaires  ,   &  les  Snblnpfai' 
fres  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile 
'  que  de  concilier  leurs  fentimens.  On 
;  le  fait ,  félon  lui,  en  difant  que  f  Ton 
!  Regarde  Is  fin  ,  que  Dieu  s'efl:  propo- 
'1  iée  dans  fes  Décrets ,  il  eft  certain 

que 


42 8  Nouvelles  de  la,  RéfuhUque 
que  l'objet  de  la  Prédellinarion  efl 
l'homme  créable  y  lahile  ;  mais  qu'à 
l'égard  du  moien  ,  &  de  l'exécution , 
c'eft  l'homme  déjà  crée\  ^  tombé  dans 
le  péché. 

Des  deux  opinions  ,  qui  partagent 
lesSçavans,  (urce  qui  regarde  WSai- 
fon^  en  laquelle  Dieu  créa  le  Monde  ; 
l'une  qui  veut  que  ç'ait  eflé  au  com- 
mencement de  VAutoinne\  l'autre  qui 
en  aflîgne  le  point  à  Œquimxe  du 
Printemps  ;  M.  Biaunius  embraile  cet- 
te dernière,  comme  la  plus  vrai  fcm- 
blable.  Il  loûticnt  même  qu'elle  doit 
avoir  eflé  celle  des  Juifs,  puis  qu'il  eft 
confiant  par  le  Livre  d'Eilhcr  que  le 
mois  d'^Adar  ,  qui  efl  noftre  mois  de 
février^  cfîoit  leur  douzième  mois; 
d'où  il  ^'enfuit  que  le  mois  de  Mary 
devoit  eflre  le  premier  de  l'année.  Il 
cfl  fort  Cartelien  fur  le  Chapitre  de  la 
Compojition  du  Monde  \  comme  il  ell 
aifé  déjuger  par  ce  qu'on  a  dit  de  fon 
fentiment  à  l'égard  de  l'annihilation , 
Il  a  pourtant  là-dellus  des  choies  fort 
finguliéres  ,  comme  la  remarque  qu'il 
fait  que  le  Jour  précéda  la  Nui[  dans  les 
jours  de  la  Création. 

11  fuit  encore  les  mêmes  principes . 
lors  qu'il  vient  à  parler  de  l'Homme 
dont  il  prétend  que  le  Corp  foit  une 

Ma- 
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Machine  ^  qui  ne  fe  meuve  que  par  des 
^iÉ  relions  purement  matcriels,  fans  que 
i  l'Ame  raifonnable  lui  donne,  ni  la  vie, 
à  ni  le  mouvement.  Il  rapporte  là- deflus 
I  rhiftoired'un  enfant  ne  en  Allemagne 
du  temps  de  Luther.    Cet  enfant  par- 
vint julqu'à  ragededou2cans ,  fansa- 
voir  fait  que  les  fondions  qui  font 
communes  à  THommc  &  à  la  Bcfte, 
J.  &  fans  avoir  jamais  donné  aucun  ligne 

•  d'intc(ligence  h  de  raifon-  Pour  rA- 
.  il  la  définit,  avec  tous  les Carté- 

•  .  fîens  ,  Une  fubfiance  qui  ^enfe  ^  c'eft- 
à-dire  ,  un  Eflre  dont  toute  Teflcnce 
confilk  à  pcnfer  ;  en  forte  que  l'adc 

;j  général  de  penler,  qui  cil  fafubllance, 
'I  €lt  le  principe  des  penfées  particulières 
■  ^  qui  s'y  forment,  à  mcfure  qu'il  cft  dé- 
terminé à  des  manières  ditiérentcs  de 
pcnfer,  11  conclut  de  là  que  TAmc 
doit  cilre  nécefi  aire  ment  immortelle  \ 
parce  que  n'cilant  qu'un  acte  continuel, 
cet  ade  ne  peut  elhe  détruit ,  ni  par 
un  ade  corporel,  qui  ne  içauroitcllrc 
que  le  mouvement  d'un  corps,  c'eft-à- 
dirc,  un  accident  ,  qui  n'cll  point  ca- 
pable d'anéantir  une  fubfiance  î  ni  par 
un  a6le  fpirituel  ,  qui  ne  fer  it  aufli 
lui-même  qu'un  ade  de  pcnfer  .Or 
comment  un  aék  depenfcr  pourroit- 

il 


4^0    Nouvelles  de  la  l^fubltque 
il  opérer  la  deflrudion  d'un  autre  ade 
de  même  nature  ? 

Après  avoir  parlé  de  Dieu  ,  &  d. 
rHomuie ,  qui  font  les  Parties  contraCj 
tantes;  ilparlc  des  T'raittex,  ,  ou  d 
Alliances  y  dans  Iclquelles  il  remarqu 
quatre  chofes  principales,  i.  Le 
^foir^  que  Dieu  y  exige  de  l'homme, 
2.  'Lz.Sanâion^  c'eft- à-dire  ,  les  Pro- 
mejjes,  Menaces ^  dônt  Dieu  ac- 
compagne fon  Commandement-  3.  Le 
Con\enteme'/it  de  l'Homme ,  qui  s'y  foû- 
met  ,  &  qui  y  acquiefcc.  Et  4.  Le- 
Droit  qu'il  acquiert  fur  ce  que  Dieu  lui 
a  promis,  lors  qu'il  a  accompli  les  de- 
voirs, qui  lui  en  doivent  faire  obte» 
nir  la  jouiffance.  Toutes  ces  quatre 
chofes  fe  trouvent  marquées  dans  l'^AU 
liance  des  Oeuvres  ,  que  Dieu  traitta 
avec  Adam,  dans  l'elht  d'innocence. 
L  Le  Devoir  ,  que  Dieu  lui  impofa, 
ce  fut  une  parfaite  QhetJJance  à  tous  les 
Commandemens  de  la  Loi  naturelle ,  6c 
au  Commandement  de  droit  poiitift-eu- 
chant  l'Arbre  de  Science  de  bien  &  de 
mal.  II.  La  Sanélion  confiftoit  d'un 
collé  dans  la  Promeffe  d'une  Vie  éter- 
nellement heurcufe  dans  le  Ciel,  où  il 
auroit  ci\é  tranfporté  en  corps  &  cii 
amc,  félon  noilre  Authcur  :  &  de  l'au- 
tre 
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•c  dans/^  Menace  d'une  mort  &  d'un 
ppiice  éternel.        ConfeyiUme»t  de 
.-iomme  paroift  par  l'aveu  qu'Eve  rit 
r  ce  lajet  au  Serpent.    Et  pour  ce 
li  clt  du  Droit ,  que  l'Homme  fe  fe- 
Bit acquis,  s'il  avoit  foûtcna  la  ten- 
âtioii,  &qu'il  cuft  perlcvéïc  dansl'o- 
kïlÏÏince  ;  ii  n'auroit  pas  cfté  fondé 
lur  aucun  mérite  de  la  part  de  THom- 
jne,  mais  fur  la  Pr^w.^y/t^  qu'il  en  avoit 
i  jeçûe  d^  Dieu  ,  accomagnée  de  deux 
^■iSacremens  ;  qui  lui  en  cîtoicnt  corn- 
ac un  double  gage  ,  Içavoir  le  Para- 
lis  Tcrrefire  ,  >^  ^ Arbre  de  Vie.  Car 
>bur  ce  qui  eft  de  l'Arbre  de  Sfience 
\ebien      de  mal    noflre  Authcur  foû- 
ient  qu'il  ne  pouvoit  cllrc  un  Sacre- 
cnt,  puifque  l'ulagecn  cltoit  défcn- 
&  que  cependant  l'eflcnce  du  Sa- 


lu 


tf ement  conlilte  dans  l'ufage  naturel  da 


ligne. 


'Les  mêmes  chofes  fe  rencontrent 
lans  ?  Alliance  de  la  Grâce  ,  qui  fuc* 
:éda  fort  proniptement  à  celle  des 
Oeuvres,  laquelle  n'eut  aucun  effet  à 
fcaufe  dcladcibDCÏflCmce  de  l'HommeJ 
pM.  Braunius  comparant  ces  deux  Al- 
iliances  l'une  avec  l'autre ,  remarque  ce 
^qu'elles  ont  de  commun  ,  &  ce  qu'cl- 
:les  ont  de  différent.  Leurs  principa- 
îles  différences  confident ,  i.  Dans  les 
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Conditions.  Car  rAlliance  de  Nam 
re  deniandoit  les  Oeuvres  ,  &  T Al- 
liance de  Grâce  demande  la  Foi  en 
JefusChrifi,  2.  Dans  la  manière 
tramer  ;  parce  que  la  première  n*c  ; 
befoin  d'aucun  Repondant  ou  MédiJ- 
teur  ,  au  lieu  qu'il  a  efté  d'une  abib- 
luë  néceffité  qu'il  en  iniervinft  ua , 
dans  la  Seconde.  3.  Dans  C Etendue  ; 
puifque  celle  de  la  Prémiére  cfloit  in- 
comparablement plus  grande,  s'il  en 
faut  croire  M.  Braunius,  que  celle  de 
la  Seconde  ;  la  première  aïant  cm- 
brafle  généralement  tous  les  hommes, 
au  lieu  qu'il  foûticnt  que  cette  derniè- 
re eftreftrainte  aux  feuls  Elus.  4.  En- 
fin elks  ditîérent  infinim.ent  à  l'cgnrd 

l'Efficace.  Car  au  lieu  que  l'Allian- 
ce des  Oeuvres  ne  (auva  jamais  per- 
fonne  ,  celle  de  laGraceelUaluiaireà 
tous  ceux  qui  y  font  compris.  On  void 
à  quelle  dilcuffion  une  matière  (ivaltc 
rengage,  &  combien  il  doit  parcourir 
de  Lieux  Communs  pour  l'expliquer. 
Il  renteime  donc  dans  cette  Partie  de 
fon  Traittc  tout  ce  qui  regarde  les 
Claufes^  la  Subftance^  &  le  johd  mef- 
me  de  rAhiance  de  la  Grâce ,  c'cft-à- 
dire,  \c'ïrotJijérned{:s  principaux  Chefs 
qu'il  s'eftoit  propoié  de  conlldercr. 

Refte  le  IV.  &  dernier,  qui  com- 
prend 
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'!)rend  les  différentes  Oecommies ,  ou 
Jifpenfations  ^  de  cette  Alliance.  C'e(t 
:  matière  da  IL  Volume,  où  Ton 
iHtre  dans  un  grand  détail  fur  chacune 
e  ce»  Occonomics  qu'on  réduit  à 
^rois.    La  I.  ell  celle  qu'on  appelle 
.  -^jr  la  Promefe^  que  Ton  prétend  qui  ait 
;  j^luré  depuis  Adam  jufqu'à  Moïlê.  La 
eft  celle  du  Vieux  Tejïament^  qui 
ublillé  depuis  MoiTe  jufqu'à  Jefus- 
Çhrill.  Et  la  III.  eil  celle  du  Nou- 
■h^eau  Tejiameut  ^qui  doit  durer  depuis 
-."!|efus-Chriftjufqucs  à  !a  fin  du  Monde. 
,  iJnfçait  bien  que  ce  n'ell  pas  là  la  di- 
„  a/ilion  la  plus  commune  ,  &  que  la 
'  -f^lufpart  des  Théologiens  ne  font  de  et 
I  'ju'il  appelle  la  PromeJJe  qu'une  partie 
'  lia  Vieux  Teltament.  Mais  M.  Brau- 
uius  prétend  qu'ils  fe  trompent  ;  puis 
•  'qu'outre  que  le  Vieux  Tellament  n'a 
^  >Mlé  inliitué  que  fur  la  Montagne  de 
i-^^iftai^  (Gai.  4.  24.  )  il  y  a  trop  de 
"îiirtcrcnce  entre  la  Loi  ^  la  PromclTe 
;  oourles  pouvoir  confondre  enfemble. 
^  Ton  avis,  fous  la  Promeffe  on  ne 
içavoit  ce  que  c'elioit  que  de  Sab- 
)aths  ,  non  plus  que  de  Diftin6lions 
e  Viandes,  ni  de  Jours  de  Fefle,  ni 
e  Purifications.    En  un  mot  le  Joug 
es  Cérémonies  n'étoit  pas  encore  ve- 
u ,  &  l'Eglife  n'eftoit  point  bornée  i 


454  'Nouvelles  de  la  Républitiue 
un  petit  coin  du  Moiidc 

Mais  les  chofcs  cHangci  cai  ac  iucc, 
lors  que  TEglife  paila  fous  la  Seco?ide 
Occonomie,  qu'on  peut  bien  appcUer 
Le        non  feulement  parce  que  le 

noniof  c  des  Loix  y  eftoit  '  mparable- 

ment  plus  grand  que  foua  iv;>  deux  au- 
tres ,  mais  encore  parce  que  la  Loi  Mo-^ 
raie  cWc  mêmie,  quoique  commune  à 
toutes  les  trois,  avoit  dans  celle-ci 
quelque  chofe  de  particulier  &  de  plus 
'    On  peut  bien  j'"^- -que  dans  les 


^ue  lel 
,  .oral. 


ii^^uthcfesoùilcil 

IV.  Commandemeh  

Aufli  veut-il  qu'il  ait  eflc  aboli  fous  TE- 
vangile  ,  en  forte  que  fi  mainicnnntoiî 
obfefve quelque  jour,  ce  n'eil  ^  .  n\ 
vertu  de  ce  Précepte,  mais  feulement 
par  cette  raifon  qu'il  faut  rendre  à  Dieu 
un  culte  public  ;  .ce  qui  demande  nécef- 
fajrement  qu'on  détermine  quelque 
jour,  mais  dont  le  choix  aefté  la 
la  liberté  de  l'E^life.  Car  il  foûtient 
<mc\c  DpnancheïC^y^ow  plusefté 
tué  par  les  Apôtres  que  par  Jclus- 
Chrilt.  Enfin  c'ell  fuivanc  les  principes 
du  Syftéme  qu'il  a  embralTé,  qu'il  veuti 
qne  la  Loi  Céré?mnielle  en  général  n'aiti 
cfté  donne e  aux  Ifraèlitcs  qu'en  cunié- 
quence  du  Veau  d'Or ,  &  pour  leur  clhc 
un  châtinieut  6i  un  reproche  continuel 

de 
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e  ce  crime.  Il  fe  déme'Ie  le  mieux  qu*il 
e  peut  des  difficultez  qu'on  fait  là  dclFus, 
aprcs  avoir  fait  l'hiftoirc  en  petit  des 
vantures  de  rEj^Ufes fous  cette  Vieille 
Occonomie ,  il  montre  que  celle-ci  de- 
voit  faire  place  à  la  Nouvelle ,  &  qu'aiaiî 
elle  dcvoit  nécelTairement  finir. 

Parmi  les  avantages  qu'il  donne  à  czt- 
tQ  dernière  fur  l'autre,  il  n'y  en  a  point 
qu'il  trouve  plus  confide'rable  que  la 
maniérç  dont  Dieu  y  agit  avec  les  ridé- 
les ,  incomparablemeiit  plus  favorabte 
que  celle  dont  il  agilToit  avec  ceux  da 
Vieux  Tcllament.  Car  au  lieu  que  fous 
l'Evangile  les  fidcles  fçavent  qu'//  «'y 
a  plus  de  condam/iation  ^our  eux ,  Dieu 
leur  ayant  pleinement  remis  toutes 
leurs  otrènfes.  parce  que  Jefus  Chrilh  les 
a  entièrement  expiées  par  l'effu/ion  de 
fon  fang  ;  on  prétend  que  Dieu  ne  faifoit 
autre  chofe  fous  la  Loi  que  de  ne  les  f  as 
imputer ,  &  de  les  laiifer  comme  eu 
foutîrance.  C'efllafameufe  Dilliiiaioii 
dcMeflîeurs  les  Coaeiens  entre  uOsclç 
'jTupss-iSy  dont  ils  veulent  que  la  première 
fignifie  une  Remtjfioa  pleine  CT*  entière^ 
quinefoit  que  pour  les  Chrétiens;  au 
lieu  que  l'autre  ne  marque  qu'une  certai- 
ne 7  o/cV^»^:^,  qui  lailfe  paifcr  les  fautes, 
fans  les  relever,  &  fans  les  punir;  ce 
qui  clt ,  â  leur  avis ,  tout  ce  qui  elloit  ac- 

V  cor- 
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4^  6  Nouvelles  de  la  RepMicjue 
cordeaux  Juïts.  Ils  efioicnt  bien,  dit 
nolhe  Authcur  ,  délivrez  de  la  peine 
cccrnclle,  àcaufcde  Jefus  (^hrift,  auf- 
H-bicn  qac  nous  :  mais  ils  n'clloient  pas 
de'livrezdu  A<?<7^parun  paiement  effec- 
tifs &ainliils  n'avoientpas  une  rcmif- 

"ii-ili  parfaite  &  entière. 

Comme  T  Alliance  de  Grâce  a  fcs  Sa- 
cremens^  auffi-bien  qne  celle  des  Oeu- 

,  -  |,         vres ,  M.  Braunius  les  compare  les  uns 
*         avec  les  autres ,  &  il  en  marque  exa6le- 

^  il         ment  les  confor  mitez  &  les  ditfercnces. 

^  I  II  fait  venir  l'origine  du  Baptême  de  bien 

I  loin;  car  il  l'attribue  àZ-j/rc/»,  lors  qu'il 

'  fe  purifia  avec  toute  fa  famille,  [Genef, 
35-.  2.]  Du  l'raitté  des  Sacremens  il 
pailbàceluidc  rEglifeà.àc  ies  Mi» if- 
très  :  &  là-delfus 'il  jullific  la  Vocation 
des  Re'formaieurs ,  &  \^Séparationà(t% 
Eglifes  Protcllantes  d'avec  la  Romaine, 
11  fait  encore  ici  l'hiftoire  de  l'Eglifedu 
Nouveau Tedament  en  raccourci.  Il 
parle  de  Tes  divers  dellins;  de  fes  com- 
bats ^SQzVAnie'Chri^  ;  de  l'origine,  du 
progrés,  &dc  la  défaite  de  cet  Adver- 
saire ;  de  la  gloire  &  du  bonheur ,  dont 
l'Eglilc  jouira  après  qu'elle  aura 
triomphé  de  lui,  parle /^^^«^  glorieux 
«juc  Jefus-Chrili  doit  s'établir  en  ce 
temps-li  fur  la  Terre.  Et  après  nous 
avoir  donné  une  idée  d'autant  plus  jufte 

d^ 
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ie  cette  grande  révolution  ,  que  la  def- 
cription  qu'il  en  fait  n'a  rien  d'outré  ni 
d'cxccHit';  il  finit  par  ce  dernier  comble 
tz  félicité,  qui  doit  luivre  la  Rcfurec- 
tion ,  &  dont  ce  bonheur  temporel ,  qui, 
à  l'on  avis,  la  précédera  immédiatement, 
cfcra  comme  un  prcparatif,ou  comme  ua 
échan:illon,  &  comme  une  image. 

ARTICLE  Vlir. 

IDl  a-dirc,  Z-iJVliSNA,  ou 

le  À  exte  dti  T  A  L  M  u  l),  avec  le  Coin' 
me}7tairedH  liaibin  Abdias  de  Bartc- 
nora,  ^  les  Additions  de  ]om  Tob. 
.  A  Amlkrdam  chez  David  Tarras , 
16SS.  in  4.  2.  Voli.Pagg.  926.  »Sc 
1 164. 

ON  ne  peut  pas  f-iirc  plus  d'état  d'un 
Livre  que  les  Juifs  en  font  du  Tal- 
muà.  Il  yen  a  un  fort  grand  nombre, 
.qui  le  préfèrent  à  l'Ecriture  Sainte 
ceux  dont  les  fentimens  font  plus  mo- 
\  derci ,  croient  que  pour  le  moins  il  doit 
;  a'ier  du  pair  avec  elle.    Ils  prétendent 
♦  les  uns  &  les  autres  que  celle-ci  ne  fc 

V  2  peut 
*  Rabhi  Bec par Biixtorf\ 
e  infinité  d"* autres. 


Nouvelles  de  la  %epMt^He 
peut  entendre  fans  l'aide  de  celui-là ,  <Sc 
qu'en  un  mot  le  Talmud  eft  le  fonde- 
ment &  la  clef  de  tout.  Aufli  l'appel- 
lent-ils  lalmud^  comme  qui  diroit  le 
Thréfor  de  la  Doârtne  &  de  la  Sçience^ 
&  ce  nom  qui  n'crt  pas  moins  grand  que 
celui  de  Tborah^  qu'ils  donnent  aux  cinq 
Livres  de  MoVfe,  &  dont  la  lignification 
cllprefquelamêmc,  fait  voir  qu'ils  ne 
le  regardent  pas  avec  une  moindre  véné- 
ration. En  etfet  ils  difent  qu'il  n'ell  pas 
mo'imla  Laide  Dieu  que  le  Pcntateu- 
quc  ;  &  ils  tiennent  pour  conftant  que 
Dieurenfeignade  vive  voix  à  Moïfc, 
pendant  les  quarantcjours  qu'il  demeu- 
ra fur  la  Montagne  de  SinaV.  Ceft  pour 
cela  quelcTalmud  s'appelle  chez  eux 
la  Loi  Orale-,  &  ils  foûtiennent qu'il  y 
faut  puifer  l'explication  de  la  Loi  écrite. 

Cependant  il  cil  difficile  de  rien  ima- 
giner de  moins  raifonnablc  que  les  ex- 
plications qui  y  font  données  aux  Paf- 
♦m»'  lages  de  l'Ecriture ,  ni  rien  de  plus  extra- 

va;j,ant  que  les  contes ,  &  les  viiions  chi- 
mériques, dont  tout  y  ert  rempli.  C'e(t 
fans  doute  ce  qui  tait  que  H  l'cntcftemcnt 
des  Juifs  pour  cet  Ouvrage  cil  extrcme^ 
il  n'ell  pourtant  pas  ablolumentuniver- 
fel.  Lqs  RMamJîes,  qui  font  le  grand 
nombre,  &  que  l'on  doit  regarder  corn- 
Mi  le  corps  même  de  la  Nation ,  le  prc- 

^  nant 


.LC. 
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ant  pour  le  fondement  de  leur  créance 
&  de  lenr  culte,  ne  peuvent  manquer 
d'en  recevoir  tout  le  contenu  avec  beau- 
coup de  foûmiilîon.  Mais  \q?,  Carrai- 
tes ,  dont  on  dit  qu'il  y  a  une  allez  grnn- 
c  quantité  àConllantinopIe,  au  Cai- 
c,  cnMofcovic,  en  Pologne,  &  ail- 
leurs ,  bien  loin  d'avoir  pour  le  Talniud 
line  pareille  déférence,  le  rejettent  au 
contraire  avec  un  profond  mcpris,com- 
inc  le  livre  du  monde  le  plus  plein  de 
rcvcrics  &  d'abiurdiiez. 
^  Apres  cela  il  me  femblc  qu'il  n'y  a 
pas  de  fujet  d'eftre  furprisli  les  Chré- 
iens ,  qui ,  outre  les  niaiferics  &  les  im- 
pertinences, dont  les  Carraïtes  font 
choquez  dans  le  Talmud ,  y  ont  trouvé 
des  injures  &  des  blafphcmes  contre  Jf.- 
sus-Christ  ,  l'ont  diverfes  fois  con- 
damné au  feu  ;  &  (i  au  commencement 
du  lîéclepalîc,  le  fçavant  Rcuchlm  Qwt 
toutes  les  peines  du  monde  à  gnrcntir, 
&  ce  Livre- Li ,  &  les  autres  de  la  même 
crpéce,  contre  les  pouifuites  de  Pf\f' 
fercorne  Juif  converti ,  qui  fit  tout  fou 
poOible  pour  perfuadcr  à  TEmpereur 
iVlaximilicn  dcles  brûler  tous  >  d'eti 
abolir  entièrement  la  mémoire.  On  fc 
rendit  pourtant  enfin  aux  raifons  de 
Reuchlin  ;  &  l'on  confidéra  qu'après 
touc  les  Livre* des  Juifs  pouvoient  plus 

V  :i  fer- 
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Icivi  à  la  Religion  Chrétienne  que  lui 
nuire.    On  jugea  même  que  rien  n'c- 
toit  plus  propre  à  faire  fcntir  aux  Juifs 
lafauflcté  de  leur  créance,  &  la  vanité 
de  toute  leur  Religion,  que  rabfurdité  < 
manifcfle  de  tant  d'imaginations ,  &  do  . 
fables.    Enfin  l'on  crut  qu'il  y  avoitl 
dans  ces  Livres  une  infinité  de  chofeSy^ 
qui  pouvoicnt  donner  de  la  lumière  aux 
endroits  obfcursdu  Vieux  &  du  Nou- 
veau Tcllament,  &  d'où  l'on  pouvoit 
tirer  des  preuves  incontcllables  de  la 
vérité  des  faits  rapportez  dans  l'Evan- 
gile.   Ces  raifons  firent  qu'on  feretb- 
lut  delaiflcr  aux  Juifs  leurs  Livres,  & 
qu'avec  It's  autres  ilsconfervérent  kur 
Talmud.    Mais  pour  mieux  juger  de 
l'uGige  qu'on  en  peut  tirer ,  voyons  en 
deux  mots  ce  que  c'clt  que  ce  rameux 
Livre. 

Nous  n'en  fçaurions  guéres  donner 
une  idée  plus  jullc  qu'en  difant  que  c'clt 
le  Recueil  authentique  de  la  Doârine  Ju- 
daïque ^  &  pour  le  diie  ainfi,  le  Code 
des  Juifs ,  qui  contient  leur  Droit  C  tvily 
&  leur  Droit  Canon ,  &  qui  leur  fert  en- 
core aujourd'hui  de  règle  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  Religion,  6c  dans  toutes 
Uurs  affaires,  foit  civiles,  foit  crimi- 
nelles. 11  clicompofé  de  deux  parties 
pnucipales.  V\x\\^d\la  Mif^e ^  ow  les 


des  Lettres.  Avril  1688.  441 

Miffjajoth,  qu'ils  appellent  ainlî  pour 
marquer  que  c'clt  comme  une  Secondt 
Loi,ajoûtée  de  Dieu  à  la  prémiérc.pour 
rexpliquer  &  pour  réclaircir.L'autre  ell 
la  Gemare ,  c'ell-à-dire ,  XzPerfeâio»  & 
Iciuplément;  où  l'on  prétend  que  Toii 
,  ait  donné  comme  la  dernière  main  à 
rouvrage,  parce  qu'on  y  trouve  des 
explications  plus  amples  &  plusdiflinc- 
tes  des  matières,  des  Difputes  pourôc 
contrc^lesDécilions  de  divers  Dodcurs^ 
&  Ics^olutions  des  difficulté! ,  &  des 
Quedions  ,  qui  fe  peuvent  faire  llir  la 
Mifne,    Ainli  la  Mifne  eft  comme  le 
Texte  :  Et  la  Gemare  ell  comme  la 
Glofe ,  ou  le  Commentaire  de  ce  Test  e, 
qu'on  a  accoûtumé  d'y  joindre  à  côié 
ou  au  dciibus.    Mais  il  faut  remarquer 
qu'il  y  a  des  Livres  de  la  Milhe*,  qui 
ne  font  accompagnez  d'aucune  Gema- 
re, parce  qu'ils  iraittent  de  plufieurs 
chofes ,  dont  l'obfcrvation  ne  peut  avoir 
lieu" que  dans  le  Temple,  &  dans  la 
Terre  Sainte  ;  ce  qui  tait  que  les  Juiïs 
ne  s'attachent  point  à  en  examiner  les 
matières,  dans  le  peu  d'efpérancc  qui 
^-w    leur  relie  de  recouvrer  leur  ancien  ie- 

^ft       Au  rcfte  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a 
de  deux  fortes  de  hc  Jerofo- 

^^Llymitam  ^  fait  en  faveur  des  Juifs  qui 
*  Il  y  en  a  z-].         V  4  eiloieut 
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442-    ISIqhv elles  de  la  Réfublique 
ciîoicnt  rclkz  dans  la  Palcfline  ;  &  le 
'Babylonien^  compolé  pour  tous  les  Juiïs 
difpcrfcienBabylone,  &dans  tous  les 
autres  pays  cirangcrs.  Mais  dans  la 
fuite  du  temps  le  Talinud  Babylonien^ 
qui  eft  beaucoup  plus  complet  &  plusé- 
tcndu,  prit  également  l^delluschei  les 
uns&che'zles  autres;  &  comme  c'cft 
encore  aujourd'hui  celui  qui  a  le  plus 
de  vogue,quand  on  parle  du  T^almud  on 
entend  ceiui  deBabylone  ^  &  li  Ton  veut 
parier  de  Tautre,  on  ajoute  d'ordinaire 
le  mot  de  Jerofoiymitam.  C'eil  donc  de 
ce  Livre  li  révéré  parmi  les  Juiïs  que 
l'on  donne  ici  lâMifne^  ou  le  Texte  ^ 
SLyQc\f: Commentaire  du  Rabbi  Abdias^ 
ouObadias  de  Bartenara^  que  Texaé^i- 
tufde  avec  laquelle  il  s'attache  au  Tex- 
j|C,  &  une  manière  de  s'exprimer  afieï 
claire ,  ont  faiteflimer.  On  y  ajoint  les 
Additions  àyxK.Jom  Tob ^  Âulhcur  de 
réputation  ,  &  quis'cil  rendu  célèbre 
par  divers  autres  Écrits.  Le  Commen- 
taire d'Abdias  occupe  les  Colomnes  in- 
térieures,  &  les  Additions  de  JomTob 
celles  qui  iont  vers  la  marge  en  dehors.  . 

On  iéra  pcut-e(lre  bien-aile  de  Iça-  I 
voir  quand  cet  Ouvrage  a  efié  tait  On 
ne  peut  pas  douter  que  la  Mifne  ne  Ibit 
plus  ancienne  que  la  Gemare  ^  qui  n'a 
r;iitcq;ac  pour  éclaircir  l'autre»  h 

pour 


r  ^ 


\ 

i 
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pour  lu  commenter.  En  eftct  on  pré- 
tend qu^ellefut entrcprife  des  rani5'a 
de  Jeius-Chrill,  par  leR.//W^  lurnom- 
YùQ.  H'.ikkadofch c'dl- à-dire  ,  le  Saint  y 
Tous  l'Empire  d'Antonin  le  Débonnai- 
re. Comme  ce  Rabbin  cftoit  le  Naji^ 
ou  le  Prince  du  grand  Confeil  de  fa  Na- 
tion, il  crut  eihc  obligé  de  pourvoir  à  la 
coniervationde la  Loi  Orale  ;  ce  qu'il 
jugea  ne  pouvoir  fiilre ,  dans  cette  gran- 
de dil%ation  qui  edoit  arrivée  aux 
JuiTs ,  qu'en  la  rédigeant  par  écrit.  *  Il 
lèlcrvit  donc  du  crédit  qu'il  avoir  au- 
près de  l'Empereur  ,  pour  allemblei' 
toutes  les  pièces  dont  cet  Ouvrage  elt 
compofé;  toit  en  recueillant  les  divers 
Mémoires  qu'on  pouvoir  en  avoir  de 
Ibn  temps,  donti!  fit  par-tout  une  fort 
^€xade  recherche  ;  foit  en  confultant  les 
plus  fçavans  Dodcurs  de  Ton  Siècle , 
qu'il  allembla  même  de  divers  endroits, 
par  la  permiffion  de  l'Empereur.  Ce 
tut  ainli  qu'il  vint  à  bout  de  cette  Cq|^- 
pilation ,  laquelle  tut  aulFi  toit  rcçû^P- 
licralement  de  tous  les  Juifs ,  cornmjc  ne 
contenant  rien ,  que  Dieu  n'cuR  enfcig- 
né  à  MoVfe  de  ia  propre  bouclée ,  &  qui 
n'en  fuft  venu  par  une  lidcle  &  inviola- 
ble Tradition.    C'efî  ce  que  la  Mifrje 

S  elle- 
Il  *   ^Loj^'S  ^tHKi^.'jLf^  ifi  Sécher  ÀtiXTi  t^ 
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444  '^{otivelks  de  la  R/pféli^jftc 
clic  même  dit  en  propres  urines  *  dans 
la  IV.  Partie.  Moyj'e  ^'cil-W  dit  en  cet  en- 
droit la,  reçut  la  Loi  jur  Sinai ^  ^  la 
donna  à  Jojuéj  ^  Jofré  aux  Anciens  ;  k^f 
Us  Anciens  aux  Prophètes  .  ^  les  Pro- 
phètes la  donnèrent  aux  Gens  de  la  Gran^ 
de  S}  nûgogue.  Tout  le  monde  conv ieni 
que  lu  ÏVÏtfne  eil  e'crite  d'un  (lile  allez 
pur,  mais  tort  coupé  &  tort  concis ,  & 
qui  tê  trouvant  en  quelques  endroiis 
lulceptible  de  divers  lens ,  fait  qu'on  y 
remarque  quelque  oblcuritc,  quoiqu'a 
parler  généralement  rexprellion  en  Ibit 
allez  nette  &  alFcz  intelligible,  il  n'cr 
cil  pas  de  même  de  la  Gemare,  C'elt  ui" 
Chaldaïqiie  mêlé  d'un  très  grand  i:om- 
bre de nu)ts c trangers ,  Grecs,  Latins,. 
Arabes,  Perlans,  6cc.  que  les  Juiïsdc 
^c  temps-là  avoieat  tiré  des  divers  païs, 
où. ils  s'efloient  trouve'  difperlez ,  ce  qui 
fîiit  que  le  langaage  en elt  allez  difficile 
à  entendre.  Elle  contient  aulTi  plulieurs 
rêveries ,  qui  ne  font  point  dans  la  Mif- 
na^  &  Ton  peut  dire  qucc'efl  une  Glofe 
beaucoup  pireque  Ic  Text  clui  qui 
y  mit  le  prém.icr  la  main  Çut  R.  Ajjé ^ 
Chef  d'une  Echoie,  ou  Académie  de 
Juïfs,  nu  païs  dcChaldcc,  vers  la  fji 
lY.  Siècle.  Son  6ls  Mar  ayant  en- 
tre - 

*  Sedev  NcUchin  MaJJcéheîh  Avoihé 
l^erek  fet 


dfs  Lettres.  Avril  1688.  44^ 
trcpris  de  continuer  le  travail  de  fou  pc- 
re,  &  R.  Maiemar  fou  ColiCguc,  & 
SuccelfcurdcR.  AlTédaus  le  Redorât^ 
"  s'clbnt  engagé  d'y  travailler  avec  lui; 
ils  s'attachèrent  tous  deux  avec  tant 
d'applicatii)n  à  cet  ouvrage  ,  qu'ils  y 
mirent  enfin  la  dernière  nuin,  après  y 
avoir  employé  foixanie  &  treize  ans. 
>.  Ainli  IcTalmud  le  trouva  complet,  en- 
viron l'An  de  Jelus-Chrill  )  co  i&  ayant 
dlé  dès-lors  mis  au  jour  fous  le  nom  de 
'  Talmud Babylonien  \  il  fut  reçu  de  tous 
les  Juifs  avec  un  applaudillement  gêne- 
rai ,  &  enfeignè  par  leurs  Dodeurs  dans 
.  toutes  leurs  Académies. 

11  cil  divifé  ei\  VI.  Parties  Générales,, 
dont  chacune  ell  fubdivifce  en  plulîeurj» 
Livres  ,  &  chaque  Livre  en  plulicurs 
Chapitres.  La  1  Partie  traitte  des 
Seyyiences ,  &  de  ce  qui  s'en  produit ,  des 
herbes  »  des  Arbres  &  de  leurs  fruits ,  de 
leur  ufage  public  &  }  articuîier ,  par  rap- 
port à  \x  Religion,  des  Piicres  <5c  des 
Adions  de  G  races,  que  Ton  doit  ren- 
dre pour  ces  b  ens ,  &c.  La  II.  parle  des 
/Vy.'fi ,  &  des  jouis  facrez  &  folemnels, 
'comme  le  Sabbath  ,  la  Fefle  de  Pa'fquc, 
&c.  du  temps  où  il  les  faut  commen- 
cer, &dcceluioùonlcsdoit  finir,  de 
la  manière  de  les  célébrer,  &  des  au- 
ues  chofesqui  s'y  rapportent.  La  lU- 

V  6  pai'l: 


44^^'  ^-^^v  elle  s  de  la  Rcftibli^tîe 
parle  àts  Femmes  ^  &  de  leurs  devoirs,, 
des  Mariages ,  des  Divorces  >  &  des  di 
vcr^accidensqni  leur  arrivent.  La  IV. 
traitte  des  Dommages .  qu'on  reçoit  des 
hommes ,  ou  qui  fout  caulez  par  les  ani- 
maux ,  &  des  dédommagemens  ,  ou 
réparations,  qui  s'en  doivent  faire.  La 
V .  parle  des  Chofes Saintes ,  comme  les 
Sacrifices ,  les  Oblations ,  les  Viétimcs 
pures  qu'il  faut  preTenter,  les  poids  & 
les  mcfurcs  du  Temple,  &c.  La  VL 
enfin  traitte  des  Purifications  par  rap- 
port aux  chofes  fujeftes  à  quelqu'une 
desfoijillures  légales.  Cette  Partie  cil 
beaucoup  plus  grande  &  plus  étendue 
qu'aucune  des  autres. 

Il  ne  rcflc  plus  qu'à  dire  un  mot  de 
l'Edition  que  l'on  vient  de  faire.  Car 
on  juge  bien  que  nous  n'avons  pas  dc- 
quoi  nous  étendre  fur  cet  z\riiclc ,  puis 
que  ce  Livre  ne  faifant  que  de  fortir  de 
dcfTous  la  prejfe ,  nous  n'avons  point  eu 
le  temps  de  l'cjaminer.  On  fçait  qu'il 
s'en  ell  déjà  fait  d'autres  éditions  alfez 
ti*î^ imées..  Daniel Bombergue  l'imprimii 
.  -.rla  première  fois  à *  il  y  a 
déjà  prés  de  deux  Siècles,  en  fort  beau 
papier^  en  fort  beaux  caraéléres.  Am- 
êroife  frobertV\m'i>x\m'à  enfuitc  à  Bafle 
en  Tf8i.  Mais  on  retrancha  de  cette 
:on  ce  que  l'on  trouva  de  plus  cm- 

'  faiyza  poné 
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ortc&dc  plus  injurieux  contre  jclbs- 
'hrill  &  contre  les  Chrétiens.    Il  .tut 
prime  pour  la  troifîémc  foisàCr^- 
ovie ,  mais    mal  que  les  Juiïs  mé- 
inesnVnferoient  nul  cas,  fans  le  Ibiii 
qu'on  prit  d'y  remettre  tout  ce  qui  avoic 
elle  retranché  dans  l'Edition  de  Bade. 
Enfin  il  s'en  fit  une  fort  belle  Edition  à 
\ml!crdamchez  Bcnbenjfti  l'an  16^4 
tdans  cette  Edition  on  ne  fit  qu'adou- 
cir un  pçu  les  endroits  les  plus  fcanda- 
jJcux  &  les  plus  choquans  de  l'Edition  de 
V'enife.    Pour  celle  qu'on  donne  ici ,  il 
eft  à  croire  qu'on  y  a  fuivi  la  précédente 
•Au  moins  le  Chapitre  IX.  de  la  IV.  Par- 
"tic  ,  qui  traittc  de  r Idolâtrie^  &  qui  a- 
voit  eité  retranché  de  l'Edition  de  Veni- 
fe,  paroîtici  tout-entier.  Du  refte  l'E- 
dition femble  afll'z  belle  &  aiîèz  com- 
mode   La  forme  du  Volume  paroift 
raifoiniable.  Les  caractères  en  font  de 
médiocre  grandeur,  h  fort  nets.  Et 
:  quoiqu'il  Ibit  allez  difficile  qu'il  ne  s'y 
'j  Ibitgliirc  quelques  toutes;  ceux  qui  con- 
1  noifîènt  la  capacité  <Sc  l'cxaétitude  de 
l'Imprimeur,  croiront  aifémcnt  qu'il 
n'y  en  fçauroit  avoir  beaucoup ,  ni  de 
fortconlidérables. 

ARTICLE   IX.  ^ 

Lttgd,. 


448    Nouvelles  de  ht  R'^'pHblt^fie 
Lugd.  Bat.  Prof.  Pnmarii^  De  De- 
Z^enereChriftianifmo  Oratio  ;Recit  a 
ta  quum  fe  annuo  Academuc  Lm.'. 
Bat.  Kenmim  teniuyn  abdicarei 
d,  IX.  febr.  A.  M,  DC.  LXXM.,.. 
C'cll-à-dirc  ,  Harangue  fur  la  Co 
rnpttun  du  Ckriftiam  fme    pronom < . 
par  M.  Spanheir^  en  fartant  d 
Charge  de  lieéhur  de  Mcademic  uc 
Le\de.   Lugduni  Batavorum,  apu  ' 
Abrah.   Elzcvicr  Acad  Typogr;i 
phujn,i6:58.iii8.Pagg.  116. 

CE  que  Ton  a  dit  auiic  oc. 
Harangues  de  Demoilhene  ,  qi:e 
les  plus  longues  efioient  les  meilleures le 
peut  dire  tort  jultcment  de  celles  de  M 
Spanherm.  On  y  trouve  par-tout  ur.c 
variété  lî agréable,  &tout  y  ettli  vit  & 
i\  animé  ,  qu'on  ne  fçauroit  les  lire 
qu'avec  piailir  de  quelque  étendue 
qu'elles  puilTcnt  élire.  Quand  donc 
celle-ci  feroit  un  Volume  beaucouf^ 
plus  gros;  la  longueur  n'en  teroit  pa> 
un  préjugé  delavantagcux  .  ni  pour 
l'Ouvrage,  ni  pour  rAurhcur,  dari:> 
l\ipritdcceux  qui  le connoillent. 

La  Fede  Académique  ,  pour  laquelle 
elle  a  ctlé  compoléc ,  lui  rburnit  la  pen- 
icc  de  fon  Exord.  \pi  es  avoir  exerce 
un  an  la  charge  de  Reâeur  Magnifique, 
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1  devoir,  rclon la  coutume  ,  iaifrcr  la 
place  à  un  Succelîcur.  11  marque  dV 
prd  qu'il  le  tait  avec  beaucoup  de  joie; 
éc  quoique  cette  dignité ,  dont  il  le  iroa- 
voit  i  cvelUi  pour  la  cinquième  lois ,  loit 
Jtout-à-t"ait  conlidcrable  à  Leydc  ,  il 
protellc  qu'il  ne  s'en  dépoiiillc  pas  a* 
vec  mt)ins  de  fatistadion  que  tabius 
MûxsmusQW  fît  paroître  cnibrtant  de 
fou  cinquième  Confulat.  \Jne  feule 
i  choie  luj  t'ait  quelque  peine  ,  à  ce  qu'il 
jiious  dit;  c'tlt  l'obligation  indifpenlà- 
b}e ,  qui  eîl  impofée  au  Relieur  en  quit- 
ant  la  charge,  d'en  couronner  les  fonc- 
"  tions  par  une  Harangue.  Trait  de  mo- 
deltic ,  qui  ell  commun  à  M.  Spanheiin 
/^avcc  quantité  de  grands  Orateurs.  11  a, 
dit-il,  toujours  regardé  celacommeu- 
etrcs-grande  affaire,  quand  ce  nefe- 
)Uoit  que  par  la  difficulté  dcchoiiir  unfu- 
;ijet  qui  puifl'e  élire  au  gouft  de  tant  de 
j  foi  tes  de  perfonnes>  dedittercntcscoii- 
Iditions  ,  &  de  plus  dift'érens  génies, 
fdont  l'Auditoire  le  trouve  rempli.Quoi- 
^  qu'il  en  (bit  il  avoué  que  dans  cette  ren- 
:  contre  il  n'a  pu  hélîcer  long-temps  fur 
j(le choix.  Le  trille  cllat  ,  oiil'onvoid 
:  préfcntcmcnt  la  Religion , ayant  arrcHé 
':ibnefprit  lurlescaules  de  les  mifércs, 
IW  a  CI  û  qu'on  ne  devoir  point  les  cher- 
cher ailleurs  que  dans  la  difi'éiencc  qu'il 


ya 
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4  f  o      Nou  velles  de  U  Rcj^ubïi^He 
j  a  cmrcles  Chrétiens  d'aujourd'hui  cV 
ceux  des  premiers  Siècles. 

Pour  taire  bien  fentir  cette  différence 
à  fes  Auditeurs,  il  tait  une  cxcelienic 
peinture  de  la  Pureté  &  de  PInnocencc 
de  l'Eglife  Primitive.  Apres  quoi  en- 
trant dans  une  elpéce  de  détail  des  Pra- 
tiques ,  des  Dévotions ,  &  des  Cérémo- 
nies, qui  s'y  obfervoient  ;  il  montre 
qu'il  n'y  en  avoit  aucune,  quinetendii' 
à  infpirer  aux  Chrétiens  cette  Sain:etc 
&  cette  Innocence  exemplaire.  Il  s'en 
fallut  beaucoup  qu'il  n'en  tult  de  mcmc 
des  Siècles  fuivans,  où  la  pompe  &  les 
richeHes  étant  entrées  dans  i'Eglile ,  en 
curent  bien- tôt  corrompu  la  P^oi  par  li 
corruption  des  mœurs.  Car  quoiqu'on 
puifTe  dire  des  Caufes  &  des  Sources  de.' 
Héréiies;  M.  Spanheim  foûtient  qr.c 
l'égarement  de  refprit  y  a  d'ordinaire 
moins  de  part  que  la  malice  du  cœur, 
qu'elles  ont  prefquc  toujours  erté  des 
productions  de  l'orgueil  ,de  l'ambition, 
de  l'envie ,  ou  du  chagrin  des  Héréiiar- 
ques.  C'eft  ce  qu'il  tait  voir  par^  une 
longue  &  fçavaiue  induchon ,  à  l'égar.: 
de  celles,  qui  ont  fait  le  plus  de  briiit 
&  le  plus  de  ravage  diiis  le  monde, 

De  là  il  pafl^  à  nollre  temps ,  &  aprc  . 
s'elhe  plaint  fôrt  cloqucmment  de  et 
que  les  Proteftaus,  quiontconfetvé  U 
^  pu 


Ëdcs  Lenrt s.  AvrW  i6SS,  45*1 
urctéde  la  Foi,  ne  font  pas  exempts 
les  divilions  &  des  vices ,  qui  en  avoient 
iccompagné  la  corruption  ;  il  leur  fait 
fur  ce  fujet  de  ties-belles  rcmonflran- 
:es.   Il  leur  repréfcnte  avec  beaucoup 
Ide  force  le  peu  d'importance  des  cho- 
ies, fur  lefqueîles  ils  fe  partagent  avec 
lurant  de  chaleur  que  s'il  s'agilloit  dcs 
)oints  les  plus  fondamentaux.  Il  leur 
lontrcque  leur  intcrcll  ne  les  oblige 
)as  morkjs  que  leur  devoir  à  s'unir  étroi- 
:ement;  &  il  les  exhorte  au  fupport  & 
la  condclcendance  mutuelle     II  finit 
>ar  une  tres-belle  Apollrophe  en  for- 
rmcdePritfreà  Jefus-Chrill ,  qu'il  fup- 
Iplic  de  vouloir  garantir  fon  Eglife  des 
jentrcprifcs  de  (es  Ennemis  ,  6l  d'unir 
m  les  liens  d'iijie  inviolable  Charité, 
tous  les  cœurs  de  fes  Fidèles. 

AT  A  LOGUE  DELIVRES 
Nouveaux ,  accompagné  de  quelques 
Remarques. 

I. 

^Rkrum  Anglicarum  Scriptores  Ve- 
ter  es  ex  vetiifiijfimis  M.  àiS'  plerique 
nuKC  primum  in  lucem  editt.  /  0/.  /.  ^ 
//.  Ccrt-à-dire  ,  Recueil  cC Avciens 
Antheurs  qui  ont  écrit  VHiftoire  d*AtJ- 
gletcr/e,  CJxonix  c  ThcatroSchcido- 
niarK)  ,  An.  16S-}.  &  1688.  in  fol. 
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45^2    Nouvelles  àe  U  RepubiiâjHe 

COxwmz  ces  deux  Volumes  Ibni 
deux  Parties  d'un  même  Ouvrage 
&  qu'il  n'yanulleraifbndelcs  Icparer  ; 
on  ne  doute  point  que  le  Public  ne  loit 
bien  aile  qu'on  lui  rende  conte  ,  en  m* 
anetemfjs,  de  l'un  &  de  l'autre,  dm 
ces  Nouvelles ,  où  l'on  n'en  a  point  ca 
corc  parle.  Et  c'e(l  ce  qui  fe  pourra  lui- 
re ,  avec  toute  réteiiduc  néccfTaire,  daus 
un  autre  Mois. 

II. 

Veritas  Evangelica  Triumphans  de  Er- 
roribus  quorumvis  S(ecul:rurû.  Opus 
Hiftorico'Theologicum  tn  IL  Tomos  dif» 
tributum.   Opéra  ^  ftudto  M 
CHIORIS     LtYDLCKERI  SS» 

TheoL  DoB,  ^  Prof.  C'eft  à^dire  , 
La  Vérité  Evangeiique  triomphant 
des  Erreurs  de  tous  les  Siècles,  I  r  i  ~ 
jediadRhenum,  Typis  Rudolphi  à 
Zyll,  1688.in4.2V0U.Pagg.  413. 
&  716. 

CEt  Ouvrage  de  M.  Leidccker  a 
pour  but  de  jiïllifier  la  Vérité'  de  la 
Religion  Rctbrméej  foit  à  l'égard  de 
fcs  Principes  y  qu'il  ibûticnt  élire  ccu 
du  Véritable  Chrirtianilmc;  Ibit  à  W 
gardde  les  Dogmes^  qu'il  prétend  de 
montrer  pat  leur  liaifon  avec  ces  Prin- 
cipes ,  &  par  leur  rapport  aux  Oecono- 
mics  divines  dans  l'aiîairc  de  nôtre  Sa- 
lut, 


des  Lettres,  Avril  1688.  45-5 
ifut.    Comme  cette  matière  eft  impor- 
tante ,  ôc  que  TAinheur ,  qui  eft  habile, 
ne  peut  manquer  de  l'avoir  traitée  avec 
roliditc  &  avec  tbrcc  ;  nous  nous  propo- 
ins  de  parler  plus  amplement  de  ce 
ii  vre  ;  &  ce  n'eft  que  faute  de  temps ,  & 
[d'elpacc,  que  nous  le  renvoyons  à  une 
lutrc  tbis. 

III. 

TjLcj  Oeuvres  Foftbumes  de  M,  Claude, 
Ijr/ié  IL  ^  lîL  Qtii  contiennent  tm 
Traihé de  JfcSUs-CHRlST.  A  Amf- 
terdam  ,  chez  P.  Savouret  1688.  in 
8.2V0II. 
E  Public ,  qui  attend  fans  doute  a- 
vec  impatience  la  luitc  des  Oeuvres 
""hujîhumes  de  M,  Claude ,  fera  bien  aifc 
de  voir  ici  qu'on  lui  lient  parole,  &quc 
le  Second  &  ieTroiliéme  Tome  vont 
fortir  de  delfous  la  prefle ,  &  paroîtrc 
iau  premier  jour.    On  en  el]  en  etict  aux 
dcrnic'res  feuilles,  &  on  en  pourra  don- 
mer  le  précis  dans  les  Nouvelles  du 
Jois  prochain.    Cependant  on  peut 
iITurcr  les  Ledcars  habiles  &  éclairer, 
)qu'ils  verront  un  Ouvrage  digne  delà 
»lume  de  ce  grand  Homme,  &  où  tou- 
te la  Théologie  eft  traittée  avec  une  for- 
:c ,  <^  une  delicaielfe ,  qu'on  ne  trouve 
jucrcs  dans  les  Syllémc  communs. 
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4  f  4   No  Hv  elle  s  de  la  %lpuhliq  ne 

IV. 

Hijîoire  Apologétique  ,   oh  De'fenfe  d(s 
Liber WL  des  Eglises  Réformées  de 
France-  Avec  un  Recueil  de  plujieu^ 
Edits  ,  Déclarations  ^  Arrejis , 
de  quelques  autres  Pièces ,  quifervey: 
a  juftijier  les  principaux  Faits  qtCu/i 
avance  dans  le  Corps  de  POuvr 
A  Maycncechcz  Jean  le  Blanc  iOod. 
in  8. 2.  Voll,  Pagg.4i6.&5'5'9.  &  (c 
re-imprimc  à  Amlterdam  chez.  Li. 
Desbordes  &  P.  Brunei. 

NOus  avons  reçu  trop  tard  cet 
Ouvrage  pour  avoir  pû  lui  don- 
ner place  dans  les  Nouvelles  de  ce 
Mois.  Mais  le  fujet  cil  trop  du  tcnips, 
&  il  a  eftC-  traitté  par  une  trop  bonne 
plume,  pour  ne  nous  pas  faire  un  plni- 
lir  d'en^arler  uneautrteois. 

V. 

Cofftroverjiarum  adverfus  J-udiCOS  T*cï 
nio  ^-  in  Spécimen  0 péris  jam  ^^icli., 
quo  R,  IsAACi  Chiz7.uk  Bjnouna  co->^ 
futatur,  Pra  m  ijjâ  Pncfatione  de  D  ij 
putatîonibus  adverfus  fud.cos  ,  ^ 
fubjundo  Monito  de  Ph,  à  Limbon 
cum  JudiVo  Collatione.    Auth.  J 
G  o  u  s  s        Eccl  Piâav,  P/?Jiore  , 
nunc  Dordraci  exulante.  Dordreclit 
Ex.  Otf^  Vid.  Gafpari&Theod.Go 
ib.  i6b8  Pagg.  162. 

G  : 


des  Lettres.  Avril  1688. 
Titre  fait  voir  que  ce  nVft  ici  qu'un 
échantillon  d'un  gros  Ouvrage,  dans 
:quel  M.  Goujfet  Minillrc  réfugie  à 
^)ordrccht  a  entrepris  de  réfuter  le 
iTraiité  de  R.  ^^^r intitulé  Chtzr^uk  Eu- 
^  %ouna.  On  trouve  ici  trois  Difputes 
Tur  trois  Paflàges  célèbres  du,  V.  l\fta- 
aient ,  qui  regardent  le  Mcfîic  ;  6c. 
[romme  M.  Gouiîet  eft  fort  verfc  en  ces 
natiércs,  il  nous  y  fait  voir  des  fruits 
ie  fctude,  qu'il  en  a  faite  depuis  fort 
long-tenlps. 

VI. 

'l'UfagedesStateres  ou  Romaines  ha^ 
lamées  &  redoublées.  Par  C  £  z  a  R 
Gaze,  Ecuyer  Sieur  àHiarrnonvil- 
le,  À  Amrter'dam  chez  P.'Savouret 
i688.  in  12. 

Es  Statcres  balancées  ni  les  redou- 
blées ,  ne  font  point  encore  à  la  mo- 
fe.  Mais  elles  ne  fçauroien  manquer 
l'y  cftre  bien-tôt ,  fifon  s'apperçoit  u- 
H  ihe  fois  des  avantages  qu'on  leur  donne 
lici  fur  les  Balances  &  fur  les  Romaines 
P^ommunes.  Pour  en  convaincre  les 
i  jLefteurs ,  on  fait  un  détail  de  toutes 
fcs  difficultez  qui  fe  trouvent  dans  la 
compoliiion  &  dans  l'ufage  de  ces  ma- 
.':hines  ordinaires  :  après  quoi  on  donne 
nccïadcdefcription  des  autres,  que 

l'on 
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4^6  Nouvelles  de  la  République 
l'on  tâche  de  rendre  fcnlîblepar  les  fi- 
gures qucronyajoûtc,  &  on  en  mar- 
que l'ulage.  Du  refte  on  avertit  ici  le 
Public  qu'on  a  defleinde  donner  dans 
quelque  temps  les  Poids  des  principales 
Villes  de  Commerce  de  l'Europe.  A 
quoi  l'on  joindra  plulkurs  Obferva- 
tiomfur  les  differen:es  manières  depc- 
fer  qui  fonc  pratiquées  en  diverfes  Vail- 
les, &  qui  ne  font  bien  connues  que  de 
très  peu  de  perfonnes. 


r 


TABLE 
Des  Matières  Principales. 
Avril  1688. 

R Aius  Hiftoria  Plantar.  Tomus  IL  341 
Propriétés  derOeillet^  de  la  Rofe.  343 
Etrange  vertu  du  Saffrati.  34^^ 
Aloe  de  r  Amérique  y  plarJe  admirable 

347 

Faujfetéde  ce  qu'on  dit  âe  la  Palme.  3  ^  i 
Cocos  ,  à  combien  âe  cbofes  il  fuffit.  35-1 
Arbres  qui  donnent  les  commodités, 

Siècle  d'Or.  3^^^ 
Arbre  de  vie,  cequec'ejî.  -  35;> 
Propriété  de  la  Rofe  dejeric$.  S^'- 


36i 


TABLE. 

^hes  qui  portent  du  papier, 
que  c''esl  que  le  Quinquina,  ^6z 
ttre  de  iVl.  Tx^bbé  13  o  i  s  s  o  t  con- 
3cernant  un  Fait  de  Chirurgie.  363 
ille  quipajfc  3^.  fermâmes,  fans  man- 
er  ni  boire.  364 
P  A  S  Q^u  i'e  R ,  l'Attrition  fjffilàn- 

366 

VAmourde  Concupiscence  ejî  louable. 

W,  ,  ^  276,377 

fjerence  entre  la  Contrition ,  ^  l'Ât  • 
'trition,  :^  yc^ 

bucHu  DE  Rennefort, Hil • 
toire  des  Indes  Orientales.  3S7 
antures  des  François  au  Cap  Verd^ 
yiœurs  y  Coutumes  des  Habitans. 

392.Ôcruiv. 
kcme  pratiqué  en  pafanc  la  Ligne. 

de  Madagafcar Vualttcr.^  Mœurs^ 
louturaes ,  ^  Religion  de  fes  Habi- 
fns.  392.&rui;% 
^antures  exeraorainuircs  d'un  Inconnu, 

400 

trc  de  M.  M  I  R  o  N  fur  le  fujet  de 
'Antique,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Art.  1 1 .  de  Décembre  1 684.  404 
rDHovEN  de  <inani  Adione  prop- 
[cr  inopiain  Dillertatio.  408 
ûle  doit  ejlre  la  difettc  qui  peut  jai.re 
>aj[fcr  pour  pam  re  412 
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T    A   B   ^  E. 

Knfant  déclaré  légttia^c  uj^i  és  4.  am 
d'a^fence,  415* 
Braunius,  Dod^rinaFœderum.  417 
D'où  font  venus  les  Dieu  je  des  Payens.. 

424 

Difficultés  fur  PEfpace  ^  que  les  Carte- 
Jiens  ne  refolvent  point,  426 
Pourquoi  la  Loi  Céremonielle  fut  don-.^ 
née.  434: 
La  m  I  s  k  a  ,  OU  le  Texte  du  1  al!. 

mtid,&c.  "^^â^M 

Sentiment  des  Juifs  fur  le  Talmud.  43qPH 
S*  il  faut  abolir  les  Ltvrei  des  Juifs,  449.  ^ 
Ce  que  c\fï  que  le  Talrnud ,  quand  C5| 

comment  lia  efïé  fait.  r^4^r 
Spanhemius  ,  De  Dégénère  Chriilia 

nifmo  Oratio.  447-  44^ 

Rerum  AngUcarum  Scriptores  Vol.  I 

&II.  4^1"' 
Le  Y  D  EC  K  ER  .  Veritas  Evangciic:. 

triumphans. 
Claude, Oeuvres  Pofthumes Tomà 

Hift.  Apol.dcsEgl.  Réf.  de  France.  ibiÂ 
Gousset  Controvcrlîarum  adver| 

fus  Judasos  Ternio.  45'*|| 
Ca2  L ,  De  Tufage  des  Romaines  bat 

lancées.  45'. 


I 


F    I  N, 
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hei      nry  Desbordes, daiu 
le  KalvCî-Scraat ,  prcs  le  Dam. 


M.  DC.  LXXXVIII. 

^V(C  Friyile^ede!  Et, t.-  ff^eflf 
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461 

NOUVELLES 
DE  Lx\ 

REPUBLIQUE 

DES  LETTRES. 
Mois  de  Mny  1688. 


ARTICLE  I. 

Nouvelles  Remarques  fur  le  V.  8.  du 
Chap.  XVIlI.de S  Luc,  envoyées  à 
TAuîheur  de  CCS  Nouvel  les. 

SI  vous  trouvez,.^  Mon  fleur  ^  que  les 
Remarques  fuivantes  mentent  d'être 
Macées  dans  vos  Nouvelle  ~  ^  ,c  vous  en 
fais  le  maître.  Ce  qui  m"* a  fait  pcnj  'er 
à  vous  les  communiquer  ,  c''efi  C exemple 
de  ceux  qui  vous  en  ont  adreffé de  \emlAa' 
hles  ,  qui  ainnt  tajché  de  je  tirer  des 
difficultés,  du  Pi; f  'ge  dont  f  ai  encore  à 
vous  parler  ,  ont  réujji ,  ce  me  femble^ 
qu"* imparfaitement.  Le  Premier  qui 
voui  a  donné  des  mémoires  fur  cette  ma- 
tiér  bien  vu  ï" embarras  où  les  Inter* 
prétuiions  conîmunes  conduifent  ceux  qui 
les  fuivent  :  mais  il  n'a  par  pris  garde 

X  2  que 
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461  Nouvelles  de  la  République 
que  la  Jiemie  étoitfujette  ci  de  nouveaux 
inconveniem .  Le  Second  a  fort  bien  coyn* 
prisi^  fort  bien  relevé  les  difficultés  de 
CExpoJition  précédente  :  mats  il  n'a  pas 
fait  d'attention  à  celles  dont  lajiennc  efi 
encore  enveloppée. 

En  effet  il  prétend  que  tout  fe  trouve 
applam^  en  fuppofant  que  Jefus-Chrijl 
parle  de  f on  dernier  Advmement  ^  après 
lequel  n'y  aiant  plus  de  Fidèles  fur  lu  ter-i 
re  ^  parce  qu'ils  auront  e fié  tous  ravis  am^ 
devant  du  Seigneur  en  l'air  ^  il  n'y  aurai 
plus  rien  qui  arrefïe  les  vangeances  dÂ 
Dieu  y  dont  la  feule  préfence  de  fes  ElûÀ 
azmtfufpendu  les  effets.  De  forte  que^fei 
Ion  luy tout  ce  qui  efi  contenu  dans  cette 
Frédication  de  Jefus-Chrifi  revient  à^m 
ceci  :  que  Dieu  exaucera  fes  Elus  qui  im-  -1 
plorent  faproteÛton  jour  (ff  nuit ,  ^  que 
cela  même  arrivera  bien-tofl  ;  mais  qu'il 
y  a  une  caufe  de  le  différer ,  qui  vient  de 
ce  qu'il  y  a  encore  des  Elus  à  recueillir  :  de 
forte  que  l'effet  de  ces  prières  ardentes  ne 
paroîtra  qu'après  que  tous  les  Fidèles  fe- 
ront recueillis  auprès  du  Seigneur  :  qu'a- 
lors il  n'y  aura  plus  de  Eot  en  terre ,  parce 
quêtes  Fidèles  n'y Jerontplus;i^  qu'il  n'y 
refiera  que  des  Réprouvez, ,  fur  qui  les 
foudres  de  l'ire,  de  Dieu  tomberont  avec 
liberté. 

Cefentimentme  paroijl  fujet  y  comme 

les 


L     des  Lettres,  M  ii  1688.^  463 

\Us  autres^  à  beaucoup  de  difficultcz.  L 
"  //  fait  que  tout  le  D  il  cour  s  deJejus-Chrift 
ejl  hors  d'œuvre ,  csf  n'a  point  de  rapport 
effeâtfavec  la  Parabole ,  dont  néanmoins 
•  ii  doit  cjîre  la  Conclujion'    Le  but  de  la 
1  Parabole  eft  de  montrer  qu'ail  faut  prier 
^  fans  cejje ,  par  cette  raifun  quUl  'ny  a  rien 
'  qui  ne  cède  à  l'ajfuiuité des  Prières  ;  ^ 
que  comme  un  Juge  vendu  à  ï*  iniquité  ne 
laijfeptis  de  faire jufiice  quelquefois  k  ceux 
ui  onî^des  affaires  devant  Im ,  de  peur 
^u*ils ne  lut  rompent  la  tejîepar  leurs Jollt- 
-  î  citations  importunesi  de  même  Dieu  ,  qui 
i  cfi     J^fiîc^  y  ^a  Bonté  mcme  ,  ne 
\  peut  ^a^anqucr  de  fe  rendre  ,  pour  ainji 
dire^  ^  l"* imp or tuni té  des  prières  de  fes 
i  enfans.    Que  fait  à  cela  le  renvoy  de  la 
délivrance  au  dernier  Jour  ?  Quel  rap- 
^  port  des  prompts  effets  d'une  folîicitatton 
»  affiduë^  aux  r a  ijons pour  lefquelles  r effet 
\  de  cette follicitation  efi  ji  long-temps  dif- 
feré\  Eji-ce  bien  rendre  la  Cumparaifon  j 
que  de  la  réduire  à  ce  fens  :  Coynme  un 
jTige  doit  ejîre  importuné  par  desfollui' 
tations  empreffées ,  parce  qu'ilfer  ajujli' 
ce  pour  éviter  qu'on  ne  lui  rompe  la  îejie  : 
de  même  il  faut  prier  Dieu  fans  ceffe  , 
parce  qu^  encore  que  Puffiduiîé  des  prière  s 
obtienne  rien  ,  pendant  qu^tl  y  a  des 
Elus  au  monde  ^  tl  fera  ce  qu^on  lui  de- 
mande quand  il  aura  recueilli  tous  les 
Fidèles  à  lui  X  3  IL 


I 
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4^4  ^'N^^'t'^^^-l^i  às  la  RéoHbliqtfû 

J !.  Cette  Expolition  fait  que  la  CoTifo' 
laiton^  que  les  Fidèles  doivent  trouver 
dans  ces  paroles  ^  ejl  tout  a  fait  illufoire. 
Car  il  s'^agit  â' Elûs  qui  fonffi'ent  ^  puif 
quUh  crient  a  Dieu  nutt^  jour.  /,fi 
aofic  que  la  CoKfoîation  qui  leur  ejî  don 
née  foit  réelle ,  il  faut  quelle  coiijifie  dan. 
nn  foulagement  préfenti    ^  c'efi  pa\ 
d* une  illujion  un  homr/ie  qui  foudre 
qui  demande  un  remcàe ,  que  de  l^ajj/ire 
qu'il  en  inendra  tm  quand  il  fera  guéri. 0 
c^efï  la  précifément  ce  que  porte  Nnter- 
'pfctation  dont  je  parle.    Les  Elus  de* 
mandent  ,  corrime  un  foulagernent  dans 
leurs  mijéres ,  que  leurs  ennemis  foient 
punis  :  ^  on  leur  promet  que  quand 
leurs  miféres  feront  finies quand  ils  fe- 
ront reciicillis  avec  Jefus  Chrifl  \  Dieu 
punira  leurs  Perfécuteurs  ;  c^fï  à  dire 
proprement  qiCils  feront  foulages ,  quand 
le  mal  fera  paffé,    IJ exemple  des  Ames^ 
dont  il  efi  parlé  au  V L  de  V Apocalypfe.^ 
ne  fait  rien  ici.    Ces  Ames  ne  font  point 
dans  la  fouffrance  ;  elles  font  déjà  paiji^ 
bles      reciieillies  auprès  du  Seigneur* 
ailleurs  on  les  conjole  du  délai  de  la 
'Vengeance  qu'elles  demandent  :  car  on 
leur  d'mne  des  joies  ^  des  récompenfes 
pré  fente  s.  En  un  mot  ce  font  des  Eiùs  qui 
ont  vai/icu ,  ^  qui  jouirent  déjà  des  pn- 
wices  dt  leurs  Viâoires.    Mais  les  Elus 

dtnt 


E des  Lettres.  M  il  l688.  465- 
mt  St.  hHC  parle,  fonù  encore  dayis  le 
^imbat  ,  Cîf  implorent  un  Recours  pré- 
 Vnt     dont  néanmoins  l'Interprétation 

fpofée  renvoyé  Pe^et  à  la  fin  du  mort- 
es: faifant  fervir  à  laconjolatioa  de  ces 
ftdî'les ,  qni  fouffrent ,  la  mcme  rat  fan 
Dieu  propoj'e pour  confoler  d-s  Arnes 
Wja  bienheureujes, 

I  /  //.  Comme  les  Plaintes  des  tidelet 
^1  ont  vécu  dans  les  Siècles  desprémié- 
%s  Perfecutions  ,    n'ont  pas  empêché 
m' ils  ne  filent  morts  ,  ^ans  avoir  vrl 
W.^.ifi  délivrée  ,   ({uelc{He  part  qu'ils 
Jhm  eue  à  toutes Jes  a  ffliàliom  ;  De  quel 
hfa<Je  peut  eftre  pour  eux  la  Confolatioiê 
hue'leur  donne  r Interprétation  quefexa- 
\mine  ?  Qu^l  fruit  ont  ils  reçu  de  leur  Per^ 
Vevérance  dans  la  Prière ,  puis  qu'ils  font 
jmortsjans avoir  ejîéexauce%>  puisqu'il 
.  s'eft  même  déjà  pajjé  une  Ji  longue  fuite 
%ie  Siècles ,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui 
Y  écouleront  encore  fans  qu'on  ait  vu  c  e  que 
Ueurs  Prières  affiduùs  ont  produit  ? 

IV.  Le motbici\-iot  ne  me  femblepas 
fvoir  eflre  pajjé  ji  légèrement  :  je 
Wentens  pas  comment  on  le  peut  accom^ 
moder  avec  un  événement  différé  juf- 

fiCau  dernier  jour.  On  m'alléguera  des 
^affr.ges  oùce'motejï  pris  .lumimefens: 
Jy  je  ne  f/rmerai  pas  ici  de  contefiation 
\  fur  ce fujct ,  quoi  qu'il  y  eut ,  peut-être , 

X  4  qf-'^'"' 
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4^6  Nouvelles  de  h  Republiciue 
quelque  chofe  à  dire.  Un  me  répondrA 
que  dam  les  Canfeils  de  Dieu  bien-lolt  ^ 
danspluficiirs  lîcclcs  c\ft  la  mèmecho^ 
fe ,  pane  que  de  vant  Dieu  mille  ans  ne 
font  que  comme  un  jour.  Mats  je  repar^ 
lirai  que  fi  ,  quand  il  s'agit  de  Dieu^ 
ces  expre^Wtr  f,:it linonimes  \  ce  n'ejipas 
la  mêmé  ci  ^ .  ,  pciit  ejhe  ,  quand  il 
s^a^it  des  hommes^  ^  fur  tout  des  hom- 
mes qui  crient  dans  Paffltâion.  Bien  loin 
que  mille  ans  ne  [oient  pour  eux  que  com- 
me un  jour  ;  mille  ans  font  pour  eux  plus 
de  douT^e  fois  le  plus  long  terme  de  leur 
vie  :  ce  qui  femble  ne  pouvoir  eflre  ap- 
pelle à  leur  cgard  bicn-toll  fans  une  é- 
trangc  C atachrefe.  Au  mains  afin  que  ce 
qui  eB promis  À  un  homme  puijje  lui  être 
proynis  comme  un  bien  qui  dut  paraître 
bien- tort,  //  faut  ce  -me  femble^  qu'il 
le  puijfe  voir  avant  fa  mort:  ^  tl  y  a 
quelque  chofe  d'un  peu  forcé  à  lui  donner 
comme  prejïe  une  confalation  ,  quUl  ne 
peut  goûter  pendant  fa  vie  ,  ^  qu'il 
n*efpére  qu'après  fa  refurreâion. 

Pour  ne  multiplier  donc  pas  les  dif- 
ficultés ,  qui  fe  trouveraient  encore  en 
ajfez,  grand  nombre  ;  je  dirai  comme  tl 
me  jembie  que  ce  Vaff âge  peut  eftre  cnten^ 
du^  fans  quUl  y  refe  le  moindre  nuage. 
Pan  deffein  fe  pofe  deux  chffcs  J. 
Que  i  es  paroles  de  nôtre  Verfion^  com- 
bien 


des  Lettres.  Mai  l688.  4O7 
)icii  qu'il  difici  ede  le  courroucer  pour 
l'amour  d'eux,  font  une  Paraphtdje  un 
HH'trop  vague  de  l^Original  dont  voici 
les  mots  y  Kxi  /xftxpoôufxôcv  éV  à^jroTc» 
\fe  ne  ffai  comment  on  a  crû  que  cela  vou^ 
loit  dire  que  Dieu  diffère  d^exercer  fa 
icolére  pour  r amour  de  fes  Elus  contre 
\leurs  Per locuteurs.  J'oferois  bienaffu- 
^rer  que  cela  n'^cfï  point  dans  les  parole i 
^Grecques  ^  ^  qu'il  faut  des  machines  ex- 
vtraordi'^aires  pour  l en  tirer.  Je  ne  vois- 
\ point  aufji  comment  ca paroles du'I exte: 
IGrec  peuvent  Jigniper  que  Dieu  difjeire 
ide  Jevanger  a  caufe  des  Klûs  qu'il  veut 
recueillir.  Il  faut  avoir  des  yeux  plusr 
\  ferçans  que  ne  font  les  miens  pour  trouver 
>:cela  dans  ces  mots  ^  qui  Jîgnifent  Jimple^ 
vi  r/?eKt^  6l  il  cft  pa.icnt  eiiveis  eux  •  o^f 
bien ,  il  ufe  de  patience  fur  eux. 

li.  Ce^  mots , quand  le  Fils  de  lliom- 
1  nie  viendra,  fom  encore  une  Paraphra- 
\  fe  piutojl  qu'une  l  erjion  ;  puis  qiCil  y 
i)i  a  feulement  dms  le  lexteGrcc  ^  !c  l'ils 
j  de rnonnnc venant,  ou  <5tantveiuu  Et 
cela  ne  doit  pas  ejire  entendu  de  cet  Ad^ 
veneynent  jinguiicr  qm  eji  remis  au  der^ 
«ler  Juur:  mais  des  Uéitvrames  qui  ré'* 
pondent  aux  dejirs  ^  aux  ùefoixs  où  fc 
trouvent  or dinairemi  '  ^  délesifoit  e?t 
gênerai^  dans  les  a]jui.^t^ttj  c^uileur  jonS 

X  5"  eomrrm- 
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Nouvelles  de  Re publique 
communes  \  Jott  en  particulier  ^  du..  : 
Us  épreuves  de  chacun  d"* eux.  Le  ttls 
de  rhomrnc  vient  toutes  les  fois  que  J'a 
faveur  leur  procure  des  confolattons  ksf 
des  délivrances. 

Cela  pofé  ^  Je  dis  que  toute  la  dijfi- 
cultédu  Pafj^j^e  s"* évanouit ,  en  faifant 
le  moindre  changement  du  monde  à  la 
Vcrjion  î  en  mettant  le  Jrutur  impar^ 
fait ,  en  la  place  du  Vutur  parfait.  Je 
fuppoj'e  que  ces  termes  de  Grammaire 
font  entendus  par  ceux  qui  Itfcnt  ceci  y 

qu^tls  ffavent  que  ce  Futur  parfait 
eji  celui  qu^on  appelle  au  Collège  Futur 
indicatif,  je  ferai  ^  je  diray  ;  &  que  le 
Futur  imparfait  eji  le  temps  quePon  y 
af pelle  Imparfait  îlibjonétif,  je  ferois  y 
je  dirais.  On  voit  bien  que  ces  paroles 
expriment  un  certain  ïutur  fuj pendu  ^ 
qui  n'^a  pas  une  pleine  idée  d^un  temps 
à  venir  ;  mais  qui  Renferme  bien  plus 
que  celle  d' un  temps  ^réfent  ou  paffé.  Ur 
il  n^fi  pas  inconnu  a  ceux  qui  font  vèr-- 
fezdans  la  Langue  Greque  ^  fur  tout 
dans  le  Grec  du  Nouveau  Tejlament , 
que  ces  deux  Futurs  fe  mettent  l"*  un  pour 
Vautre  ,  C5'  qt^e  le  Futur  parfait  peut 
avoir  le  fens  d^un  Futur  imparfait. 
Voici  donc  comme  je  traduis  Jimplcmenù 

lUéralcment  ce  Pafjuge, 

7- 


des  Lettres,  iviai  1688.  469 

't.  7.  Mais  Dieu  ne  fcroit  il  point 
a  vangeaiice  de  fes  Elus,  qui  crient  à 
lui  nuit  (î^  jour?  quoiqu'il  ufc  de  pa- 
tience fur  eux. 

V.  8.  Je  vous  dis  qu'il  en  feroic  la 
^angeancc  bicntoft.  Mais  le  Fils  de 
Vhomnie  venant  ,  trouvcroit  il  de  la. 
Foi  tu  terre  ? 

La  feule,  fimplicité  de  la  Verfion  peut 
faire  entendre  le  fens  de  ces  paroles  :  à 
ceux  qui  ont  un  peu  à" intelligence  des 
matières.  Mais  pour  lever  toute  ombre 
de  difficulté^  voici  une  courte  Ânal\fe 
4e  tout  ce  Difcours.  Je  le  divife  en  IV, 
P  arties  fans  parler  du  but  de  la  Para" 
bjle  exprimé  dans  le  l.  l  erfet  du  Cha- 
pitre. L..L  1,  co'ntient  la  Parabole  mcmey 
les  QnaliteTU  du  Juge ,  celles  de  la  FeuiT^ 
les  Injlancesde  C£tte  pauvre  Ferame 
Succès  qu\lle  eit  obtient  çjf  la  réjolu" 
tion  du  Juge  en  fa  faveur  :  depuis  le  2* 
Verfet  jujques  au  6.  fnclujîvement. 
IL  contient  Vapplicati  on  de  la  Parabole , 
par  un  raifonnement  tiré  du  moindre  au 
plus  grand.,  dans  une  grande  différence 
entre  les  Propriétés,  det  deux  chofes  com- 
parées. Si  raffidu lté  peut  tant  fur  un 
Juge  inique  ;  combien  plus  auroit^eUc 
de  force  fur  un  Dieu  jujie ,  CS^  jolltcitj 
par  des  perfonncs ^^^^  aime  ^  fçavoir 
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j^.yo   Nouz elles  de  la  H/publi^tie 
jes  ElAs^Cela  ejt  contenu  dans  le  commen 
cernent  du  7.  verset,  ha  111.  ejl  une  Oh) ce 
tioîi  préi^ué  ^  prévenue  par  Jejus  Chnj 
vtais  ûiii  n^eji  qu\i  demt  exprimée.  EH 
cunjijte  en  ce  qutljemble  que  cette  dt^e 
fcnce  infinie  des  Propriété!,  de  Dteu^ 
du  mauvais  ]tige  ^  exclut  de  lac  onduité 
de  Dieu  les  délais ,  ^  les  longueurs ,  qui 
fe  trouvant  dans  la  conduite  du  J^ge 
inique.    Cependant  l"* expérience  montre 
que  Dieu  n* exauce  pas  ceux  qui  crient  y 
aujj:  promptement  quUls  le  déjirent  :  ^ 
même  c^eft  pour  cela  que  la  PerféveraH" 
ce  dam  la  Prière  ejl  recommandée.  Jc" 
fus  Chrift  donc  qui  voit  cette  Qbjeélion 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  l* écoutent ,  y 
répond  en  rendant  la  raifon ,  ^  expli* 
fliquant  la  nature  de  ce  délai.    La  rai- 
jcnpomquoi  Dieu  diffère^  c^eji  qu'il  efl 
patient  :  ^  la  nature  de  ce  délai  n^esi 
fas  un  retardement ,  c''eft.  un  aÛe  dt 
jk  Patience  envers  les  Elus  mêmes ,  fafiS 
lequel  il  viendrait  hien-tofi  les  vanger. 
Cela  eft  exprimé  dans  la  fin  du  7»  ver- 
[et      dans  le  commencement  du  Jui-^ 
vant^   Et  quoi  qu'il  ufe  de  patience  fur 
eux ,  je  vous  dis ,,  &c.  // feroU ,  peut' 
itre ,  mieux  de  joindre  ces  paroles  ainjt 
dans  un  r/iéme  verfet ,  que  de  les  parta- 
ger comme  elles  fe  trouvent  dans  les  Li- 
vrej  i/rjprirm'U  Mais JiL'on  veut  avoir  du 

refpe^t 


dei  Lettres.  Mai  1688.  4/1 
refpeâ  pour  les  Autheurs  de  la  Dijimc 
tioH  des  kerjets ,  je  ne  m'y  oppofc  point, 
Le  même  fens  demeure  toujours  :j'ç avoir 
qtitiliur émeut  Dieu  exauceroit  bien-tofl 
Us  prières  de  Jes  Elus  :  mais  que  fa  Bon- 
ne 1/ohnté  ejt  arrêtée  pdir  la  Patience 
qu^ilapour  eux.    Pourquoi  cette  P a" 
tience  ?  Rn  quoi  les  Elus  en  ont-ils  be^ 
foin  ?  CVjî  que  les  Elus  ne  vivent  pas 
toujours  en  Elus  ,  mcme  depuis  qu'ils 
font  appeliez  ^  parce  que ,  bien  que  la 
force  de  l^Eieâionles  empefche  dépérir^ 
elle  ne  les  empefche  pas  de  tomber.  Or 
c'^efl  dans  ces  occajions  que  Dieu  les  af-- 
fligepar  des  oàverJite'U     des  épreuves  , 
qui  font  un  des  moyens  les  plus  ordinai» 
res  de  renouveller  dans  le  cœur  des  Elus  le 
fentiwent  de  leur  VocHion  intérieure ,  ou 
de  ramener  ceux  qui  s'égarent  dans  le 
chemin  du\Salut.     Alors  donc  les  E- 
lûs  crient  a  Dieu  ,  l^f  demandent  leur 
délivrance  :  mais  Dieu  fe  fait  follici- 
ter  y  importuner  avant  que  de  leur  faire 
jujit.e  ,  parce  qu'il  ufe  de  patience  fur 
eux.    Jefus-Chrifi  explique  la  fagcffe 
i;^  l"* utilité  de  cette  conduite  de  Dieu 
dans  la  ly.  Partie ,  contenue  dans  le  ref- 
te  du  Verfet  huitième.  Sans  doute , 
voit'il  dit ,  il  les  vangcroii  bien  toft,  s'il 
tiVlïoit  retenu  par  la  Patience,  qu'il  a 
pour  eux.  Mais,  conîinuë-t-il<^\cV\\'i 

de 


Early  European  Books,  Copyright  ®  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

505  H  15 


4  "  ^   Nouvelles  de  la  %cpHblicjpte 
de  l'.iomme  venant,  pur  exercer ccit^ 
vangeame^  trouveioît-il  de  la  Foi  ci 
terre  ?  //      en  a  point  da?is  tes  Oppref- 
fears  des  Ftdéles  :  elle  eft  languiffante 
ûffufquee  dans  les  Elus  mêmes ,  qui  font 
Jupp'jfez  dignes  d'être  exercez,  par  les  af- 
Ji tâtons  de 'la  vie  préfente  ^  parce  quHh 
ont  péché  contre  le  devoir  de  leur  fainte 
Projelfion,  Que  feroit  donc  le  Seigneur^ 
s'il  vernit  armé  de  vangeance  ,  aux 
prémiers  cris  des  Elûs>  Il  faudrait  que^ 
comme  il  les  trouve  enveloppes^  dans  JeA 
nombre       le  commerce  des  Pécheurs  A 
il  les  enveloppaft  avec  eux  dans  les  ef"\ 
fets  de  fa  vangeance.    Il  eft  donc  utile  { 
pour  eux  qu'il  attende  que  leur  Repen- 
Une ç  fait  rnÛYe que  leur  Foi  fott  réta^ 
tablie^  que  leur  Eleàion  fait  ^  pour  ainji. 
parler^  raffermie  par  détonnes  œuvresy. 
parce  qu'alors  il  pourra  venir  contre  leurs 
tn'iemiS^ffans  les  mettre  en  dangereux- 
tnhnes.    Oe  forte  que  les  délais  de  fon 
fecours\  qui  font  ji  longs  a  impatience 
d:s  hommes  ,  ne  font  au  fonds  que  les 
Confeils  d'une  Patience  favorable ,  qui 
donne  le  temps  aux  Elus  de  fe  démejler 
■"d'avec  les  méchans  par  la  repentance  y 
de  peur  d'être  envelopper  dans  leur 
fupplice. 

On  peut  expliquer  cela  par  ce  que 

David  dit  de  lui-même  au  Pf  32..  U  fe 

rs." 


des  Lettres.  Mai  1688.  475 

.  r.^préjeyjie  en  deux  états.    Dans  le  pé- 
.  Ktnier  il  crie,,  fans  eftre  exaucé.  Dans  le 
:  fécond,  il  invoque  ^  tl  obtient.  Ce- 
t  pendant  c'ejl  un  Elu  dans  l'un  ^  dans 
M'autre  état.  Mais  dans  Uprémier  ,c"ejl 
i  un  Elu  qui  a  péché  ,  ^  que  Dieu  af- 
;  ^  flige par  la  maw  des  hommes  ,  ou  autre- 
X  ment.,  à  caufedefonpeché.  Dans  le  je- 
i  cundc'eftunElu  relevé.,  que  Dieu  con- 
Y  {oie  par  fes  délivrances     II  crie  dans  U 
\  prémier  ,  fans  eftre  exaucé;  parce  que 
\i  fa  repentûnce  cft  défeéhieufe,     il  eft 
û  exaucé  dans  le  fécond  ,  parce  que  pat 
^  de  nouveaux  aâes ,  ilf  de  nouveaux  ef- 
y  forts  de  z^éle il  accomplit  fa  repentan^ 
L  ce.  De  même  il  faut  du  temps  aux  Elus 
f  affltgex,.,  pour  eftre  exaucez., paru qu  il 
i  leur  faut  dn  temps  pour  fe  repentir  ,  ^ 
r  pour  démontrer  la  vie  de  leur  Foi  par 
de  s  fruits  com  'enables  Àrepentame.  A 
tremefît  fi  le  Fils  de  l'homme  venait  aufji- 
tôt  quUls  le  demandent  ,  au  lieu  de  Us 
foulager ,  il  augmenterait  leurs  peines.^ 
comme  pendant  les  prémiers  cris  de  Da- 
vid,, la  main  de  Dieu  i'appefantifjuit , 
au  lieu  de  fe  retirer.  Dont  la  raifon  efl 
que  les  trouvant  dignes  de  leur  afflic- 
tion par  leurs  pechez^^  enc/re peu  avan- 
cez dans  la  repentance  ;  //  lut  fer  oit  impof- 
ble  de  les  trattter  autrement  qu'en  pe^ 
d>em  s  i  //  avant  que  de  ve^ir  à  leurs  cris. 


474  ^{s^^"^^^^'^  ^/pMl^ne 

il  '  nattendjit  patiemment  qu'ils  je  con- 
vertifcKt  à  lui  de  tout  leur  c  œur. 

à:tivant  cette  Expojiîion  il  ne  faut 
point  prendre  le  mot  de  Foi  dans  un  je  ni 
extraordinaire.  Il  le  faut  prendre  dan- 
un  fens  complexe  pour  la  Qualité  cjuif ai 
le  Nouvel  hon^me      le  Fidèle  ;  ^  qu 
^  efiuKt  dans Jon  luftre ,  quand  elle  produi 
de  bons  fruits ,  eji  demi-morte ,  de^ 
wt-enfevelie ,  qttandles  Fidèles  oublient 
leur  ProfeJ]ïofi ,  ^  fe  latjfcnt  falir  par 
la  conformité  du  préjent  Siècle  :  ce  que 
nous  voyons  qui  n'eft  que  trop  commun^ 
isf  qui  eji  aujji  la  caufe  prej'que  unique 
des  affliéhom  de  l'Eglife, 

Or  en  fuivant  cette  Interprétation ,  // 
ejï  aijéde  voir  combien  tout  le  Difcours  de 
Jejus-Chrijî  eji  lié  avec  le  but  de  fa  Fa- 
f  aboie ,  fçavoir ,  qu^il faut  toujours  prier. 
Car  puis  que  Mfiacle  de  la  délivrance 
trient  proprement  du  relâchement  des  £- 
lus,  il  ny  a  point  de  meilleur  moyen  de 
lever  l'objiacle ,  que  défaire  ceffer  la  cau- 
fe., de  réchauffer  U  %éle ,  dont  l'ar- 
deur ne  parotji  jamais  mieux  que  dans 
la  perféverance  de  la  Prière,  0^  trouve 
dans  des  Prières  ajfidûes  un  rerûéde  égal , 
contre  les  défauts  de  la  repsntance  ^  ^ 
contre  la  colère  de  Dieu  qui  retarde  fon 
fecours.  Car  on  obtient ,  en  priant , 
la  remiffion  despecbei,^  ^  U  don  d'une 

con-^ 


des  Lettres,  xvia  1688.  475" 
^verjionjvncerc.     D'où  i{  s'enfuit  que. 
Tomme  en  priant  [ans  cejje  on  appaijt 
Oieu  ^  on  fe  janâifie  le  cœur  :  de  même 
blus  on  pne  ajfidur/ient ,  plus  on  hafte  le 
hcours  célejïe,  qui  n' e H  digéré  que  par- 
:e  que  ceux  qui  crient  ont  encore  trop  de 
fché  dans  le  cœur ,  j^'our  obtenir  de  Dieu 
le  vijit e  demif  mcorde . 
Aurejîe  cette  Expojiiion  n'oblige  point 
entendre  uniquement  ce  P^age  de^  la 
.Jélivrance  univerfelle  dés  jidcies  au  aer- 
]nier  Jour.  Elle  donne  unjens  aces  pûro- 
qui  les  rend  propre  s  à  chacun  a  part , 
tou6  enjemble;  »'v  ayantmépreu- 
pciYticuliere,  ni  affliâion  générale; 
m  perfonne  en  détail ,  ni  Egltje  en  gros , 
à  quoi  on  ne  pni\Je  appliquer  la  doèînne 
que  fûiexpoféeiCe  qm  me  la  fait  regar- 
der comme  d'' autant  meilleure ,  ^ piu5 
convenable  aà\deffein  de  Je  fus-  C  hriji  :  au 
que  dans  les  autres  Interprétations , 
l'étendue  de  ces  paroles  efï  trop  raccour- 
cie y  trop  rcfftrrée. 

Voilà.,  Monjieur^  ce  que  fai  crû  que 
àe  pouvais  vous  communiquer ,  pour  /';«- 
Jérer  dins  vos  Nouvelles  ,  comme  vous  y 
aveT.  donné  place  à  d'autres  mémoires 
Semblables,  Je  vous  dirai  feulement  de 
plus^que  je  ne  me  vante  pas  d'avoir  trou- 
vé  un  Sens  de  ce  Pajjage  hors  de  tout 
foupcon  dem'efîre'  -  -.r.pé.  Peut-être  qr te 
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j^r6  Nouvelles  de  U  "F^publi^ue 
faijait  comme  les  autres  \  ^ue  f  ni  bien 
vû  c  e  qui  manifuoit  aux  InùerprétatioKs 
autrui  ;  ^  que  je  92*  ai  pas  vu  les  dif-^ 
ficuhez  de  la  mienne.  Mais  foferois 
^ijjurer  que  les  autres  n\nt  pas  donné 
plus  -prés  du  but  que  moi\  ^  que  les 
d:J^cultez  qui  rejient  dans  mon  fenti- 
îiment  ne  [ont  pas  plus  grandes  que  cel- 
les qui  demeurent  dans  le  gentiment  des 
an^y-^.    Je  fuis  ^c. 


ARTICLE  IL 
Histoire  Apologetiqjje, 

ou  Defenfe  des  Libériez  des  hglifes 
Reformées  de  France  ;  Avec  un  Re- 
cueil de  pjujicurs  Edits  ,  Déclara^, 
tions  ^  iif  /îrrejls  ,  ^  de  quelques 
autres  Pièces^  qui  fervent  à  juftifer 
les  principaux  Faits  ,  qu''on  avanct 
dans  le  Corps  de  l'Ouvrage,  A  Amf- 
terdam  chez  Henri  Dcsbordcs  & 
Pierre  Bi une!.  1688.  in  12.  2.  Vol. 
Pag.  301.  6c  396. 

ON  n'a  point  accoûtuiné  de  pro- 
duire des  Dctenfcs,  après  le  Ju- 
gement définitif  des  Procês;&  lors 
que  les  Arrells font  exécutez,  on  ne  fe 
pourvoit  point  à  rencontre  ,  par  des 
Requcdcs  Civiles.  Mais  il  cil  toujours 
temps  de  juiiiiîcr  rinnoccncc  oppri- 

11]  ée 


des  Lettres.  Mai  1688.  477 

ce  par  l'injullicc  de  les  Ennemis» 
infi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'un 
rorcilam  François  entreprenne  ici  de 
e  Mpohgie  des  Egli je  s  Réformées  de 
ance  ,  lors  même  qu'elles  ne  fiîb- 
cnt  plus  ;  ni  qu'il  le  croie  obligé 
bppolcr  cet  Ecrit  à  d'autres,  où  l'on 
.ielbutenirquclaPericcution,  qui  les 
détruites,  n'cft  qu'une  chiméfc ,  & 
ue  dans  le  traitement  qu'on  leur  a  tait, 
i  n'y  a  eu,  ni  injuUice,  ni  violence. 
)n  ne  donne  ici  que  Trois  Parties  de 
et  Ouvrage,  qaoiqii'ildoivey  en  avoir 
;>;f  :  maïs  ces  Trois  ne  tarderont  pas 
ère  fuivies  des  Deux  autres. 
La  I.  qui  eft  lu  plus  courte  de  tou- 
es  avoir  déjà  paru,  il  y  a  quelques  an- 
ices ,  fous  le  Titre  de  Suite  des  Ré- 
xioTJS  [tir  les  Aâes  de  Mjfemblée  Gé- 
érale  du  Qlergé  de  1685- ,  concernant 
a  Religion  ;  ou  Défenfe  des  Libériez,  des 
'gltfes  Réformées  de    treince.  Mais 
'oinme  l'Auteur  y  avoit  déjà  prévenu 
4a  plupart  des  raiions  ,  qu'on  a  allé- 


H'Ldit  de  Nantes-,  &  qu'il  prétend  y 
avoir  jette  les  principaux  foiidemens 
^idts  Réponfcs  qu'on  peut  faire  à  toutes 
uks  autres;  il  a  crû  qu'il  ne  icro.t  pas 
a  inutile  d'en  donner  une  féconde  édi- 
tion. Au  rclte  ,  quoiqu'il  y  ait  fait  di- 


vers 


478  Nouvelles  de  u 
verschangeniens,  à  caufc  de  celui  qui 
cil  arrive  dans  les  choies  mêmes;  ees 
changemens  ne  font  pas  iî  grands  qu'il 
ne  foit  tort  aifé  de  voir  que  cette  Pièce 
avoii  été  compofée  avant  la  Révoca- 
tion de  TEdit  de  Nantes. 

On  la  peut  tucilcment  réduire  à  rrois .  | 
Chefs.  1.  On  y  donneunebriéve  Ré-  \ 
lation  de  Tétat  (jù  les  Réformez  ont  \ 
efté  en  France,  depuis  ic  Régne  de  | 
François  J,  jufques  au  commencement  1 
de  celui  de  Hemi  le  Grand:  &  l'on  y 
joint  THilloire  des  Edits  de  Pacification 
faits  en  leur  faveur  par  Charles  IX,  Hen- 
ri IlL  &  Henri  IV,  II.  Enfuite  TAu- 
tcur  fait  diverfes  Kéjïextons  fnr  cette 
Hiftoire,  <5c  il  établit  divers  Prtnctj?es 
qui  lui  paroiiFent  inconteftablcs ,  pour  1 
faire  voir  que  ces  Edits  étant  de  véri- 
tables Traittez ,  &  des  Traittez  réduits 
en  forme  de  Loix ,  &  confirmez  par  des 
Scrmens  Iblemnels ,  ils  doivent  el\re 
perpétuels  &  abfolunient  irrévocables» 
Il  confirme  tout  cela  par  la  famcufe 
Hitloire  des  Gabaonites ,  qu'un  Trait- 
tc  furpris  avec  Jofué  &  les  Anciens 
d'Ifracl,  ne  laillâ  pas  de  mettre  à  cou- 
vert delà  défolation  de  rinteidit,  & 
de  rendre  inviolables  dans  une  lon- 
gue fuite  de  fiéclcs.    Que  fi  jamais 
Edit  dût  eftre  facré  ,  on  prétend  que 

fiUlS 
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ns  contredit  c'a  dû  eltre  celui  de 

ÏnNantes ,  k  dernier  de  tous  les  Edits  de 
.Pacification  ,   Touvrage  de  Henri  le 
r^Grand  ,  qui  le  donna  en  pleine  paix  , 
comme  un  Edit  perpétuel  Ij!  irrévoca- 
hle\t\\  un  mot  reconnu  pour  tel,Ôt  con- 
i«i  Jfirmé  tant  de  fois ,  en  cette  qualité ,  par 
^^jJXott/i  XllL  à.  par  Louis  X I f^.  lui' 
même.  IIL  Enfin  il  vient  aux  Oiiiec 
tiom^  &  il  examine  llir-tout  celles  que 
Ton  fait  aflcx  cavalièrement,  dans  un 
Difcours  imprimé  iFy  a  deux  ou  trois 
ans ,  contre  cette  Perpétuité  &  cette 
Irrévocabilité  de  TEditde  Nantes.  \\ 
répond  atout,  non  feulement  avecjuf- 
telle  &  avec  lolidité,mais  aulfi  avec  tou- 
te rhonnéteté&  tous  les  ménagcmcns 
que  Ton  peut  avoir  pour  desAd\  crlhir es 
Apres  avoir  ainii  établi ,  dans  cette 
I.  Partie  ,  les  Droits  des  Eglifes  Ré- 
formées de  France  ;  il  pafll-  dans  la  II. 
aux  l^cxations^  &aux  In]uftues  crian- 
f  tes,  qu'il  prétend  qu'on  leur  a  faites. 
Mais"  comme  cette  Perfecution  a  eu 
deux  divers  Périodes ,  dont  l'un  a  com- 
mencé dés  les  prémiéres  années  de  ce 
Siècle,  &  a  duré  jufques  vers  iafindc 
1685-.  c'eft  à  dire  ,  jufques  à  la Re vo- 
cation de  TEdit  de  Nantes;  &  le  Se- 
cond a  commencé  immédiatement 
sprés  cette  Revocation  :  il  ne  parle, 

dans 
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<.l .t i  is  cet t  c  Sccom^c  Partie ,    uc  «  ^  > 
JJiici  de  CCS  deuv  îVnv^^  :  <&  il 
lervc  à  parler  de  -iide  le 

nier  dans  la  'Irotji,  . 

Quoi  quVm  ait  dilliimilc*  fort  hn^fr. 
temps  eu  l' raiice  le  dclîcin  cju'oii  .4- 
voit  tonné  des  le  Siècle  priîccdrnr  .Ir 
cK  nuire  cntiércmeut  lu  Kcligui,.  .  . 
formée;  il  cil  pourtant  vrai  que  unr\ 
iculeincnt  011  11  )  .1  jamais  rcfioi 
mais  que  même  on  ne  Ta  jamais  j 
du  de  vûe.  On  ne  pilt  j'uércs  trouvcf 
d'occaikni  d'y  travailler  pendaiu 
Rcgne  de  llcnry  /F;  pat  ce  que  C(;iîi- 
inc  II  avoit  donné  l'Edit  de  Nantes  de 
bonne  foi,  il  voulut  qu'on  rexécuinfè 
de  même.   Mais  ce  ne  fut  pas  la  i 
me  chofe  fous  J       XllL  Quoi  qu'il 
eût  confirmé  cet  lidit  plulicurs  fois,dc 
la  manière  du  monde  la  plus  folcm- 
lîcllc,  par  un  grand  nonibre  d'Editsi 

Déclarations  ;  il  ne  laillii  pas  de 
luuUVir  qa'on  le  violait  en  mille  leiH 
contrcs;  iit  il  y  dérogea  lui-mcmc, 
divers  égards,  en  ce  qu'il  avoit  de  plu 
c/fcnticl.  Avec  tout  cela,  on  ne  lit, 
qu'ébaucher  fous  fon  R('  '  !e  grand 
Ouvrage  de  la  rui  ne  de  la  Kciormation, 
&ccn'acfléquc  fous  celui  de  Louis  le 
Grand  que  l'on  a  pris  toutes  les  mefu- 
re$  qu'on  a  jugé  nécelliiiies  pour  ne 
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nquer  pas  un  coup  de  cccce  impor- 
11  ce. 

es  VAn.  lôfôf  le  Clergé  obtint 
Sa  Majefté  une  Déclaratiofi  ,  qui 
:  onnoit  une  terrible  atteinte  à  l'Edit  de 
antcs.  Mais  ce  tut  proprement  dans 
enips  du  Mariage  du  Roi,  &  delà 
aix  des  Pyrénées  ;  en  1660,  qu'on 
eva  le  Projet  de  la  ruine  des  Ré- 
ormez ,  &  qu'on  en  drefla  le  Plan  qui 
efté  fi  bien  exécuté  dans  la  fuite.  La 
rémicre  démarche  que  Ton  fit  pour  y 
éiiflir ,  ce  tut  de  demander  à  Sa  Ma- 
lellé  la  Déclaration  de  1661.  par  la* 
quelle  il  eftoitditque  desConimijjatres 
royent  dans  toutes  les  Provinces  ^  ^our 
nformer  des  Contraventions  ^  inm~ 
ations  faites  a  VEdit  de'î^ay;tes^  çjf 
ux  autres  EJits  ^  Déclarations  eX' 
édiées  en  conféquence  ^  pour  remet- 
re  les  chofes  dans  rétat  ,  où  elles  de- 
oient  ejîre félonies  mêmes Edits.C dît- 
.là  l^  Epoque  ^ovi  TAurenr  prétend  qu'ait 
commencé  la  Perfécution  ,  qui  après 
vavoir  miné  inlcnfiblemcnt  les  Eglilcs 
Réformées  de  France ,  les  a  enfin  rui- 
nées de  fonds  en  comble,  AulFi  ert-il 
clair ,  que  cette  Déclaration  n'avoit 
d'autre  but  que  de  fapper  les  plus  foli- 
des  fondemens  de  l'Edit  de  Nantes, 
fous  prétexte  de  les  afcrmir. 

Ccft 


Il 


I 


482    NoHvelles  de  la  RJpabliijue 

Ccft  ce  qu'il  tâche  de  prouver  par 
divcrfcs  Réflexions;  aufquelles  il  joint 
un  détail  fort- particulier  des  autres  Dé- 
clarations ,  qui  turent  données  peu  de 
temps  après  ,  &  qui  cftant  faites  dans 
la  même  v  ue  ,  auroicnt  bien-tôt  achevé 
de  renverfer  tout  à  fait  l'Edit ,  lî  la  guer 
requcla  France  eut  en  1672  avec  les 
Provinces  Unies ,  lui  aïant  attiré  toute 
l'Europe  fur  les  bras  ,  n'eût  procuré 
aux  Réformex  quelque  intervalle  de 
repos ,  &  comme  une  efpécc  de  Trévd 
Mais  enfin  la  Paix  n'eut  pas  pluftort  cll^ 
conclue  à  Niméguc  ,  qu'on  recom- 
inença  à  les  pouffer  plus  vivement  que 
jamais.    Et  ce  fut  alors  qu'ils  le  vH 
rent  accablez  coup  fur  coup  d'une 
prodigieufc  foule  d'Edits ,  de  Déclara-  [ 
lions ,  &  d' Arrefis ,  qui  ne  leur  donnant 
pas  le  loifir  de  refpirer  firent  compren- 
dre à  ceux-là  mêmes  ,  qui  avoient  le 
moins  de  pénétration ,  que  l'extindion 
de  leur  Religion  étoit  une  chofc  arrcf- 
téc.  Comme  l'Autheur  n'a  pas  eu  def- 
fein  de  donner  ici  un  dénombrement 
exad  de  tous  les  MoVens ,  dont  on  s'cft 
fervipourcn  venir  à  bout,  il  s'eft  con- 
tente d'en  rapporter  les  principaux  j& 
Hins  s'attacher  trop  fcrupuleufcment  à 
l'ordre  des  temps,  il acrûqu'il  valoit 
mieux  les  ranger  en  certaines  Cl^ps. 


10 
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[1  en  adoncfaitjufqu'à  douze  i  kVon 
jjuge  bien  qu'ii  n'a  pas  dû  oublier  d'y 
imcttrc  ces  coups  d'elFai ,  que  Ton  vid 
(faire  à  la  Million  Dragonne,  dans  le 
'Poitou  &  dans  laXaintongc^en  1681;  ni 
jIcs  ravages  que  firent  les  Troupes  dans 
>IeDauphiné,  dans  le  Vivarés ,  &dani 
)  les  Ce  venues ,  pendant  refpace  de  prés 
^Uc  trois  ans,  c'ell  à-dire,  depuis  1683, 
Jiufquesvcrslafiude  i68f  que  Ton  ré- 
>\  voqua  TEdit  de  Nantes.    Entîn  il  joint 
i  à  tout  cela  une  efpcce  de  Tableau  rac- 
.;  :  courci  de  Tctatoù  étoient  les  Rérormez 
avant  cette  Revocation  ;  &  il  montre 
rinjuibce  des  Perfrcutions  qui  leur  é- 
;3  toient  taites,  par  Textrême  oppolîiioa 
qu'on  y  trouve ,  non  rcalemcnt  à  toutes 
les  Loix ,  l'oit  de  la  Nature ,  foit  de  Iji 
Société  humaine ,  maisaulïï  à  tous  les 
\  Articles,  &  à  toutes  les  Difpoliîions  de 
vi  TEdit  de  Nantes. 

Comme  c'eft  à  la  Révocation  de  cet 
Ldit que  T Autheur  commence  le  Scar-  J 
*6iode  de  ion  Hiltoire  ;  c'ell  auui 
f  par- là  qu'il  entame  la  ///.  'Partie  de 
4  Ion  Ouvrage,  qui  tait  le  fécond  Tome 
>l  tout  entier.    D'jbord  il  nous  donne 
Phtjhire  de  cette  Révocation,  avec 
un  précis  de  l'Edit  par  lequel  elle  cil 
poriée.  II  en  rapporte  après  cela  les  Sm^. 
Us  ;  la  dcmolition  des  Temples  ;.  Texil 
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4S4     JSfoHvelles  àe  la  RepHblicjUc 
des  i  afieurs ,  l'embarras ,  où  ils  fe  trou- 
vèrent ,  &  qui  elloit  d'autant  plus  grand 
qu'à  même  temps  qu'on  les  banniObit, 
onlermoit  toutes  les  portes  du  Roïau- 
me  pour  retenir  ceux  qui  les  auroient 
voulu  luivre;  les  chicanes  &  les  durc- 
tez  qu'on  leur  fit  fur  leur  Ibrtie  ;  l'apof- 
talîe  de  quelques-uns;  la  retraite  delà 
plufpart  :  le  renouvellement  des  Dé- 
fenfcs  faites  fous  les  peines  les  plus 
févércs  à  tout  le  relie  des  Réforme! , 
&  aux  prétendus  Nouveaux  Convertis^ 
de  fortir  hors  du  Roïaume.  Il  joint  à 
cela  le  récit  des  ordres  donnez  ,  des 
Gardes  redoublées     de  tous  les  nou- 
veaux moïens  employez  pour  cmpel- 
cher  cette  fortie.  A  quoi  il  ajoute  l'inu- 
tilité de  toutes  ces  précautious  à  l'égard 
d'une  multitude  prefque  infinie  de  gens 
de  tout  âge,  de  tout  fexc,  &  de  toutes 
conditions ,  qu'on  a  vû  fc  dérober  pai 
les  voyes  les  plus  furprcnantes ,  &  les 
plus  extraordinaires ,  à  la  vigilance  & 
aux  foins  ,  qu'on  apportoit  pour  les 
retenir,  &  qui  n'ont  pas  craint  de  s'cx- 
pofcr  aux  plus  grands  périls,  pour  fc 
tirer  de  rctclavagc  ,  où  l'on  vouloit 
mettre  leur  Confcience.    Il  remarque 
in<^me  que  parmi  cette  foule  de  Réfor- 
mez il  s'efl  trouvé  an  nombre  aûe'z  con- 
fîàérablc  d'uncicns  Catholiques;  Offi- 
ciers , 
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:iers  ,  Abbcz,  Prcllies,  &c.  qui  li>at 
<brtisdu  Roïaumc  pour  taire  une  pro- 
rcflion  publique  de  la  Religion  Rcfor- 
îiîice.  Il  raconte  enfuite  de  quelle  ina- 
laicrc  tous  ces  pauvres  fugiiits  ont  elle 
;;reçAs  dans  les  Païs  étrangers;  &  il  fait 
réloge  de  la  Charité  des  Princes  &  des 
Etats ,  qui  ont  bien  voulu  leur  ouvrir  uu 
.'Ali le  fiivorablc  ,  &  les  fecourir  dans 
ileurs  prenantes  néceflltez. 

De  là  il  pafle  au  traittement  qu'on  a 
fait  à  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'eftrc 
arreftez  fur  les  frontières  ;  &  il  nion- 
itre  par  le  récit  de  divers  faits  partica- 
ilici  s,  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus 
l  inhumain,  ni  de  p. us  cruel ,  que  ce  qu'on 
a  fait  à  leur  égard,  ni  rien  de  plus  beau, 
&  déplus  admirable ,  que  la  conllance 
&  la  fermcic  que  plufieurs  d'cnrr'cux 
<ont  marquée,  les  uns  dans  les  Pliions 
&  dans  les  Cachots,lcs  autres  à  la  ChaiC- 
ne  &  dans  les  Galères,  les  autres  dans 
j  les  derniers  Supplices  &  daui»  la  Mort 
i  même.    Enfin  il  conclut  que  comme 
toutes  ces  rigueurs  n'ont  p('int  empel^ 
.ché   qu'une  infinité  d'autres  n'aïcnt 
tenté  ,  <&  n€  tentent  encore  tous  les 
'•  jours  toutes  les  voyes  imaginables  pour 
'  fortir  de  France,  il  faut  quci'cftatdcs 
Réformez  y  foitbienuilte&bicnmifé- 
rablc,  puis  qu'on  rifqucioui  pours'^^n 

Y  i  deli- 
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délivrer.    En  ciiet  il  prétend  qu'il  n'f 
eut  jamais  de  Perfccution  fcniblable;  ôc 
pour  le  prouver  il  rameine  ici  toute 
l'Hiftoire  de  la  Miffion  Dragonne ,  dont 
il  n'avoit  dit  qn'un  mot  en  paf]ànt,dan5 
un  autre  endroit.  Il  en  marque  les  com- 
menccmens ,  les  progrés ,  la  l'uitc ,  en 
en  mot  tout  ce  qu'elle  a  fait  ;  foit  avant 
îa  Révocation  de  TEdit  ,  lors  qu'elle 
ravagea  les  Provinces  de  Bearn  ,  de 
GuiennCjde  Xaintonge,dcs  Cévcnnes , 
&  du  Languedoc,  &c.  foit  après  cette 
Révocation ,  lors  qu'elle  devint  géné- 
rale dans  tout  leRoïaume.  Et  il  fait  fur 
ce  fujet  le  récit  des  violences  exercées, 
tant  contre  ceuï  qui  demeuroient  fer- 
mes,  que  contre  ceux  qui  laiifoient  voir 
qu'ils  n'avoient  pas  abjure  de  bonne 
foi.   Il  parle  enfuite  des  x^flemblécs  de 
Religion  faites  en  divcrfcs  Provinces, 
&des  mefures  prifcs  pour  les  difllpcr: 
&  entrant  dans  le  détail  des  nouvelles 
Perfécutions ,  que  les  exercices  décou- 
verts attirèrent  fur  les  ConfcfTeurs, 
&  fur  les  prétendus  Nouveaux  Conver- 
tis,  il  donne  des  Récits  fort  circonftan- 
ciex  des  Mallacres  &  desCruautcz  exer- 
cées fur  ces  AlTemblécs ,  aulfi-bien  que 
des  Martires  &  des  Morts  d'un  grand 
nombre  de  Particuliers. 

Apréi  cette  Hiltoire  de  la  Perfécu- 

tion 


des  Lettres.  Mai  1688.  487 

ion  faite  dans  les  Terres  de  la  Domina- 
tion du  Roi  de  France  ;  il  pallcà  celle 
qui  le  fit  dans  la  Principauté  d'Orange  -^ 
après  quoi  il  vient  à  celle  des  dallées 
de  Piémont.    Four  la  Première,  on  la 
peut  à  peine  diRinguer  de  celle  de  Fran- 
'ce,  puisqu'entîn  le  même  orage,  qui 
abitmalcs  Eglites   de  ce  Roïaume, 
j;  ruina  aulli  en  même  temps  celles  de 
:  cccie  Principauté.    Outre  que  ce  tu- 
A  rcnt  &  les  mêmes  Ordres ,  &  les  mê- 
I  mes  Inftrumcns  ,  dans  l'une  &  dans 
j  l'autre  :   on  y  emploïa  les  mêmes 
1  moïens  de  convertir  ;  les  inêmes  Mif- 
"i  fions  y  furent  lâchées  ;  &  ces  Mif- 
fions  y  oblcrvérent  la  même  métho- 
de &  y  eurent  le  même  fucccs.  La 
même  Tcrnpefte  ne  manqua  point 
d'aller  fondre  quelque  temps  après  fur 
les  Eglifcs  des  Vallées.   Ces  Eglifes 
jouïUoient  encore  d'une  alTez  grande 
tranquillité ,  vers  le  commencement  de 
rAnnce  1686.  lors  que  tout  d'un  coup 
leur  Paix  fut  troublée  par  un  Edit  que 
donna  Ton  Al  telle  de  Savoyc.    Cet  E- 
dit  ,  dont  on  trouve  ici  le  précis, 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
qui  révoqua  TEdit  de  Nantes.  Du 
rcfk  le  Duc  de  Savoyc  avoir  pour  le 
faire  obcir,  outre  les  propres  forces, 
des  Troupes  Françoilés  toutes  faites 

Y  3  au 
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aiilhlc  des  nouvelles Mifîions.  Mais 
comme  les  Vaudois  demcuroient  xwC- 
bianlahles  dan»;  la  réfolution  dcconfer- 
vcr  leur  ancienne  Religion;  il  fallut 
leur  taire  la  guerre  dans  toutes  les  for- 
mes. On  nous  donne  ici  une  Idée  gé- 
nérale de  cette  Guerre.  On  en  touche 
même  di\  cries  particulariiez.  On  nous 
y  fait  voir  les  Combats,  lesTrahifons, 
les  MalHicres,  les  Supplicesjts  Viole- 
încns  dont  elle  fut  accompagnée.  On  y 
parle  des  Cruauté^,  exercées  par  les 
François,  qui  femblérent  l'emporicr 
fur  les  Troupes  Savoyardes.  On  y  rap- 
porte les  Martircs  d'une  ii\/ini;c  de 
per^o  niesdetout  fcxe,  &  dctoui  âj^e  ; 
la  CvOiiftancedcs  Pnfonnicrs ,  au  nom- 
brcdeplusdcdou7.emille,àqui,  ni  les. 
traitremcns  les  plus  cruels ,  qui  lesdrmi- 
nuérent  de  plus  des  deux  tiers  ;  ni  !a  vue 
desmourans,  ni  lamortnicme  ,nefut 
jamais  capable  d'arracher  Tamour  de 
leur  Religion.  Enfin  on  nousyrepré- 
Icntc  une  chofe,  que  la  i'ollcrhé  aura 
de  la  peine  à  croire ,  &  qui  a  dû  le  taire 
admirer  par  leurs  plus  grands  ennemis. 
Une  poignée  de  gens  reliez  du  carnage , 
ou  de  la  capture  qu'on  avoit  fliit  de  leurs 
Fréics,  &  parmi  lefquels  il  n'y  avoit 
pas  cent  hommes  portans  les  armes , 
foûicuant  pendant  fix  mois  toutes  les 

forces 
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jrccs  du  Duc  deSavoyc,  &  les  ailauts 
éïtcrez  d'une  Armce  tort  nombrcufe; 
j&  forçant  cntîn  ce  Prince ,  par  une  va- 
jleur ,  «.S:  par  une  fermeté ,  fi  prodigieufe, 
k  leur  accorder  la  paix ,  &  laliberic  de 
leurs  Frères  prifbnniers;  par  la  média- 
[tion  des  Cantons  Evange]i(iues. 

On  ne  void  pas  que  perfonne  fefoit 
rmis  en  peine  de  nier  cette  Perfccution 
ides  Vallées.  Mais  on  n'apascfté  aalïï 
1  ingenû  fur  celle  de  France.  La  plufpart 
ï  des  Ecrivains,qui  en  ont  parlée  ontofé 
dire  qu'il  n'y  avoir  en,  ni  rigueur,  ni 
'I  violence  ;  que  les  Réformez  s'elloient 
1  rcLinis  volontairement  à  rKglife  Ro- 
n  maine,  &  qu'on  ne  les  y  av oit  ramenez 
a  que  par  un  chemin  femé  de  fleurs.  M. 
1  Brueys^  qui  a  entrepris  de  faire  l'Apo- 
I  logie des  Couver cifFeurs,  tous  le  Titre 
de  Rcpo'/ifeaux  Pîamtes  des  Protejhms 
&c.  a  elle  contraint  d'en  avolier  quel- 
que chofe,  mais  après  tout  il  s  clt  re- 
tranché à  nier  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant.    Il  foûtieat  que  tout  ce  qu'en 
difent  les  Reformez  efl  outré,  que 
leurs  plaintes  là-delfus  font  dcsl3é- 
cîamations  fans  fondement,  &  qu'en- 
fin on  nes'elt  fervi  pour  les  coni'er- 
tir  que  de  moyens  doux  6c  modérez. 
NôcreAutheur  s'étonne  fi  fort  de  tou- 
tes CCS  déiîégation** .  c'^^"  il  en  trouve  la 

\  hat- 
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49  o  Nouvelles  de  la  'Fjpublique 
hardicflc  fi  extraordinaire ,  &  fi  étrange, 
qu'il  nefaitpabdcdifficultc  de  foûtcnir 
aiifii  à  Ton  tour  que  pour  en  eftrc  capa- 
ble, il  faut  n^avoir,  ni  fincérité  ,  ni 
bonne-foi,  ni  honneur  ni  confçicnce. 

Four  en  convaincre  Tes  Lcdeurs,  il 
s'attacl^cà  M-  Brueys,  qui  a  traitté  U 
Queftion  de  F^tt ,  &  la  Qucfiion  de 
Droit;  Et  rcfervam  rexamen  de  la  der- 
nière Qucft'.on  à  une  autre  lois,  il  en- 
treprend ici  celui  de  la  première.  M. 
Brueys,  pour  foutenir  ce  qu'il  avoir 
SMXUcC'^Q/ie  le'-  Réformez ^le  trance  nont 
foujjcrt  aucune  Pcrfécutio»  ^  a  pris  un 
ton  r,  dont  peut-éîre  perfonue  ne  s'étoit 
avi  é  avant  lui.  Il  nous  donne  une  nou- 
V       déc  de  la  PerjécutioN  cng6nv.r[\^\ 

Lcndant  que  les  Tourme?;s  ài 
Aio-a  en  Ibnt  les  feuls  caractères, 
veut  encore  pourcela  qu'on  iofouttic 
four  la  feule  Religion  A  moins  que 
de  ce'ail  prétend  que  là  où  ces  caractè- 
res nefe  trouvent  pas,  &  où  il  ne  fe 
font  pas  remarquer  dans  toute  leur  é- 
tendue&dans  toute  leur  iorce^  il  n'y  a 
rien  qu'on  puilfe  appel 'cr  PcrféLution. 
On  peut  bien  juger  que  fur  ce  picd-là 
M  Bi  ueys  tache  de  réduire  à  fort-peu 
dechofctoutce  qui  s'efi  pafiécnFran- 
lur  le  fiijct  des  Protcfians  .  &  qu'il 
employé  tout  fou  efprit  pour  empêcher 

q^u'ua. 
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,  qu'on  ne  trouve  dans  leur  Ferfécution 
ces  prétendus  carack'res.    Mais  nolhe 
/Authcar,  dcfoncôié,  le  relève  icrri- 
i|«blemcnt  là-dcirus  ;  &  commençant  par 
ridée  qu'il  avoit  donnée  de  la  Ferfécu- 
tion ,  il  fait  voir  qu'on  n'en  peut  donner 
de  moins  raifounable ,  ni  de  plus  fauiîe. 
C'elt  ce  qu'il  prouve  par  une  infinité  de 
PafTages  de  l'Ecriture  Sainte  &  enti'au- 
très  par  ceux-là  même  que  M.Brueys 
avoit  alléguez.   H  montre  donc  que 
dans  le  lang&ge  perpétuel  <&  conftant  de 
cette  divine  Ecriture,,  la  Mort  k  les 
Tourmcns  n'enuent  pas  néceffaire- 
iicnt  dans  l'idée  de  la  Ferfécution,  & 
^ue  fuivant  fon  llile  c'eft  allez  d'cftrc 
arrelté  &  d'eftre  mis  en  frifun ,  d  eltrc 
livre  aux  Synagogues  ,  d'cftre  c-oKâuit 
devant  les  Rots  ,  ^  devant  les  Gou- 
verneurs ,  d^ejlre  dans  les  fers  dans 
les  ehaifnes^  d'cflre  obligé  de  mener 
une  vie  vagabonde  ér  fauvage^  d^efire 
contraint  d'errer  dans  Us  montagnes  y 
dans  les  deferts ,  on  defe  cacher  dans  les 
antres     dans  les  cavernes;  en  un  mot 
qu'il  fufHtde  fouffrir  des  injures  ^  des 
calomnies  pour  P amour  de  Jcjus-Chrjji^ 
pour  pouvoir  dire  ,  fclou  l'Ecriture, 
que  l'on  ell  pcrfécutc.     Il  ajouftc 
aux  témoignages  de  TEcriture  Sainte 
ceux  des  F€res,&  des  anciens  Autheurs- 

Y  s  Ec-^ 
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AQX    Nouvelles  de  la  Rt'publicjMe 
Eccicfialliques  ;  &  pour  achever  de  con-- 
fondre  fun  Advcrlaire,  il  fait  voir  que 
ks  Catholiques  Romains ,  les  Perfécu- 
tcurs  de  France  eux-mêmes ,  non  feu- 
lement quelques-uns  à  part ,  mais  toc 
en  corps ,  donnent  à  la  Perfécuiion  T: 
dée  la  plus  étendue  &  la  plus  général 
qui  fe  puifl-c.    Entin  il  foûtient  pofiti- 
vement  à  M.  Brueys  que  depuis  qu'on 
parle  de  Pcrfécution,  perfonnc  n'avoit 
encore  fongé  à  la  redraindre,  comme 
il  fait,  à  la  Mort  à,  aux  Tonrmens, 

11  ne  le  pouffe  pas  moins  vivement 
fur  ce  qu'il  prétend  que  ni  les  'ïourmens , 
ni  la  Mort  même,  ne  peuvent  pas  en- 
core porter  le  nom  de  Perfccutiorj ,  lors 
qu'on  n'yeft  pas  condamné  fur  lefcul 
prétexte  de  Religion,  mais  auffi  pour 
avoir  violé  quelques  ordres  des  Souve- 
rains. C'cft  ce  qu'il  arppclle  fo^hr  en 
cas  de  Rébellion ,  ^  ^on  pour  la  Keltgiur^ 
feî'lement.  Il  veut  donc  apparemment 
qu'on  puiffe  fouftrir  en  quelque  forte 
pour  la  Religion ,  fans  que  cela  s'appel- 
le Perjecntwn  ,  parce  qu'il  s'y  meiic 
quelque  dcsobéiffancc  &  quclqne  con- 
travention aux  Ordonnances  du  Prince. 
Nôtre  Authcur  foûtient  au  contraire  , 
que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Réfor- 
mai ne  fouffriroient  qu'e»  partie  pouv 
kur  Religion  ;  les  Cruautez,  les  Sup- 
plices, 
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-ipliccs,  les  Gibets,  les  feux,  où  ils  le 
r  trouvent  expotez ,  ne  changeioient  pas 
:  de  nature.  Outre  que  la  Religion  en- 
1  trant  dans  les  Caufes  de  leurs  Soutfran- 
ces,  on  feroit  toijjours  obligé  de  les 
f  regarder  comme  fouftians  Periecution. 
ffi  Mais  il  ibûticnt  auffi  d'ailleurs  qu'on 
^  ne  fçauroit,  fans  renoncer  à  toutes  les 
lumières  du  bon  Cens,  &  fans  confon- 
dre toutes  chofcs,  donner  indift'érem- 
ment  le  nom  de  Rebelles  à  tous  ceux 
qui  n'obéVroient  pas  aux  ordres  de  leurs 
Souverains.  En  effet  il  pourroit  y  avoir 
des  Loix ,  donc  l^'xécHtion  feroit  im- 
pojjiùle  ,  comme  celles  qui  ordonne- 
roicnt  d*àjfécher  la  Mer  ,  d'arrefter  le 
Soleil  ^  i^c.  Et  il  pourroit  y  en  avoir 
d'autres  ,  qui  jeroiefjt  manifefiemtKC 
contraires  à  celles  de  Dieu  ,  comme 
celles  qui  commanderoicni  le  Parjure , 
ou  V  Adultère^  ou  quelqu'un  des  autres 
rrimes  que  Dieu  a  exprelîément  dé- 
fendus. Qu'on  fe  figure  donc  ,  dit 
TAutheur  ,  qu'un  Prince  donne  à  fes^ 
Sujets  des  Loix  de  l'une  ou  de  l'autre 
forte,  pour  avoir  Heu  de  les  détruire 
comme  des  Rebelles ,  lors  qu'ils  ne  les 
exécuteront  pas.  11  n'y  a  perfonne  qui 
ne  voye  que  l'inobfervation  de  ces  Loix 
le  fçauroit  eilre  traitrée  de  defcbc-ïl*- 
Tance  criminelle  ;  &  que  fi  le  Prince 
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^ij^  Nouvelles  de  in  '^fnhlique 
vcnoità  ruiner  les  Sujets  ilir  un  Icm^ 
blable  prétexte,  ce  feroit  lu  Teiilc  in- 
juliicc ,  qui  Icroit  la  caufc  de  leur  ruine, 
lanâ  qu'on  puft  pr«5tendrc  qu'ils  le  U 
tblient  attirée  en  partie  par  leur  rébel- 
lion. La  raifon  en  cft  que  toute  rebel- 
liun  fuppofe  une  auth^rité  légitime  ^  U 
qu'on  ne  fçauroit  regarder  comme  telle 
celle  qui  donneroit  des  Loix  femblablcs 
à  celles  dont  nous  parlons. 

Il  en eft  de  même,  félon  nôtre  Au- 
thcur ,  de  toutes  les  Loix  qu'on  ne  peut 
obfcrver  fanS'  blejfer  fa  Religion  ^  J'i 
Ccnjcteme.   Car  enfin  il  n'y  a  point 
d'Authorité  affe?,  grande  fur  la  terre 
pour  obliger  à  rien  de  tel.    Dieu,dit-il , 
s'ell  réiérvé  à  lui  fenl  le  droit  de  régler 
la  Religion  &  de  donner  des  Loix  à  la 
Confcience.  De  forte  que  c'eit  entre- 
prendre fur  les  Droits  de  Dieu  que  de 
vouloir  fe  rendre  Maître  de  la  Con- 
fcience &  de  la  Religion.  Et  lors  qu'en 
ce  cas-là  des  Sujets  violent  les  ordres 
cie  leurs  Souverains  pour  fe  tenir  à  ceux 
de  Dieu  ;  on  a  aulTi  peu  de  raifon  de  les 
traitterde  Rebelles^  que  de  donner  le 
même  nom  à  des  Sujets ,  qui  pour  de- 
meurer fidéies  à  leur  Pnnce  légitime, 
refuferoient  d^obéVr  à  un  Ufurpateur^ 
En  un  mot  ,  c'cit  un  Oracle  d'une 
éternelle  vérité,  Qjf'il  fant  obéir  a  Dieu 
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jIM  qu'aux  hommes.  Et  delà  i\  tauC 
ronciure  que  ceux  qu'on  pmut  pour 
.îvcir  violé  des  Loix  qui  blellcnt  leur 
JRcligioii&leur  Conlqience,  louttrent 
ipour  la  Religion  feulement,  &  qu  on  ne 
Ipeut  donner  d'autre  nom  que  celui  de 
^.Perfccutton  à  leurs  Souiîrances.  ^ 
i    11  faut  avouer  que  M.  Brueys  s  eft 
i  jette  dans  un  grand  embarras  lors  qu  il 
la  avancé  une  Maxime  comme  celle 
m  qu'on  réfute  ici;  &  il  y  a  lieu  de  douter 
qu'il  en  ait  bien  envifagc  toutes  les  fuites 
j  &  les  conféquences.    Car  enfin ,  com.- 
I  me  dit  notre  Auihcur ,  où  trouvcra-t-il 
l  fur  ce  pied-; à  des  Pcrfécuteurs  &  des 
{  Pcrfécutions  dans  toutes  les  Annales  do 
rEglife?  Et  à  quels  Confelfeurs  ,  ou 
à  quels  Martirs,  ne  ravira-t-on  pas  ce 
glorieux  titre,  pour  leur  donner  celui 
de  Rebelles?  Les  trois  Jeunes  He- 
brcuy  ne  furent  jettes  dms  une  tournaUC 
ardente  que  pour  avoir  v  iolc  un  Edit  qui 
B'ordonnoit  aucune  peine  qu'en  cas  de 
rébellion  Daniel  ne  fut  expofé  auxLions 
que  pour  avoir  fait  lamêmcchofc.  Et 
lors  qu'Anriochus  perfécutaks  Juift.oa 
le  Confeil  des  Juïfs  les  Apotrei,ou  Dio- 

clcticn  les  Chrétiens ,  ce  fut  toujours  en 
conféquence  d'une  desobcïilance  à  des 
Loix,  qui  ne  faifoient  de  peine  à  pcrlon- 
uc ,  qu'en  fuppolûnt  la  Kehellion.  Com- 
'  jine 
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49^  ISfoH  V elles  de  la  RepPiblu-  r^  - 
me  donc  ii  n'cft  pas  polTible  de  rien  dire 
à  cet  égard- là  de  la  Pei  lecution  d'au- 
jourd'hui ,  qui  ne  s'applique  fort  confé- 
queinment  à  toutes  les  autres  des  autres 
Siècles  ;<Sc  que  les  Réformez  de'Frauce, 
dans  le  refus  qu'ils  ont  fait  d'abjurer  leur 
Religion  pour  cmbrafler  celle  du  Prin- 
ce ,  &  dans  toutes  les  delbbciflànces 
qu'on  leur  a  attribuées  enfuite  ,  n'ont 
fait  que  marcher  fur  les  traces  des  Mur- 
tirs  ckdes  Confelièurs  qui  ont  fouticrt 
dans  tous  les  temps;  excepté,  peut-être, 
qu'ils  ont  porté  la  patience  &  la  foûmif- 
/îon  plus  loin,  que  n'avoient  fait  plu- 
fieurs  des  autres:  On  conclut  de  tout 
ce  a  qu'on  ne  peut  ni  rcfufcrlc  nom  de 
Perfécution  à  leurs  Soutîranccs ,  ni  leur 
ravir  la  gloire  de  fouftrir  pour  leur  Re- 
tigio'4  feulement ,  fans  l'oikr  aulTi  aux 
anciens  Fidèles  ;  ni  enfin  les  taxer  de 
Rchcllion ,  fans  envelopper  dans  le  mê- 
me crime  tous  les  Confeffeurs ,  &  tous 
les  Mar.tirs ,  &jufques  aux  Apôtres  de 
Jcfus-Chrili  mtme. 

La  Suonde  chofe  qu'a  fait  M.  Brueys 
pour  faire  perdre  de  vue  les  Ferfécu- 
liens  de  France  >  a  eflé  d'emploier  tou- 
te Ibn  addrelle  pour  réduire  à  peu  de 
chofe  ce  qni  s'y  ell  pafle  à  cet  égnrd-là. 
Pour  cet  effet  il  a  ajouté  à  la  nouvelle 
U'k  qu'il  u  uouuéc  de  la  Pcriécution 

une 
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;ine  nouvelle  Rcgle  fur  l'Hidoire:  C'efl 
que  les  Loix  font  Us  feuls  Adesfurlef- 
quels  on  peut  s^ajfurer  de  la  vérité.  De 
:cte  Régie  il  conclut  que  pour  pouvoir 
igcr  faincmentdeccqui  s'eil  pafTé  en 
t^rancc,  tleyifuut  nécejjairement  venir 
'  ce  qui  ejî  contenu  dans  les  Edits  y  les 
{(^Déclarations  données  fur  ce  jujct^  fans 
?iqu'il  faille  avoir  égard  à  la  manière  en 
ilaquellc  ces  Ordonnances  ont  elle  exc- 
Jtutées.  Nôtre  Authcur  lui  foûtient  ici 
fjqu'iln'ya  rien  de  plus  faux  ni  de  moins 
|àraifonnabIe  que  cette  Maxime:  parce 
([  que  d'un  côté  les  Loix  ordonnent  bçau- 
rcoup  de  ciiofes  qui  ne  font  pas  exécu- 
tées \  &  que  de  l'autre  on  porte  fouvent 
[i  les  chofcs  dans  l'exécution  beaucoup  au 
pelade  ce  que  les  Loix  ordonnent.  Il 
H^rouve  l'un  &  l'autre  par  des  exemples 
rlnconteilables  ,  anciens  &  nouveaux  : 
f  &  il  joint  à  tout  cela  ce  que  tout  le  mon- 
de fçaitalfcz,  c'eftque  dans  ces  occa- 
Kons  on  ne  manque  point  d'ajouter  aux 
Edits  &  Déclarât  ions  des  Ordres  fecrets, 
qui  font  comme  l'ame  de  tout ,  &  la 
régie  inviolable  que  l'on  fuit  dans  les 
choies  les  plus  importantes.  11  répond 
enfuite  aux  Objections  que  l'on  fait 
contre  les Hiftoires  des  Particuliers,  & 
il  monticquefifon  ne  peutconnoître 
la  vérité  de  ce  dont  ell  queflionpar  les 
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498    Nouvelles  de  la  Repr^b^ 
écrits  des  Catholiques  Romains;  il  ne 
s'enlliit  pas  que  les  Ecrivains  Rctbrn"i<. 
n'eufoicnt  pas  des  témoins  légitime 
Apres  cela  comme  M.  Brueys  dans  la 
vue  qu'il  avoit ,  sVlloit  étudié  adonner 
un  portrait  extraordinairemcnt  flatté  de 
ce  qui  fe  paire  la  dellus  en  France  ;  On 
oppofe  ici  à  ce  portrait  infidèle  Ndée 
véritable  dc  cette  Perfécution  ;  h  on 
appuyé  tout  ce  qu'on  en  dit  de  huit 
Preuves  Générale  qui  paroiiïènt  toutes 
d'une  fort  grande  évidence.  Enfin  on 
achève  ce  Volume  par  une  peinture 
fort  vive  de  l'état  prcl'ent  dc  îa  Religion 
en  l'^  ance,  &  dc5  Combats  que  les  Fidè- 
les y  Ibûticiincnt  encore  tous  lesjours 
contre  l'aniinolicd  implacable  de  leurs- 
Ennemis. 

Le  JII.  Tome  qu'on  prometde  don- 
ner dans  peu  de  temps,  lera  comme  un 
Supplément  des  deux  autres.  Il  contien- 
dra deux  choies  ;lçavoir ,  i  àtsliemar- 
qnes  iur  les  deuxTomcs  précédens  & 
2.  un  Recueil  des  Pièces  juftificativcs 
des  principaux  faits  qu'on  y  avance. 
Deux  railbns  entr'autrcs  obligent  l'Au- 
theur  à  donner  au  Public  les  Remar- 
ques. La  première  efi  qu'il  ya des  cho- 
fcs  uîiportantes ,  qu'il  ne  Içavoit  pas  en- 
core ,  ou  qu'il  ne  fçavoit  qu'a  demi, 
lors  qu'il  écrivoit  Ibn  Hiftoire ,  h  donr 
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f.  a  eu  le  moyen  de  s'inûi  uire  à  fond  de- 
uis  ce  tcmps-là.    L'autre  clt  que  quel- 
le foin  qu'il  ait  apporte  pour  rendre 
leite  Hiftoire  tout- à-fait  exaéte;  il  ne 
^ft  pû  taire  qu'il  n*y  cuft  quelques  en- 
iitsqui  ont  befoin  d  éclairoircmcnt. 
Remarques  contiendront  donc  des 
\dditions  ,  des  Corredions,  &  des 
klaircillcmens  fur  l'Hilloirc  des  deux 
i)rémiérs  Tomes;  &  c'elt  ce  qui  l'oblige 
\  prier  tous  ceux  qui  pourront  lui  tour- 
iiir  des  Mémoires  pour  l'aider  dans 
quelques-unes  de  ces  différentes  vûës  » 
e  les  lui  envoyer  promptcmcnt. 

- 

ARTICLE  111. 

OYAGE    EN   MOSCOVIE  d'un 
Ambcijjadeur  Confeillcr  de  la  Chambre 
I}72périale  ,   envoyé  par  l'Empereur 
Lcopold  au  C-Uir  Alexis  Mihalowics 
Grand  Duc  de  Mojcovie.  A  Lcyde 
chez  Frédéric  Harring,  i6S8-  in  12. 
Pagg.  38 1 .  Et  fe  trouve  à  x\mfterdain 
chez  Henri  Desbordes. 
1  'T^  Outceque  le  fameux  Olearius  à 
I  X  écrit,  tft il  exact  ,  qu'il  fcmble 
eue  pour  bien  connoilb  e  les  Pays 
.irlcfquelsilapaflé,  il  fuffit  de  lire  les 
..élaiions  de  fes  Voyages.    Il  nous  a 
donné  particulicremem  une  idéefijulle 
de  la  xMÔfeovie ,  que  les  plus  curieux 
""^cuvent  trouver  dcquoi  fc  fatisfaire 

pleine- 
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50O  T^ofivelles  de  la  RéniihUqr^, 
pIciDcmem  dans  ladefcription  qu  . 
tait.  Cependant  quelque  foin  qiroa 
prenne  pour  ne  rien  obmcttre,  il  arrive 
prelque  toujours  que  quelques  circonr. 
tances  nous  échappent.  Et  de  plus 
clUvantagcuxau  Public  qu'il  y  ait  plu- 
<icursRelat>onsd'un  même  Pais,  par- 
ce qu^l  eilplusaifc  de  découvrir  la vc- 
ruc  par  la  comparaifon  qu'on  en  peut 
taire.  Outre  que  ,  comme  les  Etats 
changent  à  toute  heure  de  face;  fou- 
vent,  ce  qui  fc  remarque  dans  un  temps, 
ne  sWervepasdans  un  autre.  C'dl . 
qui  donne  lieu  de  croire  que  la  Relation 
dcceVoVagctait  en  Mofcovie  par  M. 
IcLaron  de  Maverherg  ne  fera  pas  ju^ 
gee  niutile.  Lui&M.  CalvuuwsCixz- 
valier  de  l'Empire  furent  en  1661.  en- 
voiczpar  l'Empereur  vers  le  C%ar  eu 
^iiaîitéd'AmbafTadeurs.  Ce  Journal  a 
cité  efcrit  par  le  premier ,  qui  lait  le 
rccit  non  fculenjcnt  des  chofcs  princi- 
pales qui  regardent  lli  commilîion, 
iTîaisaufli  de  ce  qu'il  a  remarqué  dans 
fon.  VoVage.  On  peut  dire  que  fa  Re- 
lation fc  rapporte  à  ces  quatre  Chefs. 
Le  I.  traitte  du  fujet  <5c  du  fuccés  de 
cette  Ambaffadc.  Le  II  nous  apprend 
quelques  iîngularitez  de  la  Cour  du 
C7ar.  Le  III.  inUrnit  des  Mœurs, 
&  le  IV.  de  la  Religion  des  Molco- 
vitcs.  Jean 


des  Lettres.  Mai  l688.  fol 
Jean  Cajimir  Roy  de  Pologne  é- 
rint  engagé  avec  le  Grand  Duc  dans  une 
fiiierre,  dont  les  divers  c  véncmens  font 
[écrits  au  coinmcncement  de  cesMé- 
loires  ;  ces  deux  Puiilauces  en  16^6, 
irent  une  Trêve  par  rentremifc  de  jf-Vr- 
hnand,  Pére  de  PEuipeur  qui  rcgne 
jiujourd'hui.   Celui-ci  cftuni  monté  Tur 
Trône  voulut  leur  otirir  fa  mcdia- 
)ion  pour  convertT  cette  1  rcve  en 
?aix;  &danscediflcin,  il  cnvoïa  ces 
ieux  Anibaiîadeurs  au  Ciar.    Ils  par- 
urent de  Vienne  le  16.  dep^'évrier,  & 
>îs  firent  le  25'.  de  Mai  leur  entrée  à 
Mofcouy  où  ils  lurent  reçus  avec  des 
)honncurs  extraordinairCb     Le  lende- 
main il  cutentleur  première audi-incc 
du  Grand  Duc,  qui  peu  dejouisaprés 
jeui  ciï  donna  encore  une  féconde,  cans 
Jaqnelle  ils  apprirent  que  Sa  Majcfté 
'avoit  non-imé  des  Conîmilîàires  pt)ur 
écouter  leurs  propoTuions  ;  &  fur  le 
iehamp  on  fit  enfer  les  Ambalfadeurs 
;dans  une  fale  prochaine  peur  conléier 
laveceux.  Le  portrait  que  j'Autheur  fait 
îdcîa  plufpart  de  ces  Députez  >  ne  don- 
ne pas  une  opinion  extraordmairemcnt 
avanrageufe  de  leur  fuififancc,  ni  de 
leur  droiture.  Ces  Conférences  furent 
.  continuées  dans  les  jours  fuivans,  <Sc 

L:onvint  de  la  Ville  de  Polofck  pour 
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^02   Nouvelles  de  la  %Jpîibli£jfie 
traitter  la  Paix.    Les  Amballadcurs  ne 
laiflércnt  pas  de  faire  à  iViolcou  un  fé- 
jourdeprcs  d'un  an<    Ils  le.  plaignent 
de  la  dureté  des  Molcovites,  qui  ne 
leur  voulurent  jamais  permettre  d'écri- 
re à  l'Empereur  leur  Maillrc.  i>'il  leur 
venoit  quelques  Lettres  d'Allemagne, 
elles  cftoient  interceptées  ;  &  ccitc  cap- 
tivité leur  tic  éprouver  que  les  Moico- 
vites  ne  mettent  prefque  point  de  d 
fcrence  entre  dt?s  AnibalFadeurs  dv.^ 
Prilbnniers  de  guerre ,  puis  qu'ils  furent 
contraints  de  demeurer  toujours  renfer- 
me! dans  ieur  logis  Enfin  le  25-.  d'A- 
vril ils  curent  leur  audiance  de  congé 
du  Czar ,  qui  lejour  précédent  voulut 
leur  faire  l'honneur  de  les  admettre  à  (a 
converfation  dans  Ton  cabinet ,  où  apt és 
avoir  bûla  teùe  nue  à  lu  Iknté  de  l'Em- 
pereur ,  il  les  tit  boire  enfuite  à  la  fiennc 
&  à  celle  de  tous  les  Princes  de  fa  famil- 
le, leur  préicntant  lui-même  la  coupe 
à  chaque  fanté  qu'ils  buvoient. 

L'affinité  que  les  mots  de  CT^ar  &  de 
Céfar  cmt  enfcmble  ne  permet  pas  de 
douter  que  le  premier  ne  tire  fon  origine 
du  fécond.  Mais  M.  de  M-ayerbcrg  ne 
peut  fouffrir  ,  non  plus  qu'Orlearius, 
qu'on  le  confonde  avec  celui  cTEmpe- 
rem  ;  &  il  prétend  que  c'eft  faire  au  nom 
de  C^^îr  encore  plus  d'honn;;ur  qu'il  ne 

me- 


î     dei  Lettres.  Mai  1688.  ^05 
^lérite,  que  de  dire  qu'il  lignifie  Koi^ 
ruis  qu'on  voit  ce  titre  appliqué  à  de 
jetits  Princes ,  qui  n'ont  rien  de  la  gran- 
eur  des  Empereurs  ni  des  Monarques. 
3e  n'eil  que  depuis  peu  que  les  Grands 
)ac$  de  Mofcovie  ont  atfc6lé  de  le 
/•rendre;  &un  Bajile  fils  de  Jean  qui 
ivoitdans  le  dernier  Siècle  elllc pre- 
mier qui  l'a  porté.  L' Autheur  rapporte 
(outes  lesqualitcz  qu'ils  le  donnent ,  & 
oien  que  leur  longueur  Toit  des  plus  im- 
Qortunes  >  elle  déplaift  fi  peu  aux  Mof- 
::ovites ,  qu'ils  ne  le  font  aucun  icrupulc 
de  les  étendre  beaucoup  au  delà  des  bor- 
les  de  la  vérité.  Le  Grand  Duc  entre- 
dent continuellement  quarante  mille 
hommes  pour  la  garde  de  laperlbnnc. 
Le  tiers  demeure  auprès  de  lui ,  le  relie 
icft  dillribué  dans  les  Places  fioniiéres. 
Les  précautions  dont  on  ufe  pourofter 
à  tout  le  monde  la  connoilîance  de  Tes 
jrevenus  ,  empeiche  qu'on  n'en  puifîc 
irien  dire  de  poliiif  On  juge  ntannioins 
qu'ils  doivent  dire  très  confioér;ibjes, 
parce  qu'encore  qu'il  fancdcsdépcnrcs 
prodigieufes,  Ton  épargne  ne  lé  trouve 
jamais  épulfée.  Les  Grands  font  dans 
l'obligation  de  lui  faire  leur  cour  tous 
les  jours  avant  midi.    Il  mange  feul 
îà  fa  table,  fon  breuvage  ordinaire  eft 
de  l'eau  bouillie  avec  du  levain  ;  Seu- 
le. 


4. 
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5*04  Nouvelles  de  la  %epMîc^ue 
lerncnt,  pour  fortilîcr  fou  eftomac,  il 
y  joint  quelquefois  un  verre  de  vin  d'Ef- 
pagne.  Il  exerce  iur  tous  fcs  fujcts  un 
Empire  Defpotiqne.  Ce  II  à  Dieu  &  au 
C%,ar  qu'iU  attribuent  la  propriété  de 
leurs  biens.  Les  pauvres  demandent 
V^LXxmbïiQpourV amour  de  Dieu^  ^  du 
Czar.  Les  Mofcovites  étant  interro- 
gez de  quelque  chofe  qu'ils  ignorent , 
ont  coutume  de  repondre,  qii'tl  n^y  a 
que  Dieu  le  Czar  qui  le  [fâchent  S'ils 
lui  préfenteut  des  requêtes,  ils  les  li- 
gnent de  icur  nom  en  diminutif,  -de  for- 
te qu'un  homme  qui  s'appelle  Ejiieme , 
fc  nommera  Stephanule  par  humilité  : 
&ainli  des  autres.  En  un  mot,  le  ref- 
pe6l  qu'on  a  pour  Sa  Majefté  C%arienne 
eft  tel ,  que  quand  elle  le  fait  faigner 
tous  fcs  Courtifans  font  la  même  chofc; 
&  l'un  d'eux,  pour  avoir  prétendu  s'en 
cxcufer  fous  prétexte  de  fon grand  âge, 
reçût  du  Czar  tant  de  coups  de  poing  & 
de  pied,  qu'il  eut  tout  lujet  de  fe  repen- 
tir d'avoir  manqué  decomplaifance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Mœurs  des 
Mofcovites,  on  peut  affurcr  que  l'Au- 
teur ne  les  flatte  nullement.  Car  il  n'y 
a  prcfque  point  de  défauts ,  qu'il  ne  leur 
impute.  11  les  accufe  d'être  ignorans  ; 
avares,  ivrognes,  trompeurs , pertîdes 
ècc.  Tout  cela  cil  confirmé  pacun  afièz 

grand 


des  Lettres.  Mai  1688.  5'o5' 
grand  nombre  d'exemples.  En  g(  nei  al 
J'Authcur  allure  qu*on  fçait  à  peine  ce 
i  que  cVit  que  de  puiîir  aucun  crime  dans 
^  laMolcovie,  où  les  Scélérats  trouvent 

■  le  moyen  d'éciiapper  aux  recherches  de 
^  lajultice,  fans  beaucoup  de  difliculté. 

Le  divorce  y  cft  ordinaire,  mais  l'eii- 
trc'c  des  Eglifes  cil  défendue  pendant 
deux  ans ,  à  un  homme  qui  cpoufe  une 
féconde  femme,  &  vingt  ans  durant 
pour  une  troilîéme.    Les  conis  palîcnt 
pour  la  place  d'honneur  chez  les  iMof- 
covitcs.  Quand  le  Czar  donne  audian- 
ce,  c'ell  un  coin  qu'il  choifit  pour  fe 
placer,  &c'cft  aufli  toujours  dans  des 
v.i]  coins  que  les  Images  des  Saints  Ibntpo- 
^  fées  comme  au  lieu  le  plus  éminent. 
Leur  lâletédans  le  manger  pufïê  toute 
imagination  ;  &bienque  leur  vie  foit 
i  tres-peu  réglée,  il  cM  tres-ordinairc  de 
ïvoir  parmi  eux  des  Vieillards  qui  dans 
»î  âge  fort  avancé  ne  jaillent  pas  d'a- 
voir autant  h  plus  de  vigueur  que  nos 
— T  jt-unesgcns.  On  les  verra  prendre  des 
H  bains  lantofl  tres-chauds ,  &  tanroil  ti és- 
>l  troids  fans  que  leur  (anrécn  reçoive  au- 
cun  piéjudicc.  On  attribue  au  bon  air 
—'I  de  leur  Païs  la  caufe  de  cette  Ihnt é  ii  fcr- 

■  me  dont  ils  joiiiircnt ,  mais  ils  à\\'cï\t 
i  que       rcfet  de  leur  prudence  à  n'ufer 

fot?7t  de  médecines.  De  là  vient  que  dans 

toute 
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5  00     Nouvelles  de  la  RepMiaPie 
toute  la  Molcovie,  il  n'y  a  point  de  Mé-^ 
dccins  ni  d'Apothicaires.  Si  le  Czar  en  i 
entretient  trois  dans  fa  Cour,  c'eft  feu- j 
Icment  par  oftcntation ,  &  non  par  au- 1 
cun  bc£oin,  puis  qu'il  ne  s'en  Icrt  ja- 1 
mais.  M.  de  Maycrberg  étant  tombé  - 
malade  pendant  fon  Icjour  à  Mofcou,  \ 
fit  demander  inftamment  qu'on  lui  en-  i 
voïart  l'un  de  ces  trois  Médecins  :  6c  ^ 
particulièrement  il  y  en  avoir  un  Italien,  f 
qu'il  Touhaitoit  fort  comme  étant  du  j 
mcmePaïs.  Mais  il  ne  pût  jamais  ob-  c 
tenir  cette  faveur,  &  il  fçut  cnfuite  qu'el-  V. 
Icneluiavoitpascllé  accordée  par  une  r 
plaifante  rai  fon  ,  qui  marque  jufqu'à 
quel  point  tous  les  termes  les  pluscom-  c 
mans  de  la  Médecine  font  barbares  (Se  > 
inconnus  aux  Mofcovitcs.    Il  y  avoit 
alors  à  Mofcou  un  Prifonnier  de  guerre  : 
coufidérablc.  Eflant  tombé  malade ,  ic  1 
Mcdccin  Italien  fut  envoyé  pour  le  vjli-  1 
ter.  L'Officier  qui  étoit  de  garde,  après  . 
avoii  ouï  laconverfûtion  du  Malade  6: 
du  Médecin  ,  fut  trouver  auffi  tôt  le 
Bcau-Pcre  du  Czar  ,  pour  lui  donner 
avis  que  le  Prifonnier  Lithuanien  s'é- 
toit  long-temps  entretenu  avec  le  Mé- 
decin, <St  que  les  Tartarcs  de  Crim  a-  . 
voient  elk' l'un  des  principaux  fujetsde 
leur  entretien.  Il  eiloit  arrivé  par  hav-ard, 
que  le  jour  précédent  le  Cxar  avoit  re- 


acsi^LùiCi.  iviai  1688.  507 
la  nouvelle  du  llége  que  les  Tartarcs 
avoicnt  mis  devant  une  de  fes  places.  Il 
iCm  falut  pas  davantage  pour  troubler  la 
Cour,  qui  fondée  lur  ces  conjectures 
conclut  lur  le  champ  qu'il  fe  bralîbit 
qjjclque  trahifon.  Le  Médecin  fut  ap- 
lié,  &  comme  il  nia  fortement  qu'il 
ft  parlé  des  Tartares  de  Crim,  on  tic 
venir  l'Officier  pour  le  convaincre.  En- 
fin après  une  longue  contellation ,  ce 
Médecin  fe  fouvint  qu'ordonnant  à  fon 
malade  les  remèdes  dont  il  devoir  ufcr , 
ii  lui  avoit  nomme  plufîeurs  fois  de  fuite 
la  Crème  du  Tartre  ^  termes  qui  ellans 
au  dcffus  de  la  capacité  de  l'Ofticier ,  a- 
voicnt  ellécaufcde  fa  mcprife,  fî  bien 
que  trompé  par  la  re/]emblance  des 
mots,  il  avoit  confondu  cette  drogue  a- 
yQcXcsTartar^s ds  Cnm,  On  eut  allez 
de  peine  à  fe  contenter  de  cette  excufc 
du  Médecin , quelque  railbnnable  qu'el- 
k  full  ;  &  le  foupçon  qu'on  avoit  con- 
''  de  lui,  empêcha  qu'on  ne  le  fiil 
ira  nôtre Ambafladeur malade  ,  qui 
fouhaictoit  palîionnément.  M.  de 
Mayerberg  confirme  par  fon  témoigna- 
ge tout  ce  qu'ont  dit  de  la  Religion 
des  Mofcovites  ceux  qui  en  ont  écrit 
avant  lui.  Il  iè  plaint  de  la  rigueur 
dont  ils  ufent  envers  les  Latiiis,  pen- 
'  ut  qu'ils  ont  beaucoup  de  tolc- 

2  ra«- 
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co8    \S[oHVcllcs  de  ht  Refubli^ue 
rancc  pour  les  Luthériens  &  ks  Calvi- 
nilks ,  aufqucls  ils  accordeur  dans  Mol - 
cou  ie  libre  exercice  de  leur  Rciiguni , 
que  les  Catholiques  n'ont  jamais  pu  ob- 
tenir. Au  contraire  ilstraittent  ceux-ci 
de  Payens  ;  &  le  Czar  lors  que  les  Ani- 
balTadcurs  curent  l'honneur  de  lui  bai- 
fer  la  main,  avoit  à  fes  côtezunbaflia 
&  uneaiguicre  pour  le  la  laver ,  comme 
il  leur  attouchement  Tavoit  prophanée. 
Ils  avoicnt  demandé  avec  empreirement 
la  pcrmifTion  d'entrer  dans  un  Monalle- 
re,  où  l'on  garde  une  Image  de  .a  Sain- 
te Vierge  célèbre  par  fes  grands  mira- 
cles •  mais  ils  ne  purent  obtenir  que  cet- 
te Eelife  leur  fut  ouverte,  parce  quon 
appréhenda  que  leur  prélcnce  ne  a 
fouillait  Siunhommebaptae  ielonla 
forme  ufitéc  dans  l'Eglile  Romaine , 
pafle  à  la  créance  des  Mofcovites ,  ils  le 
baptixent  tout  de  nouveau  ;  &  regardant 
les  mariages  des  Latins  comme  autant 
de  concubinages,  ils  les  obngcnt  a  fc 
remarier,  en  cas  qu'Us  veuillent  vn-re 
enfemble,  après  avoir  embrallela  Kc 
lieion  Grecque,    L'Auteur  demeure 
d'accord  qu'ils  rejettent  comme  lupcr- 
fluë  la  Confirmation  des  Latins  ;  qu  ils 
ne  croient  point  le  Purgato;re  ,  encore 
qu'ils  prient  pour  les  morts;  que  s^ils 
obfervent  la ConfeJlio» auriculaire.,  c  elt 

rare- 


des  Lettres .  Ma  i  1 68  8 .  509 
rarement  hors  la  Felle  de  Pâques ,  au- 
quel temps  même  peu  s'acquittent  de  ce 
:  devoir ,  encore  ell-  ce  avec  beaucoup  de 
f  négligence ,  &  feulement  en  partie.  11$ 
j  admettent  t*JnterceJfion  des  Saints  :  mais 
>:  comme  ils  ne  croient  point  le  J  ugement 
particulier  des  Ames ,  des  qu'elles  font 
j  réparées  du  corps  ;  ni  par  conféqucnt 
[;  qu'aucun  de  ceux  qui  iom  morts,  mê- 
r  me  depuis  rAfçcnlion  de  Nôtre  Sci- 
;:gneur,  foii  monté  au  CicI  ;  M.  deMa- 
{  ycrberg  ne  conçoit  pas  comment  les 
c'  Saints ,  fclon  la  créance  des  Mofcovi- 
tcs  ,  peuvent  avoir  connoilTancc  des 
prières  qu'ils»  leur  adrelïêni,     les  aider 
:  des  leurs  auprès  de  Dieu.   On  ne  leur 
cj  prclcbc jamais;  mais  qui  en  feroii  ca- 
pable,  puis  que  lire  &  écrire  eft  le  com- 
ble de  leur  fcience  ?  En  décrivant  la  ma- 
nière dont  ils  célèbrent  fEuch  riftie , 
l'Autheuroblerveque  loiique  le  ^.Jélé- 
„brant  ell  prêt  de  taire  l'Oijlation  du 
„  Pain  ;  le  Diacre  l'ayant  mis  fur  fa  técc, 
„&ibrtant  de  la  porte  du  collé  gauche 
„du Chœur,  entre  dans  PEglife ,  par 
,,  le  milieu  de  laquelle  il  le  porte  à  l'Au- 
„tel.  Alors ,  dit-il ,  comme  il  palle, 
on  olk  la  Couronne  au  Cxar  ;  &  lui 
„  &  tous  les  autres  fe  proflernans ,  ils 
„  révèrent  le  Pain  par  une  adoration  à 
contretemps  i  llajoûicque  le  Diacre 

Z  2  „aVanc 


Clô    T{oHvelles  de  la  R'^'pfi^  ' 

•aiant  mis  le  Pain  fur  TAuui,  ou 
,  ferme  les  portes,  &lePreilrc  aclv.  - 
'  vc  le  relie  du  Sacrilice  ;  de  forte 
]]  que,   pendant  la  Con((5cration 

Czar  ayant  repris  la  Couionnc  , 
l]  &  too5  les  aiTillaiis  fc  tournans  cha- 
cun  vers  (ès  Images,  ils  ne  rendent 
plus  aucune  adoration  auPain,quj, 
félon  leur  créance ,  clt  devenu  Sa- 
crement.    Cet  aveu  femble  fournir 
a. IX  Proteftans  une  preuve  alïè?.  claire 
que  ces  Peuples  ne  croient  point  la 
TrafjJJubftanttation  ,  n'y  aïant  aucune 
apparence,  que  s'ils avoient  fur  le  lu- 
jet  de  l'Eucharillic  la  même  opinion 
que  les  Latins,  ils  eullent  pour  le  Sa- 
crement moins  de  refped  avant  qu'a- 
prés  la  Contécration,  &  qu'ils  prillent 
un  temps  aulîi  peu  propre  que  celui 
qu'ils  prennent  pour  fe  tourner  vers 
leurs  Ima^^es,  au  lieu  de  rcndie  à  cet 
objet,  qu'ils  clUmeroicnt  adorable,  le 
culte  fuDvcme  de  la  Religion.  Ils  com- 
„  muniènt ,  dit  l' Autheur  ,  fous  les 
deux  ejpeces.    Le  pain  dont  ils  le 
"  fervent  eil  fait  avec  du  levain  par  de 
"  vieilles  femmes  ,  pour  l'ordinaire 
"  veuves  de  Prêtres;  6i  ils  le  mettent 
"  par  morceaux  dans  du  vin  rouge 
'!  meilé  avec  de  l'eau  tiède ,  qu'ils  dif- 

'  tribijent  aux  Commuuians  dans  nne 
"  cueil- 


des  Lettres,  Mai  1688.  fiî 
leillcre.   Leurs  Jeûnes  font  en  plus 
;rand  nombre  que  ceux  des  Latins,  5c 
ils  les  obfervcnt  avec  airez,  d'cxaâitude, 
iMais  dés  qu'ils  font  paiîèz ,  fur  tout  ce- 
Ilui  de  Pâques  j  on  leur  voit  faire  des  ex- 
leés  fî  prodigieux  qu'il  eft ,  dit  f  Autheur, 
Laile  de  jugei  que  i'auilérité  de  leurs 
Ljrûnes  n'a  poun  efli  capable  de  ictu: 
„  mériter  envers  Dieu  autant  de  grâces 
[„  qu'ils  s'en  attirent  d'indignation  par 
„leur  licence  effrénée  ,  &  par  le  vio- 
Icmentdcs  loix  de  la  fobrieié.  Il  ne  lè 
^pcut  rien  ajourer  à  lu  falcté  ni  aux  dé- 
bauches de  leurs  Prêtres  h.  de  leursMoi- 
mes  :  Les  défordrcs  de  leurs  Religieuics 
j(  ncfontguéres  moindres.  Leurs  mailbns 
î.  font  pleines  d'Images  de  Saints  :  mais  ils 
['  fl  n'en  font  point  faire  de  leurs  Anccllrcs, 
q  pour  étcrnifer  la  mémoire  de  leurs  bcl- 
Jcs  aétions;^  dans  toute  la  Mofcovic  on 
^•511  ne  trouvera  aucun  tableau  de  cette  natu- 
re. Il  n'y  a  point  de  Saint  pour  qui  ils 
aient  plus  de  dévotion  que  pour  S.  Ni- 
colas, Les  miracles  de  S.  Serge ,  dont  on 
a  tant  parlé  ,  ci;mmencent  à  palier  pour 
.douteux  :  du  moin^  il  n'en  l'ait  plus  pré- 
fcntement  comme  autrefois.    H  fut 
Prieur  d'un  Monallérc,  qui  n'cft  pas 
loin  de  Molcou  ;  &  la  mort  doit  élire 
irrivée  fan  138S.  de  N-  S.  Sur  quoi 
Aiithcur  remarque  la  méprifc  de  Pof- 

Z  3  jevin  y 
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y  I  x    Nouvelles  de  la  %epMic}He 
\evin ,  qui  écrivant  à  Grégoire  XllI.  en 
15-81.  lui  mande  qu'il  n'y  avoir  alurs 
que  19.  ans  que  Serge  étoit  mort.  Oka- 
nus  a  luivi  l'auihontc  de  Poifevin  ;  mais 
il  n'a  pas  pris  garde  que  s'il  n'cftoit  mort 
qu'en  15-62  ,  Herbcrjlein  n'auroit  pû 
parler,  comme  il  tait,  de  la  lépuliurc 
de  Serge,  dans  fes  Voïages ,  qu'il  fit 
imprimer  en  1 5-49 ,  après  les  deux  Am- 
ballades  enMofcovie,  la  première  eu 
15-17.  &  la  féconde  en  i5'26.  M.  de 
Mayerbcrg  reprochant  aux  Motcoviies 
kurmauv  aile  foi,  les  tiouve  pires  que 
les  Turcs  qui  foutircnc  les  Caihohqucs 
exercer  publiquement  leur  Religion  à 
Fera,  fans  aucun  obitucle ;  au  lieu  que 
les  Mofcovites  prennent  à  tâche  d'à- 
Kécwtir  tout  ce  qui  refaire  la  Religion  Cd- 
thoUque  dans  les  places ,  dont  ils  le  lont 
rendus  les  maîtres ,  fans  avoir  égard  auï 
articles  de  la  capitulation ,  ni  à  leurs  ler- 
mcns,  qu'ils  foulent  ouvertement  lous 
les  pieds.  Mais  peut-être  le  feroit  ilabf-j 
tenu  de  faire  de  femblables  plaintes,] 
s'ilavoitconlideré  que  IcsCatholiqu 
euN-mcmes  ne  le  piquent  pas  d'être  plu^ 
religieux  obfcrvateurs  de  la  foi  publi- 
GUc,puisquelesSermens  &  leslVautei 
les  plus  Iblemncls  ne  les  empêchent 
point,  quand  foccalion  leur  cil  tavo- 
riibie,  d'exercer  fur  les  Peuples  quinc  A 
'  lont  jP 
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nt  pas  de  leur  Communion,  des  vio- 
enccs  pareilles  à  celles  cjue  les  Molco- 
vites  exercent  fur  les  Catholiques  i  u 
moins  qn'on  ne  veuille  dire  que  ce  qui 
dans  les  Molcoviies  ,  cil  r/ijujîue  C5r 
erfécution  ,  le  doit  appcUer  dans 
ntholiques ,  l'effet  d'un  véritable  x.cle. 


ARTICLE  IV. 

Les  Oeuvres  Fofthumes  de  M.  Cl  Au-. 
DE,  tomelLy  JIL  A  Amlkrdam 
chez  Pierre  Savouret  dans  le  j\alver- 
Straat  avec  Privilcge  ,  1688.  in  8. 
Pag^.5'84.&5'9^- 

SI  Saint  Grégoire  de  Naiianie  a 
autrefois  mérité  le  nom  de  Théo- 
gien ,  pour  avoir  Iblidcmcni  établi 
dans  les  belles  &  fçavantes  Oraifons, 
la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  :  Le  / raitté 
de  Jtsus-CHRiST  deM.CWf,qu'oii 
donne  ici  au  Public,  &  qui  fait  le  il,  & 
le  m. Tome  de  fcs  Oeuvres  Potthumcs, 
acquerroit  Hms  doute  aujourd'hui  à  ce 
grand  Homme ,  ce  même  titre  de  'Théo- 
logien\  Il  pendant  fa  vie,  Tes  autres  Ou- 
vrages ne  le  lui  avoicnt  pas  déjaacquis , 
d'une  manière  fi  diltuiguée. Car  dans  ce- 
lui-ci, non  fcuîcnicnt  il  défend  avec  une 

Z  4  foice 


5'  r4  Nouvelles  de  la  Rifublique 
force  triomphante  la  Divinité  de  Jefus- 
ChriQ  *  ;iriaisil  y  parle  encore  à  tonds 
de  tout  ce  qui  peut  regarder  fon  Incarna- 
tion ,  &  cet  état  de  Rédempteur,  qui  cft 
le  principal  objet  du  Théologien ,  purs 
que  c'elHur  le  Myilére  d'un  Dieu  mani- 
jejié  enChair  ^  que  roule  toute  l'Occo* 
nomic  de  la  Thcologie  Chrêricnne. 

jVI.  Claude  n'ell  pas  le  premier  qui 
nous  a  lailîe  un  7r^î;«c  particulier  de 
fus'Chrifi.  Plulicurs  Docteurs,  de  l'une 
&  de  l'autre  Communion  ,  anciens  & 
modernes ,  avoient  travaillé  fur  ce  lujct. 
Sur  tout  feu  M.  Garijjoles  cu  a  fait  un  af- 
fcz  gros  livre ,  qu'il  a  intitulé,  De  Chnfto^ 
Mediatore.  Mais  jufqu'à  préfent,  o 
n'avoir  rien  vû  dans  nôrie  langue  fu 
cette  matière ,  de  fi  étendu ,  ni  de  li  bien 
médité,  que  ce  que  nous  avons  ici;  puis 
qu'on  peut  dire  que  c'eil  un  parraiiement 
beau  Syftéme  de  Théologie,  &  d^unc 
Théologie  également  noble  h  facile, 
qui,  dégagée  de  ce  que  la  Scholadiqiiea 
de  hériifé  &  de  rebutant ,  entre  dans  Te 
;  rit  d'une  manière  aifée  <5c  infinimci 
agréable. 

Cet  Ouvrage  ne  porte  en  tefte  aucune 
Préfoce,  qui  en  marque  la  difpolition  & 
le  deflcin.  On  void  leulement  dans  celle 

q»ii 

'  ""efl  ce  qua  les  anciens  Pérès  aj/pel- 


des  Lettres,  iva.ii  i6S8.    ^i  ) 
f  qui  eil  au  devant  du  l.  Tome ,  dont  nous 
lavons  parle  dans  nos  Nouvelles  du 
uinois  de  Novembre  dernier,  que  M. 
J  Claude  le  dicta  autrefois  pour  rinllruc- 
'  tion  de  M  loji  Fils.  H  le  commence  par 
.  laDiviiionqu'ilen  tait ,  k  il  coniicV  '  - 
:  cwq  chofcs  principales  touchant  J. 
!  I.  Le  Principe  par  lequel  il  eft  venu  au 
monde.  IL  Les  Dllpolitions,  ou  les  Pré- 
parations,qui  Tont  précédé.  III.  SaPcr- 
,  .'ibnne^&lesNamres.  IV.  Ses  Offices, 
f-  ;  ou  Tes  Charges.  V.  Ses  deux  Etats ,  rua 
d'abbaiilèment,  l'autre  d'éxalialion.  Il 
donne  à  chacune  de  ces  chofes  un  Livre 
fc:  particulier.    Ainlî  tout  rOuvragc 
b:  comprend  Cinq,  mais  qui  font  d'une 
tenduc  difterente  félon  l'abondance  des 
matières  qu'il  y  traitte. 
►  Dans  le  Premier  Livre  ,  qui  regarde 
le  Principe  par  lequel  J.  C.  eji  vem 
monde  ;  après  avoir  montré  la  vanité  de 
|:  cette Qucfiion  qu'on  lait  dans  l'Ecole, 
fçavoi r,i/ /.  C .fufi  venu  au  momie  encore, 
ûu'y^dam  n'eu]} pas  pèche  y  II  dit  que  le 
Principe  de  cette  venue  n'a  pas  clic  ce 
Princi|,edelaNamrc,  en  venu  duquel 
tc;«js  les  hommes  y  viennent,  &  qui  cil 
fondé  fur  cette  parole  du  Créateur  , 
JruâiJie'X.  ef  multipliez:  mais  que  ^ 
efté  un  Principe  furnaturel ,  un 
pe  de  Franc-arbitre  ,  ^  c/, 
DiCH^  qui  pouvoir  er.  '        ibn  Fils, 
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5 1 6  Nouvelles  de  la  ReptMicjHe 
ou  ne  le  pas  envoi cr ,  fans  qu'aucune 
ncccffitc  rob:igeail  à  cela.  Et  atin  que 
rien  ne  l'arrcftc  dans  rétablillemem  de 
cette  première  Vérité  ;  il  détruit  ce  que 
les  ennemis  de  la  Sutisfaâion  de  Jeiiis- 
Chrilî  y  oppolent,  &  il  fait  voir  que 
Dieu  a  pû  envoyer  Ton  Fils  au  monde, 
h  punir  nos  pccFîtz  en  fa  perlbnne ,  fans 
bleficr  rdièncc  de  fa  Jullice,  qui  de- 
mande feulement  que  le  péché  (bit  pu- 
ni, &  qui  demeure  toûjours  en  fon  en- 
tier, encore  qu'il  lefoit  dans  une  autre 
perfonne  que  celle  qui  Ta  commis.  Il 
palîc  cnfuite  aux  Raifons  que  le  Pcrc 
Eternel  a  eues  de  nous  envoyer  fon  fils  ; 
Raifons  qui  ne  font  pas  prifes  de  la 
Créature  ,  puis  qu'elle  eftoit  dans  la 
malédiction  ;  mais  qui  tbnt  prilcs  du 
feul  bon pkijir  de  Dieu ,  qui  a  voulu  par 
ce  moyen  relever  la  gloire  de  la  Sagclfc , 
deliiPuiflàncc,  &  de  fa  Bonté,  (Repor- 
ter les  Vertus  de  Thomme,  dans  Icf- 
qucllesfon  Image  conlille,  à  un  degré 
mille  fois  plus  glorieux  qu'il  ne  les  lui 
avoit  données  dans  l'état  de  fon  Inno- 
cence. 

Apres  avoir  ainfi  pofc  en  Dieu  , 
eette  Volonté  de  Bon-'Piaijir  ^  par  laquel- 
le il  a  elle  porté  à  nous  dcOiner  fon 
Fiis ,  pour  opérer  nôtre  Redemptiofi  ; 
il  prouve  cufuiic  que  l'Envoi  de  Jefus- 

Chrill , 


des  Lettres,  Mai  l680  7 
^  Clu-ilt ,  qui  auparavant  cilo'n  a/ ara y 
c{\ dcv cm  »ccej] dire;  Uirla  ruppofitiou 
de  cette  première  Grâce,  &  du  Décret 
par  lequel  Dieu  avoii  rcfolu  nôtre  lalur, 
puis  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  voye 
que  celle-là  pour  l'exécuter.  Là-delUis 
il  répond  aux  Objections  des  Sociniens^ 
qui  prétendent  que  Dieu  pouvoit  nous 
f-iuver  parle  feul  exercice  de  fa  mil  cri- 
corde  ,  en  nous  pardonnant  nos  péchez 
fms  (atisfaaion.    11  palVe  de  là,  à  la 
Quclîion  qu'on  fait  ordinairement  fur 
ce  fujet  ;  Si  Dieu  ne  fouvoit  fas  fanver 
les  hommes  par  d'autres  moyens  que  par 
lamortde J'on  Vils.  Mais  comme  cette 
Qucflion  lui  paroirt  trop  curieufe  &  mê- 
me inutile,  il  en  néi^lige  Tcxamen,  & 
il  dit  en  un  mot,  qu'il  nous  doit  fuffirc 
de  fç avoir  quec'elt  le  feul  moVen  que 
Dieu  ait  voulu  cmploVcr  pour  rétablir 
Ifon  Alliance  avec  les  hommes  y  fans 
qu'il  foit  befoin  d'en  aller  chercher  d'au- 
|trcs  dans  les  profondeurs  de  fa  Sage/Iè. 
Que  cependant  la  Majclté  &  la  Jufiice 
de  Dieu  exigeant  pour  le  péché  une  rc- 
Jjparation  d'un  prix  infini;  elle  ne  pou- 
voit ertre  faite  que  par  une  Perfonne 
d'une  dignité  intir.'       &  par  confé- 
quent  par  une  Perfonne  Divine.    Or  il 
montre  qu'il  n'y  avoii  que  la  feule  Per- 
fonne du  Fils  qui  la  puft  faire ,  puis  qu'il 
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Ji8  Noi^^vtiies  de  ui  Kcj^i'^uuojiie 
elloit  convenable  que  le  Fere,  comiTîe 
le  premier  eu  ordre,  6t  le  Souveraii 
Magiilrat ,  reçull  la  (atistaètion ,  &  qiiL 
le  5.  Elprit  l'appliquait  aux  hommes  pui- 
favertu  toute  puiiîànie.  Et  c'cft  à  ce  lli- 
jet  qu'il  rapporte  cette  Maxime  de  l'E- 
quité naturelle ,  que  la  f^randeur  d^un ou- 
trage je  mefare  par  la  grafjdeur  de  PObjt  / 
qut  le  reçoit ,  &  qu'au  C(jutraire  ,  la  gran- 
deur d^  une  Salisjaélton  Je  mejurs  par  /■.; 
dignité  de  la  Perjome  qui  la  fait ,  my.' 
pas  par  la  grandeur  de  celle  qui  la  reçoit. 

M.Claude  ayant ainlî montré  comr 
ment  rEnv«)i  de  Jefas-Chrill  a  elle  & 
arbitraire  &  nécejjdite^  tout  enlem- 
ble  ;  fait  voir  enluite  que  leBon-plai- 
lir  de  Dieu  ,  fa  Juitice ,  &  fa  Sagelk ,  ne 
font  pas  les  leuls  principes  de  cet  En- 
voi ,  (!k  qu'il  faut  encore  l'attribuer  à 
Jpn  Àmour  puur  les  hommes.  Mais 
comme  l'Ecriture  pofe  cxpreflcment 
que  ce  n'ell  qu'en  Jefus-Chiiil  que 
Dieu  nous  aime;  ce  qui  femb^e  mar- 
quer que  fon  amour  pour  nous  n'cft 
qu'une  fuiie  de  la  venue  de  fon  Fils 
dans  le  monde,  &  qu'il  n'en  peut  eHrc 
le  principe;  il  répond  à  cela  en  dif- 
tinguanten  Dieu  trois  difterens  degré?, 
d'amour.  Le  Premier  el}  un  Amour 
de  Bienveillance  ^  qui  cft  cette  prtfmié- 
ic  inclination  que  Dieu  apourferen- 

eic 
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des  Lettres.  Mai  1688.  51-9 
Ire  placahle  envers  \c  genre  liuniaiii. 

6econd  c(i  :m  Amour  de  Bét^cfi' 
lencc  y   par  lequel  il  donne  adiielle.- 
Iiîicnt  à  quelques-uns  des  hommes  U 
l'  oi  &  la  San6ttf3*^cation.    Le  Troi- 
fiéme  eil  un  Aynour  de  Comblai jW/ice^ 
>ar  lequel  il  aime  à.  approuve  les  Fi- 
^  iéles  Ihndlinez.    Il  dit  donc,  que  ce 
'ln*clt,  ni  par  un  Amour  de  hénéfi(;cnce^ 
uni  p^r  u»  Amour  de  Complatfame  ^  que 
ÇDieunousa  envoyé  Ton  Fils,  puisque 
^Tun  &  l'autre  le  ruppollnc  uéja  venu; 
L'  tmais  il  rapporte  uniquement  l'Envoi 
Lde  Jelus  Chiilt  à  ce  premier  degré  dV 
(niour,  à  cet  Amour  de  BtemeilUwce 
{que  Ton  conçoit  en  Dieu  comme  un 
i  mouvement  de  compalîlon ,  par  lequel 
l  il  a  voulu  nous  rendre  le  /alut  pofliblc 
^ô:  (ê  mettre  en  état  de  nous  pouvoir 
'  pardonner ,  en  introduifant  par  r£yan- 
;gilef^  nouveau  Droit  de  Grâce  ^  qu'on 
Âpcut  regarder  comme  une  planche  a- 
ç  prés  nôtre  naufrage    ^''cfl  ce  prémicr 
1  Amour,  qu'il  appu.c  Grâce  Univtr» 
\feiic  (li  connue  par  les  Difputes  qu'el»- 
À  le  a  excitées  dans  nos  jours,)  parce  qu'il 
fl  n'cll  pas  reflieint  comme  les  deux  au- 
çtrer  à  un  certain  nombre  de  perfonncs 
q  particulières ,  &  qu'il  s'éiend  gcncra- 
jicment  à  qui  que  ce  foit  des  hommes 
qui  croira.  De  là  M.  Claude  prend 

occa- 
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520  TS^ouvellcs  de  k  RépubUqHe 
occaliondc  direque  lejuik  Orûre.dans 
lequel  on  doit  ranger  les  Décrets  divins, 
coniiik  à  bien  placer  ces  Trois  dcgre^ 
d'amour.  Cju  il  faut  mettre  l' Amour  à 
Bienveillance  le  prdmier,  &  entai 
dépendre  l'Envoi  de  Jeuis-Chrirt  a 
monde  ?  Qu'il  faut  niettre  en  lecond 
Âmotir de  Bénéfiecnce ,  &  en  lair. 
dépendre  nôtre  Eledion  à  la  Foi:  F 
enfin  qu'il  faut  mettre  pour  le  dernier 
rÂmottr  de  Complaifame  ,  &  en  fiiire 
dépendre  nôtre  Juilification  aduelie  & 
nôtre  Salut.  Cell-à  dire  qu'on  doit 
concevoir  le>  Décrets  éternels  de  Djcu. 
danslcmcme  ordre  que  leschofcs  dé- 
crétées s'exécutent  dans  le  temps.  En 
quoi  il  s'éloigne  du  fentiment  des  P^r- 
ticnlariftes ,  foit  Ihf  erlaffaires ,  com- 
me il  les  appelle  Ibit  Jnfralapfaires ^ 
pour  fui  vre  l'opinion  de  C  amer  un  à.  des 
autres  Théologiens  de  Sauniur.  C'eft 
ceqn'on  peut  reconnoiftre ,  li  Ton  con- 
fulte  M.  de  la  Place  dans  fa  Défe-nfe 
touchant  l'Ordre  des  Décrets  ,  &  M. 
Tcftard  autrefois  Palleur  à  Blois  dans 
fon  Traitté  de  la  Nature  ^  de  la  Grâce , 
dont  on  void  ici  à-peu  prés  les  mêmes 
hipothéfcs.  Comme  ce  fentiment  n'ell 
pas  univcrfellcment  reçu  dans  les  E- 
glifes  Reformées  ;  M.  Claude  ne  né- 
glige rien  pour  en  juftifier  l'orthodoxie. 


des  Lettres,  Mai  1688.  521 
il  Tctablit  par  la  Raiibn  à  par  l'Ecriture, 
m  rcpond  en  mciric  tcmi.^  aux  objec- 
►tions  par  lelqucUes  011  piciend  Iccom- 
Jbattrc.  Et  pour  ne  laillcr  aucune  diffi- 
culté ,  qu'il  ne  tâche  d'cclaiicir,  il  mon- 
tre comment  cette  Première  Grâce qui 
lenvoïc  Jclus-Chriilau  niondceft  U/ii- 
\verfelle ,  &  Particulière ,  tout  eiUem- 
|le.  11  dit  qu'elle  cil  l/»/V^ry>//<?,  parce 
Ju'clle  n'exclut  perfonne  de  la  Foi,  & 
^quec'cd  un  Aclc  de  Milericorde,  qui 
'regarde  généralement  &  inditîérem- 
Imcnt  tous  les  hommes  dans  la  notion 
confufe d'hommes.  Et  qu'elle  cfl  Par- 
\ticuliére  ^  en  ce  qu'elle  e(t  déterminée 
Jdans  ton  eftct  au  feul  ordre  des  Croïans, 
ill  finit  ce  picmicr  Livre  par  une  autre 
iQueftion,  Içavoir,  Puurqiiot  la  venue 
J  de  Jejus  Chrtjl  efl  attribuée  a  l^ Envoi  que 
I  le  Père  a  fait  de  fon  F  sis ,  puis  que  le  ['ils 
'c  eft  égal  au  Pere  ;  &  il  vuide  cette  diffi- 
î:  culié  en  dillinguant  PEftat  naturel  des 
Perfonnes  Divines  d'avec  leur  Efiat 
OeconoyriKJiue,  Dans  leur  Eiiat  naturel , 
elles  font  dans  une  parfaite  tgalité.Dans 
rOeconomie,  elles  ont  pris  volontai- 
1  rement  des  Charges  inégales. 

Les  Principes  de  la  Venue  dejcfus- 
Chrill  ellant  ainli  établis;  M.  Claude 
rraitte  dans  fon  II.  Livre  des  Dijpoji- 
iions ,  ou  des  Préparations  ,  qui  l'ont 

l'ont 
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52.2    Nouvelles  de  la  'JRjpM^jue 
préccdée;  &  il  les  rcduit  à  lix  Ariu 
I^c  Premiù^omkm  ce  que  Dieu  a 
par  ccttcTrovtdetice  Générale  ^<\y\\  con- 
fcrvc  &  qui  gouverne  le  monde  j  c'cll  ce 
qu'il  appelle  les  Difpojitions  commu; 
tous  les  hommee.  Le  Second  coînprenù  la 
Ornclei  des  Prophe'tes ,  qui  promette^ 
ient  la  venue  du  Meffie.  LcTroiJiér/.  . 
regarde  les  'Tipes  qui  l'ont  reprcfcnte 
fous  la  Nature  &  fous  la  Loi.  Le  Qua- 
trième confidcre  les  rigueurs  à  la  le- 
vcrité  de  l^AHitmce  Légale,  Cin- 
quième enferme  la  foiblelfe  «5c  le  jou^ 
des  Cérémonies  Mofaïques,    Et  le  Si- 
xiéme  enfin  clt  touchant  U  DiJpe»J}î- 
tion  de  /'iij/Jr/Yquiaccompagnoit  i''Oc- 
conomie  Légale. 

Quant  au  P^t.,/;cr  de  ces  Aiticlc> 
qui  regarde  les  Difpojitions  communes 
a  tous  les  hommes  :  M.  Claude  ren- 
voie  fur  cela  le  Lcdeur  à  fonTraiit(- 
De  U  JujUficatwn  ,  qui  doit  paroîtrc 
bîçn- tott  dans  le  IV.  Tome  de  les  Oeu- 
vres Follhumcs  ;  &  il  palfc  aux  Ora- 
cles, qu'il  dillingue  en  deux  fortes;  ^ 
ks  uns  qui  le  rapportent  immédiate-  \ 
ment  au  Meflie,  les  autres  qui  ne 
rapportent  que  médiatement  ^  &  pnr  \ 
l'cntremife  de  quelque  milieu.  Il  dit  J2 
aufii  qu'on  peut  divifer  les  Oracles  fc-  \ 
Ion  hi  matière  qu'ils  cowticnneni  ;  i 


des  Lettres,  Mai.  1688.  525 

ins  regaidans  la  Perfoune  du  Mcfiic, 
[es  autres  Ton  premier  Advencmcnt  a- 
' ce  Tes  circonlUnces;  les  autres  enlm 
[es  Suites  de  cet  Advenement,  dont 
[es  principales  ont  elle  laRcjcCtion  des 
liïs,  6i  la  Vocation  des  Gentils.  Il  don- 
le  après  cela  quelques  Régies  Générales 
)our  rintelligcnce  des  Oracles;  &  iî  rap- 
)orteen  paniculicr  tous  ceux  qui  font 
:ontcnus  dans  les  livres  Sacre2,depnis  la 
JGénéfc  jufqu'à  Malachic  le  dernier  des 
*rophétes  ,  qui  fe  trouvent  au  nom* 
[brc  de  84  dont  il  y  en  a  26.  dans  le  Livre 
Ides  Plèaumes ,  &  24.  dansElaïe,  fans 
>:compter  le  Cantique  des  Cantiques, 
îqu'il  met  tout  entier  entre  les  Oracles. 
JVl.Glaude  donne  fur  tout  cela  des  expli- 
'cations  d'autant  plus  belles  &  plus  elli- 
mables ,  qu'elles  font  claires  &  naturel- 
les ,  &  qui  facilitent  extrêmement 
rintelligcnce  de  ce  qu'il  y  a  dans  TE- 
cri:ure  de  plus  oblcur  &  de  plus  enve- 
loppé. 

Des  Oracles  il  \  iv-iii  a  ^  ^xamen 
ITi/^fj,  qu'il  conlidcre  premièrement 
:cn  général,  &  puis  en  particulier.  Il 
>3  comprend  les  Conlidéraiions  Générales 
tdans  ces  quatre  Quellions.  1.  S'il  y  a 
udesTipcs,  ainli  proprement  dits ,  par 
'{ rinftitution  de  la  Sagelîc  divine  2. 
Si  iCi  .\ncicns  Fidèles  Tous  le  Vieux 
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514  Nouvelles  de  la  ^êfuhlique 
Tcitament  en  ont  eu  quelque  connoii- 
fan-ce.  3.  Si  ces  Figures  anciennes  lont 
encore  aujourd'hui  de  nôtre  ufagc.  4, 
S'il  y  en  a  eu  quelquc-unes  de  ce  genre  i 
dans  l'œuvre  de  la  Création.  Il  rélo  i 
ces  Queftions  avec  fa  julleile  &  fa  Ib 
dite  ordinaire,  &  il  joint  à  cela  quel- 
ques A^^/cj  pour  Icjullc  ufagedcsTi- 
pcs  ;  entuiie  de  quoi  il  dcfcend  à  la  con- 
lîdération  des  Tipcscn  particulier^  & 
il  en  trouve  dans  toutes  les  Trois  Oeco- 
nomiesdeDieu,  dans  la  Nature ,  dans 
laLoi  ,<îk  dans  la  Grâce. 

Dans  le  Quatrième  Article ,  M.  Clau- 
de parle  de  la  Sévérité  de  f  Alliance  Lé^ 
gaie\  &illa  regarde,  comme  une  des 
plus  importantes  Préparations ,  dont 
Dieu  fe  loitfervi  pour  mettre  les  hom- 
mes en  état  de  recevoir  Jefus-Chnil. 
Dans  cette  vue  il  donne  d'abord  une 
Idée  générale  de  toute  cette  ancienne 
Oeconocnie  qu'on  appelle  la  Loi  ,  h 
il  y  coniîderc  ces  quatre  choies,  i.  La 
Loi  Morale.  2.  La  Loi  Céremonielle. 
3.  La  Loi  Politique.  4.  La  Maniiclta- 
tionfalutairede  la  Mitericorde  de  Dieu 
par  le  Melfic,  c'ell-à-dirç ,  les  Promef- 
Ics  de  Salut ,  qne  Dieu  failoit  aux  Uraif- 
lites.  Mais  comme  ces  Promeiiès  ap- 
partieniu'nt  proprement  à  l'Alliance 
Evangeliquc,  &  Qu'elles  ne  lont  pas  de 

Ton 


desLettrss.  Mai  1688. 
iTon  fujet  prélcni;  il  n'en  dit  ici  qu'u" 
mot  ,  &  il  s'attache  uniquement  au^ 
:holcs  qui  Icrvoicnt  de  Dtjpojition  pou^ 
^jonduire  à  Jelus-Chrili    il  confidérc 
"^donc  l'Alliance  Légale  fous  deux  c- 
""jards,  ou  abfolûment  Qi\  elle  même, 
lou  réiativcï^eh       \  confidércr  cette 
lAlliancc  d'une  manicre  abrokië,  il  dit 
Jqu'clle  euft  elle  indigne  de  Dieu  ,  qui 
rne  pou  voit  fagcment  exiger  des  hom- 
(  mes  une  obeïliànce ,  dont  il  connoiflbit 
(qu'ils  citoitnt  incapables,  ni  fc  fatis- 
,;  faire  d'un  Culte  ,  qui  n'avoit  aucune 
.  proporiicai ,  ni  avec  l'excellence  de  fa 
I  Divinité ,  ni  même  avec  celle  de  la  Na- 
ture humaine,  s'il  n'cuft  porté  fa  vue 
.  plus  loin,  &  s'il  ne  l'euft  établie  parré- 
f  lation  à  l'Evangile,  pour  élire ,  comme 
I  parle  S. Paul,  un  Pédagogue  pur  nous 
%  améyier  a  Jefus-Chnjl  C'ell  ce  que  la 
i  Loi  fait,  i.Farlesfévéritcz  delajufti- 
j  ce  qu'elle  met  devant  les  yeux  de  l'hom- 
me pécheur.   2..  Par  la'foiblelle  &  le 
joug  des  Cérémonies.  Et  3.  Par  l'Elprit 
i.  de  Servitude.  M.  Claude  traitte  de  ce 
î  qui  regarde  la  prémicre  de  ces  chofes , 
l  je  veux  dire  les  Séveriiez  de  la  Jujitce 
divine^  dans  ce  Quatrtéme  Article  dei 
Préparations  à  la  venue  de  Jetus-Chnft. 

Le  Ct'/jquiér//e  comprend  la  joiùicffe 
^le  joitg  des  Cérémonies,  Elles  dilpo- 

foicnt 
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5*26    Nouvelles  de  la  %épMicjHe 
foientles  hommes  à  l'Evangile ,  i.  i  , 
voie  de  Signe  &  de  Figure ,  car  elles  ei  ; 
oient  les  omhrcs  àes  chofes  à  venir.  2.  P:, 
voie  de  Raifonner/jent^puiî  qu'elles  cil 
ycnt  il  peu  dignes  de  Dieu, qu'il  cdoit 
fc déjuger qu'ilfalloit  que  la  Relip. 
condlblt  en  des  choie  plus  Iblides  tx  ^ 
réelles.  Et  3.  Far  voye  de  Sentiment^  C! 
tant  qu'elles  elloient  un  joug  dur  & 
fant ,  tous  Icquei  il  eltoit  UTipoillblc  que 
les  homme:,  ne  ibupiraflènt  après  une 
heureulc  délivrance. 

Mais  comme  ces  Objets  extérieurs 
ne  pouvoient  avoir  aucun  ettct , 
Dieu  ne  les  euft  accompagnez  de  que- 
que  illumination  intérieure,  d'une 
certaine  me  fur  e  de  [on  Efprit ,  que  S.. 
Paul  appel  le /'E/'/'r/^  de  Servitude;  M. 
Claude  met  enfin ,  dans  un  Sixième  Ar- 
ticle ,  cet  Ejprit  de  la  Loy  au  rang 
des  Moyens^  par  leCquels  les  hommes 
ont  cité  ditpofez  à  recevoir  Jcla.- 
Chrift.    Pour  le  juililier,  il  eu  ex;i- 
mine,  i.  Le  Principe^  quinepouvoiC 
ertre  la  Loi  elle-même,  puis  que  la 
Loi  fuppofant  l'homme  dans  fou  int  " 
grité  naturelle ,  ne  devoit  lui  commu- 
niquer aucun  recours  pour  obferver  les 
préceptes.  2.  VEff.cace^  qui  conf*!- 
toit  principalement  à  Taire  connoiil  - 
aux  pécheurs;  les  Droits  à£  Dieu  y  ^ 


des  Lcuns.  iviai  1688.  fz/ 
peines  terribles  que  les  hommes  s'cf- 
ient  attirées  par  leurs  crimes.  A  quoi  il 
oûte  3.  L  Oppojhton  &  la  dilfcrence 
u'il  y  a  entre  cet  Ètprit  Légal,^  l'Elprit 
e  l  Evarjgile^  qui  elt  un  Efpric  d'À' 
opttor?;  Oppolition  qui  paroili  principa- 
"mcnt  en  ce  que  celui-là  n'excitoit  dans 
'homme,à  caufe  de  la  corrteptwafyucdcs 
ouvemens  de  crainte  pour  les  maux, 
u  d'eiporancc  pour  les  biens/ans  avoir 
gard  proprement  à  Dieu  &  à  la  Sainte- 
au  lien  que  celui-ci  donne  à  ceux  qu'il 
fpiredes  lentimensplus  Clevex,  puis 
d'il  font  forme?,  par  un  véritable  amour 
e  Dieu,&  par  reftime qu'ils  ont  pour  là 
jv^ertu  ,quielt  ion  Image. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus 
ur  ces  deux  prémiers  Livres ,  parce  que 
içs  choies  qu'ils  contiennent,  nous  ont 
"  aru importantes ,  &  que  difficilement 
ourroit  on  les  trouver  traittées  ailleurs 
vcc  autant  de  c]aKé&  de  méthode,  & 
our  due  plus,avec  autant  de  délicatelîc 
d'habileté  qu'elles  le  tbnt  ici.  Nous 
.ailerons ,  s'il  eft  poifible ,  un  peu 
plus  légèrement  lur  les  Livres  fui- 
.vans. 

M.  Claude  parle,  dans  le  III.  tie 
Pcrfmne  C5'  dei  NiUmes  de  Jefus- 
^Chrtft.    Il  renferme  ce  qu'il  dit  de  fa 
Tcrlbnne  dans  ces  Six  Qacftions.    I*  r 

La 
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5l8    Nouvelles  de  Lt  République 
La  Première  ,  Ce  que  c'ejî  ciu'une  Fer- 
Jome>  11  définit  ce  terme,  comme  il  cft 
ordinairement  défini  dans  l'Ecole  ;  &- 
W  explique  en  même  temps  cette  Défi- 
nition. 11  touche  aufll  en  palFant  une 
Quellion  ,qui  fe  fait  d'ordinaire  en  Me- 
taphyfique;  Si  ce  qu'on  appelle  Perfo^ 
«^//^/elt  quelque  chofedcpo/////,  ou  i 
c'efl fimplement  une  négation}  &  ccla-|  • 
lui  fert  à  faire  voir  la  différence  qu'il  ya  tï  ' 
entre  les  Perfonnes  divines ,  &  les  Per- 
fonnes  crées.  M.  Claude  dit  en  deux  ^ 
mots  fur  ce  fujet  tout  ce  qui  fepeut  dire;-:  " 
déplus  folide.  Mais  quoiqu'il  le  falle  î>T  " 
avec  cette  netteté  &  cette  pénétration  if 
qui  ne  l'abandonnent  jamais  s  cependant  ?f: 
comme  la  matière  cft  un  peu  cpineufc ,  ^  • 
&qu'il  a  elle  impoffible  de  l'affranchir  ' 
abfolûment  des  termes  des  Scholafti-||l|| 
ques,  il  ya  de  l'apparence  que  cet  en-M| 
droit  de  fon  Livre  ne  fera  pas  celui  qui 
plaira  le  plus  à  ceux  qui  n'ont  jamais  eHc  h'  ■ 
fur  les  bancs. 

II.  11  demande  en  fécond  lieu  ,  ^/ 
JefuS'ChriJî  avant  fon  Incarnation  eftoit.'à- 
une  Personne  véritablement  fféjiflante  jH  W^- 
Il  répond  qu'ouï ,  &  il  le  prouve  invin-  -r 
ciblement  contre  les  Samofateniens  ,^  les  c 
Photmiens  ,  &  les  Sociniens  qui  l'ont  Jf 
nié.  Là  deffus  il  allègue  un  fort  grand  b 
nombre  de  Palfagci  de  l'Ecriture,  inai*  b 

fur  " 


I 


des  Lettres.  Mai  1688. 
Arlcrquels  il  ne  donne  que  decourtes 


pli 


dit- il,  qu'ils  font 


ications .  , 
-•xpliquez  d'une  manière  plus  étendue 


ans  les  Livres  de  nos  Dodeurs ,  parti- 
liéremcnt  dans  Zanchius ,  &  dans  M. 
ie  la  Place, 

III.  Sur  la  Troifiémc  Queftion,  Si 
']efuS'CbnJ}  ejî  une  Pcrfome  vcritable- 

ent  divine  ^  il  nous  renvoie  encore  à 
'Ceux  qui  l'ont  traiitée;  entre  îcfquels  il 
;  n'oublie  pas  Bellarmin.  Sur  tout  il  veut 
iqu'on  conlulte  M.  C  appel  dans  Tes  Thé- 
i  fes  de  Deo  Uno  ^  'Trtno  ;  &  M.  de  la 
iPlace  dans  fcs  Disputes  contre  les  Soci- 
enicns.  A  quoi  nous  ajouterons  qu'on 
:pcut  aulfi  lire  avec  fruit  ce  que  le  fçavant 
IHoornbcck  a  écrit  contre  ces  Héreti- 
:qucs.  Cependant  M.  Claude  n'abandon- 
ne pas  (î  abfolument  le  champ  de  cette 
Difputeà  ceux  qui  y  font  entrez  avant 
lui,  qu'il  ne  veuille  bien  y  entrer  avec 
.eux.  Mais  comme  il  a  déjà  porté  de  ru- 
.  des  coups  aux  ennemis  de  la  Divinité  de 
.  Jcfus-Chrid dans  l'examen  de  la  Quef- 
>  tion  précédente  ;  il  fc  contente  dans 
i celle-ci  de  les  defarmer  par  les  réponfcs 
) accablantes  qu'il  donne  aux  plus  forts  de 
j  leurs  argumens,  &  de  leur  ollcrpar  là 
îles  vaines  échapatoires  dans  lefquelles 
ils  s'efforcent  de  fauver  leur  Herelîe. 

IV.  Dans  la  Quairiémc  Qucftion ,  il 

difpu- 


5r'5  o     IsIoHvelles  de  la  Republi^u r 
dilputc  contre  les  Neft-iricns  ^  qui  c.a- 
bliiroientdcux  Pcifonnes  dans  un  fcal 
&  même  Chrift  ;  &  il  les  prcflc  vivement 
parceTcxtedui.Chap  de  S  Jean,  La 
Parole  a  efte faite  Chair.  V.  Il  examine 
dans  la  Cinquième ,  Si  T Incarnation  «'<f 
pas  fait  en  Jefus-Chrijî  une  autre  Pcrfon- 
ne^  différente  de  celle  qmexiftoit  atij  U' 
ravant\  &  il  prouve  que  non  ,  paicc 
que  le  Verbe  éternel,  avant  qu'il  b'in- 
carnaft,  efloit  dcja  une  Perfonne  fub- 
fiftanrc  <5c  complette  en  elle-même ,  que 
l'Incarnation  n'a  pas  détruite.  VI.  Ei.  . 
il  montre  dans  la  lîxiéme  Queflion ,  que 
Jefus  Chrifï  eft  adorable  ,  non  feule- 
ment en  qualité  de  Médiateur  ^  mais 
qu'il Tcd  encore,  conjidéré Jimplement 
en  fa  Perfonne ,  far  abfîraâion  de  fa 
Charge  ;  puis  que  la  gloire  dans  laquelle 
il  ci\  entré  par  Ion  Exaltation ,  cil  la  mê- 
me gîoire  dont  il  jouiifoit  dans  le  Iciii 
du  Pcre  ,  avant  même  que  le  monde 
M\  fait. 

Dans  la  Seconde  Partie  de  ce  Troilie- 
me  Livre  ,  M.  Claude  conlidére,^  i. 
Les  deux  Natures  de  Jefus  Chrift  préci- 
femcnt  en  elles  mêmes.  2.  Il  les  confi- 
dére  dans  le  moment  de  leur  Union. 
Il  les  conlîdérc  enfin  après  leur  Un-  " 
11  prouve  cette  Duplicité  de  Nature^  i,^ 
rat  Ici  Oracles  defEcrituie  Sainte, 


des  Lettres.  Mai  1688.  ygi 

Divinités  l'Humanité  de  JefusChriil: 
ont  marquées  ton  dillindcment.  2  Par 
s  aéîiom  miraculeujes  de  ce  diviii  Sau- 
cur,  &  par  les  plus  notables  accidens 
;dc  fon  CX'Conomie ,  qui  ont  fait  con- 
noidre  d'une  manière  bien  (ènlrblc  cette 
grande  Vérité  d'un  ILmme^Dicu  dans 
yne  mcfmc  Penbnne.  Il  fait  voii  laiV/- 
cejjiti de  ce  iVliftérc ,  &  il  indique  la  ma- 
nière dont  on  doit  le  d<5fendre  contre  les 
Hv:réciques,qui  Tont  attaquc^foit  duo>l- 
té  de  la  Nature  divine ,  loit  du  collé  de 
:  Ui Nature  humair.c. 
,  A  l'égard      l'Vmon  djs  deux  Na- 
turesivi.    Cbude^  pour  faire  voir 
en  4U01  elle  coiinltc,  la  met  d'abord 
ça  oppolitior»  avec  toutes  les  Uni- 
ons ditîcrcntes  qu'il   peut   y  avoir 
^ans  le  mo.;de  ;  après  quoi  il  con- 
clut que   rU^jij»  liypojlaiiquc  n'efl 
lien  de  fembluble,  puis  que  c'eftune 
JjjompUo'fi  voioiuaiie  ,   à.  une  Ado- 
ption ,  que  lii  Pcrfonne  étemelle  du 
Verbe  a  faite  de  la  Nature  Humai- 
,  pour  lui  élire  dvformais  perfon- 
lîe.  Mils  il  faii  précéder  cette  doc- 
trine d'une  rcnmrqac  de  Giitique  , 
qui  eQ  fuiis  doute  d'un  grand  uîâgc 


îcèlaie  des  Auchcurs  Hcc'éfialîiques 
c\ft  que  les    termes    d'Umon  çjf 


Aa 


f'^^Z    1S[ouvelles  de  la  RcpMique 
^Vnité  ont  aujourd'hui  un  fens  îoui 
contraire  à  celui  qu'ils  ont  dans  les  écrits 
des  Anciens  ,  où  Tun  cft  tbuvcnt  m'<^ 
pour  l'autre,  car  ils  difoicnt  ,  i'IA.. 
dcT  'Natures ,  &  rUnion  de  la  Perfomîe , 
Unitas  Naturarum  CiT  Unio  Perfon.c,  au 
lieu  que  nous  difons  au  contraire, 
VUnité  de  la  Perfomc  ,  &  IVnion  des 
Natures, 

Cela  ainfi  établi  ,  M-  Claude  con- 
fidcre  les  deux  Natures  de  Jefus-Chnft 
après  leur  Union.  Et  afin  qu'on  ne  pren- 
ne pas  de  faullès  fuites  de  cette  Union 
pour  les  véritables;  il  combat  d'abord 
les  Erreurs  des  E^tty chiens ,  &  des  Vbi- 
quitaires:  &  il  prouve, contre  les  pré. 
'  micrs,  Qjieles  deux  Natures  de  Jefus- 
Chrift  n'ont  pas  efié  confondues  enfem- 
hie;  &  contre  les  autres.  Que  les  Pro- 
prtéten  divines  ,  celle  par  exemple  de 
pouvoir  eHre  par  tout  ,  n'ont  pu  eftre 
communiquées  à  la  Nature  Humaine. 
Après  quoi  il  montre  que  les  principa- 
les fuites  de  l'incarnation  du  Pils  de 
Dieu ,  ont  cflé  la  San6lification  par- 
faite de  cette  Nature  Humaiiic ,  les 
Dons  cxccllcns  qui  lui  ont  elle  com- 
muniquez ,  la  participation  qu'elle  a 
eue  au  Culte  religieux  des  Créamres, 
&  enfin  réternelle  durée  de  cette  U-| 
nion,  fuivant  cet  axiome  de  Théolo- 1 
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des  Lettres.  Mai  1688. 
gie ,  Quod  femeî  Verbum  ajjumpfttm'a'- 
quam  dtrnittit.  M.  Claude  ajoute  à 
•CCS  Do6lrines ,  les  Ufages  qu'on  en  peut 
itirer,  foitdans  la  méditation  qu'on  en 
peut  faire  pour  foi-mcme,  foit  dans  It 
Prédication, 

Dans  fon  IV.  Livre  il  traitte  amplc- 
ihcnt  des  Offices  ,  ou  des  Charges  de 
^  JejuS'Chrift.  Premièrement  il  parle  en 
i  général  de  fa  Charge  de  Médiateur  ;  & 
puis  il  paffeà  la  confidération  particu- 
i  liére  de  la  Prophétie  ^  de  fon  Sacerdo- 
-.ce,  &  de  fon  Régr.e,    Pour  ce  qui  rc- 
garde  la  Charge  de  Médiateur,  il  exa- 
î  mine  les  Noms,  par  lefquels  l'Ecritu- 
1  re  Sainte  l'exprime,  comme  font,  par 
0  exemple ,  ceux  de  Semeifce  de  la  lEem- 
me,  à' Adam  Celejle,  de  Rédempteur^ 
Sauveur,  dcjefus,  à'Emanuel^^c. 
2.  Il  montre  dani quel  fens  ccterrîiedc 
Médiateur  doiteftre  pris  quand  on  l'ap- 
plique à  Jefus-Chrift    Après  quoi  ve- 
nant à  la  choie  même  ,  il  n'oublie  pas  à 
remarquer  que  l'Alliance  de  la  Nature 
n'avoit  nul  befoin  de  Médiateur  ;  Ôc 
que  celui  que  la  Loi  a  eu  ,  n'a  elle  qu'un 
Médiateur  de  fimple  Commu»icatioft; 
au  lieu  que  Jcfus-Chrill  eft  un  Média- 
teur    Réconciliation.    11  exaiiîine  en- 
fuite  avec  étendue  ,  &  d'une  manière 
<3;gnc  de  fon  fçavoir  &  de  fon  génie  ; 

x\a  2  Quels 


5"  34    Nouvelles  de  U  Répuhlicjut 

Quels  font  les  Ades^c  la  Médiation  de 
jclus  Chi  iît,  la  Necejjiteuù.  nous  cllion» 
d'avoir  ua Médiateur ,  les  Qualitez c^ni 
dévoient  élire  en  fa  Ferronne,Ôi 
bhfiement  deJefusChrilt  dans  cetteChar- 
ge.  Voilà  ce  tjui  regarde  eu  général  U 
Charge  de  Médiateur. 

Mais  comme  cette  Charge  le  dif- 
tinguc,en  particulier,  en  trois  autres, 
içavoir  en  celle  de  Prophète^  de  Sa^ 
cnficaieur^  &  de  Roy  :  M.  Chiudc 
confidéic  ces  trois  charges  ,  prcniié- 
rcment  toutes  en llmble,  puis  ciiacune 
à  part.  Au  premier  égard, il  montre  com- 
ment elles  répondent  aux  iruis  Maux^ 
auiquels  les  hommes  eftoientexpolcz , 
qui  lônt  fignorance^^  la  Malediéîion^  &  la 
Ml] ère ÔL  aux  trois  Degrez>  néce/lùires 
pour  la  plénitude  de  nôtre  Sal^ii^  c'elt  à- 
dirc ,  Ton  AcquiJUion^  à  inAIufgiJeflatio»^ 
&  à  Ion  aduellc  Application»  llnum- 
trc  en  mcrme  temps  que  c'eli  d'el- 
les que  nailîcnt  toutes  les  V^erius 
Chrétiennes,  &  que  ce  font  Ics  feu- 
les grandes  DtgrntcTJ  qui  Je  peuvent 
trouver  dans  l^Eglife.  Enfin  il  donne 
à  chacune  le  •  qu'elles  doivent  a- 
voir,  Ibit  dans  i  ordre  de  la  nature, 
Ibic  dans  l'ordre  de  l'intention  de 
Dieu  ,  Ibit  dans  l'ordre  de  l'exécu- 
tion. 

^prés 


dfs  Lettres.  Mai  1688.  535 
Apres  CCS  Réfléxionstur  les  Charges 
oie  Jctbs-Chrift  ,  conlîdérces  dans  une 
lotion  commune  ;  M. Claude  traitte  de 
hiicunc  d'elles  en  particulier.  Il  corn- 
mcncc  ç>^r  la prophéi te  ^  6i  il  dit  qu'elle 
.'peut  cllieconlid  rée,  ou  eftellemémey 
c'eft  i\-dirc,cntuni  q'.iec'cil  la  révélation 
iquc  J  Chrilt  nous  a  faite  des  Mill  'rcs 
idu  RoïauaicdesCy.cuxv  jap^r  égard  à  la 
\Pcrfonne  du  Sam^cur  du  nio/ide  ^  entant 
jque  c'clt  une  de  les  Charges.  Dans  cette 
prc'micrevuë  ,  il  conlîdére  la  Prophétie 
.:  de  Jcius-Chrirt ,  félon  ks  Noms  ^  ou  les 
(.titres,  qui  lui  font  donncxdaus  TEcri* 
:  tuie ,  comme  loi  s  q  u'elle  y  tU  appdléc 
.  une  Révélation^  une  UuSlrine^vwMzSapi^ 
;  €nce.,i^c.  Il  laconlide'rcauffi  par  rapport 
:  aux  Chofes  qu'elle  nous  déclare;  V^^t 
j  comparaifon  à  la  Révélation  de  iuNatu- 
i  TQ,à  à  la  Révélation  de  la  Loi;Par  égard 
i  à fcs  d'égrez ,  à  fon  étendue,  uux  temps 
qui  l'ont  fuivi,  ou  qui  la  fuivront  jat- 
qu'au  Jugement  dernier  ;  &  enfin  par  é- 
gard,ou  par  comparaifon ,  à  la  grande 
Révélation  qui  fera  taire  au  dernier  j  our. 
On  ne  fçauroit  dire  combien  M.  Claude 
a  de  grandes  vues  flir  toutes  ces  choies ,<Sc 
combien  il  faut  qu'il  les  ait  n^euremcnc 
méditées,  pour  les  avoir  mites  dans  îc 
beau  jour  ôc  dans  Tordre  où  nous  les  vo- 


yons ICI. 


Aa  3 


II 
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Il 


556    Nouvelles  de  la  République 
ne  ^  6t  il  en  tait  voir  la  Dignité,  la  Pro- 
portion qu'elle  a  aveclagloirc  deM( 
diatcur,  laNcccflué  que  nous  avioi, 
d'avoir  un  tel  Prophète,  rinftallaiion 
de  Jefus-Chrill  en  cette  Charge,  &  en- 
fin les  avantages  qu'elle  a  par  deili 
celle  dcsProphétes,  desApôtrrs,  dc^ 
Evangclilies ,  &des  autres  Paikurs  or- 
dinaires. 

Ici  finit  lePr/»^/Vr  de  ceTrait- 
ié ,  félon  le  partage  que  l'Imprimeur  en 
a  fait.  Il  faudroit  maintenant  palier  au 
Second,  Mais  comnjc  nous  nous  apper- 
ccvons  que  noire  Extrait  groflit  (bus  la 
plume,  au  delà  de  nôtre defjein;  6c que 
l'abondance  &  larichefîede  lamatieie 
nous  jette  malgré  nous  dans  une  loji- 
gucur ,  que  nous  voudrions  éviter  , 
nous  ne  trouvons  rien  déplus  à  propos 
que  d'interrompre  ici  nôtre  ouvrage , 
&  de  nous  borner  préfcntcment  au  Pre- 
mier Volume ,  en  remettant  de  donner 
le  Ficcis  de  l'autre  dans  le  Mois  pro- 
ciiain. 


ARTICLE  V. 

D  E  F  E  N  s  K    ])  F.    l' A  r  O  L  0  G  I  E 

poiir  le  y      fleurs  de  France  ,  contre 

le 
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des  Lettres.  Mai  1688.  ^57 
.    ULi'vre  intitîdé  ,  Sentimens  desin- 
■    te'reffex^furlaKetraitte  des  Pajleurs,, 
'   ^c.  A  Francfort ,  chcx  Jean  Cor.- 
ncille,  1688.m12.Pagg. 

QUand  rAutheur  da  Livre  des 
Senttme77s  dejwter effet.,  n'auroit 
pas  ccrit  exprcs  pour  rctutcr  uti  autre 
Livre  ;  &  q^and  il  auroii  cfte  .e  pre- 
mier qui  auroit  ccrit  fur  cette  niancre, 
Xans  qu'aucun  autre  y  fuft  encore  pcr- 
fonncllemcnt  engagé  ;  il  auroit  dk  dit; 
ficilc  que  fon  Ouvrage  fuit  demeure 
long-temps  lans  réponle.   Trop  d  ha- 
biles cens  y  font  attaque!  par  l  endroit 
le  plus  fenfiblc,  pour  pourvoir  garder 
le  lilence  :  &  il  n'y  avoit  guéres  d  appa- 
rence qu'ils  pallalfcnt  ainfi  condamna- 
tion ,  fur  le  fimple  fcniimcnt  d  un  l  ar- 
liculier  ,  qui  quoiqu'il  puftdire,  leur 
fembioitbicn  moins  agir  comme  Juge 
que  comme  Partie  ;  &  qu'ils  ne  fe  mit- 
auu  pas  du  moins  en  devoir  de  le  juUi- 
fier.    Mais  le  fçavant  Autheur  qui  pu- 
blia, il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  ,  /  tiij' 
ioire      Mpologte  de  la  Retrattte  des 
Fadeurs,  les  a  relevez  de  cette  peine. 
Comme  c'eftoit  à  fon  Ouvrage  qu  en 
vouloit  celui  des  Sentimcns  dejt^terej- 
fex.  •      '  ivre  ne  parut  pas  plutolt  qu  il 
s'eii^.^ca  fulcmnellementà  le  rctutcr. 


f  58  'Nouvelles de  h  Rej^'^^u^Hc 
Oiî  donna  mefme<Jés  lors  au  Publie  le 
Plandelaréponfc,  qui  fut  inféré  dans 
ks  Nouvelle^  du  nK)is  de  Janvier  &  les. 
Parties  intcrcllecs  ,  suivirent  bien  que 
leur  cau(è  ne  pou\  oit  tomber  entre  des 
mains  plus  habiles  ni  plus  affedionp.écs 
que  les  iiennes,  crurent  qu'on  n'avoit 
qu;à  le  laifièr  fliire.  En  eîîèt  il  n'a 
point  tardé  à  mettre  au  jour  cette 
Défenfe  ,  dans  laquelle  il  n'a  rien 
oublie  de  ce  qui  pouvoit  ferviràjuf- 
tifier  les  Paileurs  de  France  contre 
les  (ubti^ls  raiionncmensd'un  tres-habi- 
le  Accufateur 

Dans  une  fort-belle  Préface,  qu'on 
trouve  à  la  telle  du  Livre,  il  a  foin 
d'abord  de  montrer  avec  adrefïe  ,  <3c 
la  fourcc  &  rinjuftice  des  Préjugez, 
qu'on  peur  avoir  pris  en  faveur  de 
fon  Adverlàire.  Apres  quoi  il  expli- 
que les  railbns  qui  l'ont  obligé  de 
puWier  cet  Ecrit,  li  déclare  enfuite  que 
i\ ,  parmi  les  accufe7,il  y  en  a  quelques- 
uns  q.ui  fe  jugent  eux-mefmes  coupa- 
bles, ne  n'eit  pas  de  ceux  qui  font 
dans  ce  cas  qu'il  a  entrepris  ladéfenle. 
Et  fur  la  fin  il  prie  fes  Ledeurs  de  bien 
prendre  garde  qu'il  a  foigncufemcnt 
dijîinguc  entre  la  Retraite  des  Paf- 
teurb&  leur  Retour:  De  IbrtequenV 
vant  rien  preiéntcmcnt  à  dire  fur  la 

Quci: 


des  Lettres.  Mai  i6?î8'.  5'3*9' 
ÎQucftion  du  Retour  ,  iisVlt  borné  uiu- 
IqueiTieut  à  ce  qui  regarde  la  kctniUte. 
Dur  ce  qui     da  Corps  de  ton  Liv  rc,  ^ 
■  commence  par  une  elpécc  d' Avertil- 
nncnt,  où  parmi  les  RcfléMons  qu  il 
lit  fur  le  procédé  de  (bn  Adveriai- 
irc,  il  rend  conte  delà  mani.rc,  dont 
fi  s'ensdi^c  à  lui  répondre  ;  il  mar- 
Ique  rcfprit,  le  dcflcin,  &  le  but  de 
\fon  Ouvrage,'  &  pour  en  donner  u- 
liic  idée  générale  >  il  en  fait  une  di- 
vilion  en  Sept  Parties,  qui  cil  la  met- 
me  au  fond  que  celle  qu'on  a  %-ue  dans 
Plan  hormis  qu'elle  c{\  peut-  é(re  un  peu 
plus  parnculari(ce&  plus  étendue.  Ce- 
I  in  fait ,  il  entre  en  matière , <^  commen- 
ce fa  Défenfe  par  dcii  Qo'^jidéraUom  C 
ncrales. 

Quoique  cet  Auîhcur  ifait  yà^ 
jugé  à  propos  de  mettre  fon  nom, 
ni^à  cet  Ouvrage,  ni  à  cclni  qu'il  y 
défend;  il  ne  laifle  pas  de  trouver 
mauvais  que  fon  Adverfiivc  ait  caché 
le  lien  ,  &  qu'il  ait  pris  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  s'enve- 
lopper d'un  nuage  impénétrable.  Ou- 
tre que  ce  procédé  elt  un  peu  fufpcét, 
il  ne  femble  pas  qu'il  liée  bien  à  ceux 
qui  prétendent  obliger  les  auîres  à 
braver  hardiment  les  plus  grands  pé- 
rils j  ni  qu'on  foit  en  droit  de  té- 

Aa  \  moi- 
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i,  «1 
il 


moi  de  lu  uc,  lors  qu'on 
cnlUiciC,  cm  temps  qu'on  accu- 
fcdc  timidiié  ucb  i  nllears  ,  qui  n'ont 
pascfié  à  Tcpreuvc  des  Gitîets  &  des 
Gulcres.  Après  tout,  porter  contre 
un  très -grand  nombre  d'honneftcs 
gens  des  accufaîions  atroces  ,  &  qui 
Jic  fçauroicnt ellrc  véritables,  fans  les 
cxpoler  à  Thorreur  publique ,  à.  cepen- 
dant le  cacher,  &  au  Public,  &  à  ceux 
qu'on. blelFe  li  fenliblenient  ;  c'clK  à 
l'on  avis ,  ce  qui  ne  peut  dire  excjfé  de- 
vant des  Juges  équitables.  Pour  ce  qui 
regarde  l'Autheur  de  l'Apologie  ,  on 
prétend  qu'il  n'en  cil  pas  de  même  de 
lui.  Car  outre  qu'il  a  pu  taire  fon  nom, 
par  une  crainte  légitime  ^  qu'il  n'y  a. 
pas  lieu  de  lui  reprocher;  puis  qu'il  ne. 
s'elljamais  mis  dans  l'efprit  de  prouver 
que  les  Paflcurs  ne  doivent  rien  crain- 
dre :  Il  y  a  ceci  de  plus  qu'il  n'a  atta- 
qué l'honneur  de  perfonne  ,  au  con- 
traire il  a  défendu  celui  de  pluiieurs  af- 
fligez. Enfin  il  ne  s'elt  point  li  bien  ca- 
ché qu'il  n'ai:elté  aflèztacile  de  1ère- 
connoître  ,  &  que  l'Autheur  <?/i'j  ^îiV^^/t- 
me^j  n'ait  lui-même  cru,  comme  plu- 
iîeurs  autres-,  qu'il  le  connoifîoit  par- 
faitement. 

Cependant,  quelque  inconnue  que 
lui  fuit  la  Pcrlbnnc  de  fon  Adver- 

làire;. 
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des  Lettres.  Mai  i  6  . .     5:4  î 
rc;  comme  il  croit  voir  dans  ion 
ouvrage  des  traits  qui  le  cara6léri- 
fcnt,  il  dit  tbrt-iibrement  ce  qu'il  en 
eiilc.    Ccft,  Iclon  lui,  un  de  ces 
Jfprits  ,  qui  aiment  à  outrer  les 
^chofcs,  &  particulièrement  les  dc^ 
„voirs  d'autrui.    D'ailleurs  ,  quelque 
„desintcreflë  qu'il  aticdc  de  paroi- 
„tre  ,  on  prétend  qu'il  fait  voir  par 
,,fon  procédé,  ôc  par  le  tour  même 
„ qu'il  a  donné  à  ton  Ouvrar  ;uc 
„  (un  desintérellèmem  n'ell  iViVune 
,  chimère;  &  que  quelque  palVion , 
ou  quelque  raifon  d'intéreli ,  qui 
paroitroit  à  découvert  s'il  Icvoit  le 
„  voile  qui  le  cache ^  l'oblige  à  pren- 
„drc  le  parti  qu'il  prend  dans  Taf- 
„fuire  dont    '  's'agit.    Au  relie  ,  il 
Taccufe  de  n  u\  oir  pas  compris  ,  ou 
d'avoir  fait  fcmblant  de  ne  pas  com- 
prendre le  véritable  état  de  la  (Ititj- 
tion  ,  qui  Te  réduit  uniquement  à'fça- 
V(?ir  ,  Si  le  ^ros      le  général  des  PaJ- 
teitrs  s^ejî  trouvé  dans  des  circo'riftayi- 
ces ,  qnt  jHSÎifient  leur  retraitte  }  Et 
non  pas  «  S'il  ny  a  point  eu  quelques 
Vdfteun  .     particulier  y   qui  riayey.t 
pas  fait  leur  devoir^  ^  de  qui  lare- 
trailte  puijje  efire  blafmée  ,  par  le  dé' 
fiïUf.  des  arcorijiances  nécejlaires  pour 
la  rendre  légitime  }  Il  lui  reproche 

Aa6  ail'î 


f.;  '    ^(oHvelles  de  Lt  Rcpfihl: 
auUi  alièz  vivement  de  lui  avoir  im- 
p^^fé  ,  avec  peu  de  bonne  foi  ,  de. 
i>entimens  qu'il  n'avoit  pas  ,  &  qm 
ne  peuvent  eitrc  regarder  que  com  - 
me c'galcinenc  odieux  &  abfurdcs. 
Cependunt'  comme  les  Motifs ,  que 
l'Autheur  des  Seriti}?!ens  aflure  avoii 
eus  pour  publier  Ion  Ouvrage,  ne 
peuvent  gu.res  fublillcr  que  lur  ces 
imputations  ;   Nolhe  Autheur  pré- 
tend que  tout  ce  que  Ton  Adverlairc 
en  dit  n'ci'î  qu'une  illulion  toute  pu- 
re. II  croit  bien  plulloll  que  le  véri- 
table motif,  qui  l'a  porté  à  écrire,  a 
elle  une  fecrcttc  animolîté  contre  les 
Payeurs  »  à  qui  il  intente  une  accu- 
liition  li  odieule,  laquelle  il  exnggérc 
encore  par  les  termes  les  plus  torts 
que  la  palîlon  lui  puilfe  fournir  ;  pen- 
dant que  d'ailleurs  il  leur  fait  miilc 
protefhtions  de  refpcd  &  de  tendrcl- 
tb.    Enfin  il  le  taxe  de  n'avoir  écrit 
que  dans  h  vue  d'écrire  &  de  con- 
tredire ,   lims  s'ellre  fait  de  plan  cer- 
tai'.i  :    <    :ui    qu'il  a  mis  à  la  telle 
de  ion  Ouvrage  ,   n'hyant  apparem- 
ment elle  formé  qu'après  coup ,  & 
jorsquc  le  Livre  qu'il  précède,  avoit 
déjà reçû la  dernière  main. 

Apres  Réflexions  Générales  ^  qui. 
ibnt  la  1.  Parfie  de  ce  Livre  ; 
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des  Lettres  Av  nl  1688.^  5:45 
?pnnrc     dans  la  l  l  ,   aux  /i:Jtttoy/s  , 
rAdvcrfaire  Anonime  prctcnd 
fiavoir    taitcs    à    rjpologie.  Nollre 
lAuthcur    lui    foûticnt  qu'cntr'au» 
trcs  il  n'a  pas  eu  raifon  de  d(;n- 
rr-.'i  ner  ce  nom  à  ce  qu'il  a  dit  touchant 
K'S  Palkius ,  que  la  Politique  des  Je- 
■îfl  llîîtcs  s'cftbrça  de  détacher  des  in:é- 
rdU  de  leurs  Egliles,  en  kur  pro- 
mettant de  les  iiidemniier.  Car  enfin 
lia  la  mcfrne  remarque  fe  trouve  faite 
:b  dans  l'Apologie.     11  fait  diverles  ré- 
flexions lur  d'autres  Additions,  qu'u- 
^  ne  généralité  trop  vague  dans  les  Faits^ 
&  trop  peu  de  paiticulaiitez  &  de 
circonllances  ,   rendent  inutiles.  IL 
trouve  peu  d'apparence  à  croire  que 
la  première  Milii^ni  des  Troupes  dans 
\t  Poitou,  Ibit  venue  d'un  deilcin  for- 
mé de  la  Cour,  plutoft  que  d'une oc- 
calion  imprévue  ;  &  il  foûticnt  que 
c'ell  fîûie  une  fort  grande  injufticc  à 
\  M.  De  Marillac,  que  de  lui  ravir  la 
*  gloire  de  l'iniiitution  de  l'Ordre  des 
Soldats-Convertijj^urs,    11  ne  goulte 
guéres  davantage  ce  qu'on  dit  des  é- 
gards  de  la  Cour  de  France  pourcel- 
le  d'Angleterre  ,  en  ce  qui  concerne 
^  la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  : 
Ww  ni  ce  qu'on  ajoute  de  les  foins  pour 
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5*44  T^otivelles  de  la  Rcpublicjue 
tement  fait  aux  Rtformc2.  Il  dit 
qu'à  régard  Ôc  de  Tun  <îk  de  rautie 
article,  on  fait  la  choie  aliarémcnt 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eit: 
Et,  à  foii  avis  ,  ou  s'clloit  d'autant 
moins  empreflé  pour  cmpefcher  que 
ceux  qu'on  pcrfccutoit  ne  trouvaficnt 
des  ailles  cncz  les  Etrangers  ,  qu'on 
ne  s'imaginoit  pas  qu'il  du(l  y  en  a- 
voir  beaucoup,  qui  olafTcm  braver  le 
péril  où  il  tailoit  s'cxpolcr  pour  fci- 
tir  ,  &  qui  vouluflent  préférer  leur 
Religion  à  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher  au  monde.  En  un  mot, 
examinant  toutes  ces  Additions  ,  une 
par  une;  il  foûtient  qu'elles  font  tou- 
tes, ou  mal  fondées,  ou  inutiles,  ou 
mal  à  propos  ainlî  appel lées  ,  puis 
qu'elles  ne  contieiuient  rien  que  l'A- 
pologie u'eult  déjà  dit  fufîifam- 
ment. 

Jufqu'ici  ce  n'ont  eflé  ,  entre  nô- 
tre Aueheur  &  celui  des  Senttmens 
desifitérejfez,  ,  que  de  \é^6ïcs  cfcar- 
mouches.  Toute  la  Prémicre  <Sc  la 
Seconds  Partie  y  a  cité  employée. 
Mais  dans  la  111  ou  nous  allons  en- 
trer ,  on  commence  à  en  venir  aux 
mains  tout  do  bon.  Ici  donc  ,  après 
de  fort- belles  réflexions  fur  l'injulticc 
de  i' Amour  propre  ,  qui  prétend  toû- 

i()urs 
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des  Lettres.  M%\\  1688.  545* 
rs  exculcr  les  fautes  par  celles  d'au- 
rui  î  On    parle  de  la  Lettre  des 
Cafttfs  de  France  ,  refutte  dans  TA- 
pologic;  &  l'on  foûticnt  qu'on  a  eu 
rai(on  de  dire  que  rien  n'cft  plus  mal 
tourne  que  cet  Ecrit,  &  que  TAu- 
jhcur  lui  a  donné  une  tbrme  qui  ledé- 
--cdite.    On  paiîe  de  là  à  la  maiié- 
.c  des  FréjugeT^.    L'i\uîheur  des  Sen- 
'mens  avoit  attaqué  ceuj  que  nôtre 
Auihcur  avoit  eniploycx  dés  le  com- 
lenceineiu  de  l'Apologie.    Il  en  a- 
oit   même  blalmé    la  Méthode, 
eomme  fort  fujfe^e  ^  ^  fort  fujctte  à 
faire  torriher   dans   ï' erreur*  Nofirc 
Auiheur  répond  à  cela  ,  en  diftin- 
uant  les  Préjugez,  ,  dont  il  y  a  de 
eux  fortes.    Les  uns  ,  qu'il  appelle 
des  Préjugez  â'^Opimon  ,  (ont  des  O- 
pinions  reçues  lans  examen  &  fans 
fondement.    Les  autres,  qu'il  nom- 
me des  Préjugez  de  Raifonnement  , 
l'ont  de  certains  Argumens  généraux , 
qui  naillènt  de  la  prémiere  vue  des 
chofes  enqucllion  ,  mais  qui  ne  laif- 
lent  pas  d'eilre  tirez  de  la  conlidcra- 
ion  de  la  chofe  même.    Il  avc)Uc 
que  les  prémiers  font  de  grands  obfta- 
clcs  à  la  recherche  de  la  Vérité:  mais 
il  foûtient  qu'on  ne  peut  raifonnable- 
ment  condamner  les  derniers  ,  &  que 


A  uu  vdles  de  la  République 
l*abus  qu'on  prétend  qui  s'en  falTè' 
quelquefois ,   n'cnipefche  pas  qu'on 
n'en  puiflc  faire  un  ufagc  fort  légin- 
me.    II  ajoûre  mcrme  qu'il  eit  des 
rencontres  ,  où  il  y  a  une  néceflité 
abfoluc  de  s'cîn  fervir;  comme  lors 
qu'on  a  à  dcfabu7cr  des  efprirs  préoc- 
cupez ,  qui  ne  font  pas  encore  en  état 
de'  faire  attention  aux  rnifons  tirées- 
du  f<:rtids  de  la  maticr.  ourlcsdif- 
pofer  à  fortir  de  la  prévention  où  ils- 
font  ,  îl  fuit  oppofer  Préjugé  à  Pré^ 
jugé,  &  lulpcndre  leur  jugement  par 
quelque  argument  général,  qui  frap- 
pe leur   efprir  ,  &   obtienne  d'eux- 
«qu'ils  exaniinent  de  nouveau  ,  pour 
juger  plus  meurcmcnt ,  après  avoip 
balance  Ie$  raifons  contraires,  C'efl 
ce  qui  fait  que  les  Préjugez  doivent 
Imarclicr  avant  les  raifons ,  &  que  pré* 
tendre  ,  comme,  fait  TAutheur  des 
Semmens  desintércfiet.^  qu'iis  ne  doi* 
ventvenirqu'apréSjC'cftjulkment  vou- 
loir qu'on  ne  les  employé  que  quand 
îfs  font  inutiles.     On  conclut  donc 
qu'on  a  eu  ràifon  de  s'en  eflte  fervi  d'a- 
bord dans  l'Àpo.ogie. 

Après  cela  on  vient  au  détail  de 
chacun  dj  ces  Préjugez^  dont  le  Pre- 
mier ell  pris  de  l'accueil  que  les  Paf- 
tcurs  oiK  reçû.des  Etrangers.  Le  v^^- 


des  Lettres,  Mai  1 688.  5*47 
^otîd  cil  tiré  de  l'exemple  des  anciens 
Fidèles  ,  qui  bien  loin  d'uccufer  les 
Patleursquiles  avoicnt  quittez,  le  font 
éclarez  }x^ut  eux  contre  leurs  Accufa- 
acurs.  Et  le  Troijiéme  eft  fondé  fur 
•W  témoignage  que  les  Confelfeurs;  à 
ks  Martirs  ont  rendu  aux  Palkurs ,  de- 
puis leur  Retraittc. 

L'Auihair  défend  trcs-habilemcnt 
€S'  trois  Préjugez  contre  toutes  les 
Objc61ionsde  fon  Adverfaire.  Apres 
quoi  venunt  na  Fait  ,  il  n)ontrc  par 
Bne  Detcription  de  l'état  des  chofes, 
lors  de  la  révocation  de  l'Edit  ,  & 
L  de  la  retrnitîc  des  Palkurs  de  Fran- 
ce, qu'il  n^'ioii  ni  utile,  ni  néceiruf- 
rc,  ni  fQjjible  ,  qu'ils  oemcu- 

faficnt  dans  le  RoVauine  ,  &  qu'à 
comparer  les  clîcds  de  kur  Prélence 
avec  ceux  de  leur  Retrnittc  ,  on  ne 
peut  nier  que  celle-ci  n'uir  été  plus  Or 
vantagcufc  a  leurs  Troupeaux.  Air.lî  il 
conclut  que  les  Troupeaux  n'ont  point 
de  fujet  de  fe  plaindre  que  les  Prifteurs 
•^les  aient  abandonnez  dans  le  temps 
qu'ils  leur  étoientles  plus  néceffaires; 
puifqiie  quelque  chofe  que  TAutheur 
des  Setîtimer/s  ait  pû  dire  de  ces  Capi' 
tahies ,  qui  au  lieu  â"* animer  leurs  Sol- 
dats ;  far  leur  préferice  ^  ^  par  leurs 
ewples ,  ont  ejlé  les  premiers  à  jetter 

les 


548  Nouvelles  de  la  RéfuhlicjHe 
les  armes  ^  ^  à  crier  fauve  qui  feut  *^, 
il  faut  rcconnoître  que  les  Fatkurs 
fc  font  retirez,  non  dans  le  moment 
fatal  d'une  bataille  dccilive  ,  com- 
me cet  Autheur  le  prétend ,  mais 
bien  dans  celui  d'une  déroute  géné- 
rale ,  après  un  conibat  de  pUUicurs 
années,  lorsqu'ils  ont  vû  Ieuri> Trou- 
pes défaites ,  la  plu-part  fubillànt  le  joug 
&  recevant  la  Loi  du  Vainqueur ,  Ici» 
autres  traittans  avec  lui,  malgré  leurs 
Officiers  ,& en  leur  préfcnce;  tous  rc- 
fufans  de  prendre  les  armes  ,  &  plu- 
lieurs  plians  bagage  &  fongeans  à  leur 
retraitte ,  fans  en  avertir  leurs  Chefs» 
Qu'en  un  mot  les  Fadeurs  ne  font  Ibrtis 
ouelorsou'on  ne  les  ccoutoit  plus,  & 
qu'on  ne  leur  laiilbit  plus  de  lieu  de 
donner  de  bons  Exemples. 

11  entre  dans  la  1  V.  Partie  ,  en  fc 
plaignant  de  la  rigueur  de  l'Autheur 
des  ^cntimens  ,  qui  n'a  pu  fouftiiT 
qu'on  ait  cxcufé  dans  l'Apologie  les 
Fidèles  de  France,  qui  eftant  fort  ré- 
foUis  de  demeurer  fermes  ,  ne  vou- 
loieni  ^v.is  pourtant  fe  charger  de  la  pré- 
fenccd'uuPaltcur.  On  fuppofe  que  ce 
Paiteur  ne  leur  eftoit  point  nécef- 
faire  ,  puis  qu'ils  eUoient  déjà  prclts. 
&  déterminez  aux  fouirrances  ,  & 
qu'un  Palleur  chez  eux  n'auroir  pû 
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des  Lettres.  Avril  1688.  549 
^rvir  qu'à  donner  un  prétexte  aux 
'crfécuteurs  de  traitter  des  Confcf- 
jurs  comme  des  Rebelles  ,  &d'obf- 
;urcir  la  gloire  de  leur  Foi  par  des 
nputations  rpécieufcs.    Or  qui  ne 
:oid  que  quand  on  le  peut  oneftobl/j^e 
i'éviter  ce  qui  peut  donner  couleur  à 
a  calomnie?  Après  celé^er  demcflé, 
vient  au  fond  de  la  Qucllion,  ou. 
-  s'agit  d'examiner  en  général  ,  Ji 
^'S  Pafieurs  feuvcnt  fuir  quelque- 
fois ,  &  quels  ont  cflé  îà-deUus  les 
Icniimcns  de  Tertullten^  de  vS".  Atha- 
nafe,  à  de  S.  Jugujiift  y  trois  anciens 
Dodeurs  de  l'Egliie  ,  qui  ont  traitté 
de  la  Persécution  ,  &  qui  font  regar- 
dez comme   trois  Chefs  de  Parti 
dans  celte  difpute.  ÎNoltre  Autheur 
prétend  que,  quelque  mine  que  l'on 
faflè  ,  on  lui  abandonne  Tertulltett. 
Le  combat  cft  plus  rude  fur  S.  Atba- 
r.afe    Mais  on  prétend  faire  voir  que 
les  Paikurs  de  France,  lors  de  leur 
rctraitic  ,    citoicnt  dans  des  circonf- 
tanccs   bien  plus  fâcheufes  que  cet 
Evéquc  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  juf- 
teilc,  ni  de  fincérité  ,  dans  le  Parallè- 
le que  l'Auchcur  des  Sentimens  fait 
de  lui  &  d'eux.    On  entre  là-defius 
:dans  une  difcufllon  particulière  des 
•  Réflexions  de  cet  Auihtur  fur  cet  en- 
droit 
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5        Nouvelles  de  la  Réf  Miette 
droit  de  TApologie  ;  &  après  Tavr 
relevé  lur  toiu  ,  un  lui  foûtient  qu^ . 
fclon  ridée  qifil  nous  donne  de  la  \ 
fuite  ,  &  à  exiger  tout  ce  qu'il  exi-  I 
ge  pour  rauihoiizer,  à  peine  le  trou-  \ 
vcru-t-il  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  qui  i 
puiffe  palièf  pour  entièrement  K 
me.    Cependant ,  comme  il  feroit  dif- 
ficile de  mer  que  celie  de  S  Ptem ^ 
après  la  Ibrtie  de  la  prilbn,  ne  i'eult 
cllé;  illcmblc  qu'il  en  taille  concli 
rc  que  celle  des  Payeurs  le  doit  cltrc 
au  ni.    En  ctiet  chi  prouve  qu'en  gé* 
néral  ,  lors  que  Dieu  pré  fente  a  qttc'- 
qîCun  des  voyes  claires  certaines^ 
J/our  e'viier  un  malheur   c^^rcme  ,  // 
Im  dit  d'une  manière  ajje%,  p/rU  qu'il 
lui  ejî  permis  de  les  prendre.    C'elt  ce 
qu'on  avoic  avancé   dans  l'Apolo- 
gie, &  que  l'on  dcfend  ici  par  cette 
raifon.    Que  la  Providence  ne  pré- 
fentant  pas  Dieu  feulement  à  l'homi- 
me  Ibus  l'idée  de  Direéieur  &  d'Ar- 
bitre des  évéïicmeus  ,  niais  fur  tout 
Ibu*  l'idée  de  Confervatcur ^  qui  met 
le  remède  auprès  du  mal ,  &  le  fe- 
cours  auprès  de   l'épreuve  ;   fi  les 
cliofes  fe  rencontrent  dans  de  tel- 
les circonllances ,  qu'en  mcme  temps 
que  la  Providence  nous  fait  voir  le 
danger  d'un  collé,  elle  nous préfeiite 


I    des  Lettres,  Mai  1688.  ffi 

iri  moïen  d'échapper  de  rautrc>  ildt 
(oiiurci  de  conclure ,  en  coniuitantcct- 
(b  idée  de  DUh  Confervateur  ^  que  la 
rorovideiicc  veut  que  Ton  le  fauve, 
iiuis  qu'il  répugne  à  Tidce  de  Confer- 
«ateur  de  vouloir  que  Pou  pcrille, 
^iiuand  on  peut  ne  périr  poiiu.    Il  n'y 
qu'une  ibule  Exception  à  cette  Ré- 
fçavoir  quand  une  Révélation 
fxpicire  de  la  volonté  de  Dieu  ne 
j<ious  permet  pas  de  confulter  cette  i- 
^c,  connue  lors  que  4e  rcmcde  qui 
T'aroill  elt  de  l'ordie  des  chofc^  dont 
f'ulage  clt  abtolunient  dcrcndu.  Car 
LÎors  il  faut  préicrer  le  duU^cr  à  la 
lelfourcc  qui  ic  piéfcnte  Knnn  oncii 
ient  à  Saiy/t  Au^ujiin^  ôa  l'on  réta- 
>lit  toutes  les  ^^oniidéiaiionsque  l'A- 
)o]ogie  avoit  laites  fur  ce  Pére  On 
[pond  à  tout  ce  que  TAutheur  des 
xntimens  a  dit  à  l'enconire;  &  on  lui 
voir  que  tous  fcs  etib:  ts  n'enipe- 
:hcroient  pus  qu'on  ne  pût  encore 
:onrer  ceDodeur  pour  foi,aumi'ins 
:n  ce  qui  regarde  la  ihéfe  Générale, 
"îar  au  relie  i'on  n'a  garde  d'approu- 
rer  toutes  fes  Maximes,  dans  une  ma- 
tière qui  femble  avoir  clic  fon  écueil. 
[Par  exemple  qui  ne  trouvera  une  hor- 
)le  dureté  à  celle  qui  veut  que  la 
'ic  d'un  Paftcur  dépende  du  capricç, 

d'un 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

505  H  15 


Nouvelles  de  la  RépuhUejHe 
d'un  Troupeau  ,  ou  même  fimplc- 
ment  de  celui  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  le  compofcnt  ,  lors  qu'une 
témérité  Ibûtenuéd'un  inexcufuble  en- 
têtement, ou  l'attache  qu'ils  auront 
leurs  biens  ,  &  à  leurs  maifons ,  les 
empêchera  de  vouloir  fe  fauver  avec 
leur  Fadeur  par  une  prudcnre  (?:  n 
ceiraire  retraitte. 

L'Autheur  a  louvcnt  reproché  à 
celui  du  Livre  des  Scntimens  J-t^jin- 
terejfet,  qu'il  pofoit  peu  fidèlement 
ï'eftat  de  la  Quejïion.  Mais  en  com- 
mençant fa  V .  Partie,  il  fe  réjouît 
de  le  lui  voir  enfin  pofer  tel  qu'il  ell, 
en  reconnoilTant  qu'il  s'agit  de  fça- 
voir,  Si  les  Pafteurs  des  Egltfcs  de 
France  eftoient  dans  le  cas  ,  où  il  ejî 
permis  de  fmr  :  Ce  qui  préfuppoîc 
qu'il  cft  donc  permis  de  tuïr  quel- 
quefois. Noftrc  Autheur  déclare  ici 
qu'il  n'en  demande  pas  davantage, 
6c  qu'on  a  eu  tort  de  lui  contredire, 
puis  que  c'eft  tout  ce  qu'il  a  voulu 
prouver  jufqucs  à  l'endroit  où  il  for- 
me fa  conclufion  générale.  Après 
cela  toute  cette  V.  Partie  ne  roule 
que  fur  les  illuftres  Exemples  de  fui- 
te^ que  nous  avons  dans  l'Ecriture 
Sainte,  &  dans  l'Hilloire  Eccleliaili- 
que  des  Premiers  Siècles.  On  com- 
mence 
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desLettres,  Mai  1688.  j'j'J 
Icncepar  celle  de  Moyfe^  &  Ton  tait 
")ir  qu'il  elloitdcja  rcvcllu  du  Carac- 
3re  de  Conduâeurd'Uraël ,  lorsqu'il 
iiuVit  dans  le  Délert.    Ou  parle  eii- 
Jiite  de  celle  cCAbiathar\  &ronprou- 
i  de  même  que  lors  qu'il  s'enfuît,  & 
Vil  abandonna  le  Tabernacle,  il  c- 
)it  Souverain  Pontife.    On  paflc  de 
.1  aux  Lévites^  qui  abandonnèrent  les 
*x  ;Tribus  ,  lors  du  Schifme  de  Ro- 
ioam  ;  &  dans  la  Comparai fon  qu'on 
n  fait  avec  les  Paftcurs  de  Francc.on 
.lontre  que  fi  la  retraitte  des  Le'vitcs 
Qoit  légitime  ,  comme  elle  l'eftoit 
is  doute,  puis  qu'elle eft  approuvée 
r  l'Erprit  de  Dieu;  il  faut,  ou  faire 
;i'oir  que  les  Pafteurs  de  France  n'é- 
):0icntpas  dans  des  circonftauces  auffi 
'  vorables  ;  ce  que  l'on  ne  fçauroit  ja- 
ais  faire  ;  ou  confclîèr  que  la  tuite 
des  uns  n'eft  pas  plus  condamnable  que 
::clle  des  autres.    On  fait  divcrfes  ré- 
flexions fur  la  fuite  d'Helie^  &  on  en 
tire  la  même  conféqucnce  ;  à  quoi 
l'on  joint  une  efpéce  de  digrcflion 
>  Chronologique  fur  le  Temps  où  cette 
iuite  arriva.    On  finit  la  lille  des  Ex- 
emples tirez  des  Fidèles  du  Vieux 
1  cltamentpar  celui  ties  Sacrificateurs^ 
y  des  Lévites^  qui  tuïrent  du  temps 
'  Antiochus  5  ôc  l'on  foûticnt  que  leur 

fuite 


\ 


5^4      Nouvelles  de  la  Rcpuhliijue 
fuite  crt  mur^jutc  par  ces  paiolis,<.n 
le  Sanélitaire  fut  hijjé  iiéjcrt.     (  ;ii 
vient  après  cela  aux  Exemples  de 
JUS  Christ  ,  &  de  ies  Àpojtrcs  ^  Cj 
ont  eux-ni6iies  tuï  en  plulieurs 
contres.    Car  cDinme  ce  Ibnt  V 
modèles  les  plus  parlitiis  du  Chiili. 
nilinc;  quelle  raitbnpeut-ii  y  avoirs 
prétcndte  que  les  Palleurs  ne  foicut 
pas  en  droit  de  les  imiter  en  des  < 
(ions  femblabies  ?  Enfin  on  d( 
ks  exenjplcs  de  Polycarpc^  de  '  i- 
prie»  y  de  Grégoire  de  Neocefarfc  ^l\^a\- 
tie  les  exceptions  de  TAulheur  des  ' 
timcns &.  on  lui  reproche  de- 
de'Jait  afièz  (avaitàemejit  d'ui 
taine  d'autres  exemples,  qu'on  u^uii 
allé^^uez  pour  jullifier  que    •  î'     :  ^ 
de  l'rance  n'ont  fait  que  lii.i.^^i.-.  i  i. 
les  pas  des  plus  Maints  DovStc.Mv  Ik 
des  plus  Grands  Hommes. 

Dans  la  VI.  l^aitic,  PAul.^  . 
plaint  d'abord  qu'on  railbnnetoûjuurs 
contre  lui  Ilir  cette  fiiuiïè  luppolition, 
jr«'i7  joAlicni  le  Droit  d'um'  Uéjenion 
lolMe  ,  ^  une  pcrmij^lon  de  Juir  en 
tout  temps  ^  y  en  toutes  circonjUnci.  ■  ^ 
quoique  rien  ne  foit  plus  cloii^iic  tle 
l'on  Tentiment.  Apre's  cet  avis  ^  .  1 
rcïiéie  Ibuvenr,  il  vient  ;i  la  Preuve 
tiic^c  du  Ch.  X.  de  S.  Matthieu 
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des  Lettres.  Mai  1688.  ffj" 

ofi  vous  fcrjécHte  dans  mie   Ville  ^ 
tuic^  âans  mie  autre,    II  foûtient  que 
iC  fcnsiuturcl  de  ces  paroles  eilcdui, 
ù  tout  le  monde  les  prend,  &  où  il 
s  a  prilcs  dsns  TApoiogic:  Qu'elles 
i:enfermen:  clairement  une  perrniiTioii 
|lc  lliïr  dans  la  Fcilecution,  lors  que 
e  danger  en  cft  moi  tel  &  inévitable,- 
t  que  cette  perinilîion  cit  donnée  aux 
"inilhes  de  tous  les  Siècles  ,  en  la 
îDcrfonne  des  Apoltres.  Pour  le  mieux 
l  aire  voir  il  fait  une  courte  Anaiyfe  de 
^:e  Chap.  X.   &  entrant  dans  Te'kamcri 
jdes  FalFages  des  Commentateurs ,  que 
'  cfon  Adverfaire  avoit  alléguer,  illbû- 
3:ient  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  con- 
traire à  Ion  fentiment.    11  rétablit  auiïî 
iics  Kaijo'ds  ,  dont  il  avoit  appuyé  le 
'îens  qu'il  donne  à  ce  PalTagcdans  l'A- 
qpologic;  &  il  ajoûte  aux  autres  celle- 
ici  ,  que  11  la  fuite  n'cft  pas  pcrmifc 
lîdans  ce  Paflage  de  S.  Matthieu,  clîe 
epeutjamais  eftre  légitime,  puis  que 
*on  ne  trouve  point  qu'elle  foit  per- 
inmife  en  nul  autre  endroit.    •  '  l'Au- 
hcur  des  Sentimcns  veut  lui  -  inefmc 
ue  la  fuite  foit  légitime  dans  de  cer- 
li-taincs  circondances  ;  ce  qui  feinblc  in- 
uirc  que  dans  la  T.ioc\~e  générale  il  cil 
tiérement  d'accord  avec  nollre  Au- 
eur.    On  peut  juger  que  celui-ci  ^ 

ii  b  n'oa- 
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'y  yo    Non  i  l  des  de  la  Ré^ubLi-^nc 
n'oublie  pas  de  repondre  à  robjcdtio: 
pritc  du  Pallàge  de  S.  Jean,    Il  f;r: 
voir  cntr'autrcî»  chofcs  que  îe  crin 
du  Mercenaire  n'ell  pas  propremeiu 
dans  la  fuite,  mais  dans  les  raifons  & 
1er  circondances  de  la  fuite  ,  &  fur 
tout  dans  le  mot^^  v^.ercénairc  qui 
fait  fuïr. 

l-'our  tirer  la  Conclufion  de  toute  la 
diCputc  précédente  ,  &  faire  voir  o^ç 
les  PafteoTS  de  France  font  dans  k  , 
ou  Ton  peut  fuïr  ;  il  explique  dans  fa 
•V II  &  dernière  Partie ,  les  Condittom 
de  la  fuite  pcrinife.  '  \  en  avoit  marqué 
huit  dans  TApologiv.    .^'Authcur  ùi 
Senîimens\z%Q.o\\i<:^Q.  toutes:  maison 
lui  foûtient ,  I.  Qu'il  les  afîbiblit ,  en  ne 
les  repréfentant  qu'à  demi.  1  L  Qu'il 
tombe  dans  le  Sophijme  de  Divtjïon , 
en  les  prenant  châcunc  à  part,  au  lieu 
que  leur  force  vient  de  leur  union.  IIL 
Enfin  que  li  ces  circonltances  ne  font 
pas  potées,  toutes  les  lîennes  ne  feront 
que  de  purx.silUUiGns.  On  examnic  en^ 
fuite  les  conditions,  &  les  circonilan- 
•ces ,  qu'il  fubiiituè  à  celles  de  nollrc 
Autheur ,  &  fur  Icfquellcs  il  appuyc 
line  Dillindion  des  Palleurs 
jC/.î,      dontil  n'y  aqucla  2f^^?r/mer^ 
qui  lui  paroiiTe  inexculiiblc.   Or  com- 
me celte  dernière  Clallç  eit  celle  des 

jeunes 


des  Lettres,  Mai  1688.  5C7 
î: jeunes  gens,  forts  &  vigoureux;  nô- 
'  trc  Autheur  fc  laiflc  e'chapper  un  trait 
de  belle  humeur  là-delîlis.    11  dit  que 
l'Autheur  des  Sentimcns  cft  ufe  ici  ett 
bon  François  \   ^  que  fçachant  que  les 
Pafteurs  ,  qui  [croient  âeraeure'U  en 
francey  auroient  eftc  condamner  aux 
aléres  ;   //  n'y  envoyé  que  des  gens  ^ 
qui  y  puijjent  rendre  fervice  à  l  Etat. 
Apres  tout  on  prétend  qu'il  y  a  de 
^grands  défauts  duns  cette  Divilionj  & 
qu'enfin,  à  s'en  tenir  aux  principes  de 
cet  xAuthcur,  de  Jix  cens  Payeurs  ,qui 
font  fortis  du  Roïaume  ,  il  ne  s'en 
trouvera  peut-ellre  pas  une  douzaine , 
^^ui  fuient  coupables  de  Défertion.  Lt 
fur  ce  pied-là  on  conclut  qu'il  n'au- 
roit  pas  elle  la  peine  de  taire  un  Livre 
de  300  pages  pour  taire  honte  à  kur 
foibleilè.   On  ne  détermine  rien  fur  le 
retour  ;  &  chacun  eft  renvoyé  à  con- 
fulter  devant  Dieu  fes  lumières  &  fa 
xronfcience.    Il  faut  avouer  qu'il  règne 
dans  toute  cette  Defenfe  un  air  de 
beauté,  &  un  certain  tour  de  delica- 
telle ,  qui  caraélérife  fort  bien  fon  Au- 
theur: (Se  on  ne  peut  s'empêcher ,  en  li- 
fant  les  deux  Ouvrages,  de  regretter 
que  deux  aulU  habiles  hommes  que  lui, 
éc  fon  xAdverfaire,  aient  employé  l'un 
contre  l'autre  des  taîens  (i  dillinguex , 

Bb*  & 


Nouvelles  de  U  République 
6r  qui  pourroiciit  faire  tant  de  fruit, 
lors  qu'on  s'en  ierviroit  de  concert 
pour  l'utilitc  du  Public,  &  pourl'édi- 
iication  de  rEglife. 


ARTICLE  VI. 

CL  C.  Bon  TE  KO  E  ,  Seremjfmi 
Elcâoris  Branàeburgici  Conjîliarîj  ^ 
Archi^nri  dtgmjfimi^  Metaphiji- 
c  ,  y  L^^^er  Singularis  de  Motn^ 
Nec  non  Ejufdcm  Oecommia  Ani- 
r/ialis^  Opéra  Pofthmna.  Quéus 
accedit  A  a  n  o  L  D  1  G  E  u  L  i  N  C  x  , 
olim  in  lllnfiri  LîigdunenjiHm  A- 
tjpenxo  Profejjoris  Celeberrimi ,  Ext- 
7mj  ,  Phylica  Fera  ,  Opm  Pcphu- 
wurn.  C'ert-à-dirc,  Recueil  de  di- 
vers T'raittcT.  de  Phtlojophie  ,  par 
M.  Bontekoè  ^  par  M,  GcuUncx. 
Lugduni  Batnvorum  Apud  Jo.  De 
Vivié  &  Frcdcr.  Haaring.  i6S8. 
Pagg.  4^1. 

LEs  Autheurs  de  ces  Traittcz  fc 
lout  acquis  tant  de  réputation  , 
pendant  leur  vie,  par  les  Ouvra- 
ges qu'ils  ont  eux-mêmes  donnez  aux 
Public  qu'on  n'a  pû  douter  que  ceux- 
ci  n^cn'fulïèntrcçûs  avec  plaifir.  Quoi 

qu  lis 


des  Lettres.  Mai  i6S3.  ^'iy 
^qu'ils  ne  Ibicnt  pcut-eilre  pas  tout-à- 
Ifait  dans  Tctat,  où  cesfçavaiis  Hom- 
[nics  avoient  dcliciii  de  les  mcuic;  ils 
Inc  lailîènt  pas  de  paroiilre  ache- 
(vei.    On  n'y  trouve  rien  à  redire,  ni 
<pour  la  clarté  &  la  netteté  dePcxpret^ 
iiion  ,  ni  pour  Pcxplication  dcsnvatié- 
Jres,  ni  pour  Tordie  &  pour  la  difpo- 
"ifîtion.    Ainli  il  -       iicu  de  le  pro- 
I  mettre  qu'on  leur  ieia  le  mcime  ac- 
cueil qu'on  a  tait  aux  autres  Ouvrages 
impartaits  de  M.  Bontekoè  ,  qu'on 
imprima  l'année  paflce,  &  dontquel- 
"  qucs  autres  Journaux  ont  parlé.  On 
i  void  icy  (htaire  'TraitteT^ ,  dont  les 
;  trois  Piémiers  font  du  melmc  M. 

Bontekoë  ,  Confeiller  &  Médecin  de 
-.  M.l'Eleaeur  de  Brandebourg,  &  Pro- 
.1  fclFeur  à  Francfort  fur  TOdcr.  Le 
)  dernier  clt  un  Syilcme  de  Phyliqucdc 
I  M.  Geulirîcx  ,  célèbre  Profelïcur  au-, 
trefois  à  Leyde,  &  dont  on  a  divers 
écrits.  Nous  ne  donnerons  préfen- 
tement  que  l'extrait  du  premier  de 
ces  4.  Ouvrages  ;  tant  pour  ne  pas 
fatiguer  les  Lecteurs  ,  dont  la  plu- 
prar't  n'aiment  point  qu'on  les  arrefte 
long-temps  fur  les  matières  abftraites 
de  Philofophie,  que  pour  nous  régler 
fur  l'efpace  qui  nous  rcfle,  &  qui  cli 
fi  court  qu'il  elt  befoin  de  le  mena-- 

B.h  i  ger 
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560  Nouvelles  de  la  Rcfttblique 
ger  cxtrcmcmcnt.  Les  tiois  autrcr 
Traitez  pourront  trouver  place  dans 
un  autre  Mois.  Au  re(îe  il  efl  bon 
d'avertir  d'adordque  tout  roule  ici  fur 
les  Principes  de  Defcartcs  ^  &  que  ii 
yï.Bontekoc  s'éloigne  quciqueibis  des 
Scntimensdc  ce  Philofophc,  c'eit  fort- 
rarement,  <5c  jamais  dans  les  choies 
fondamentales. 

L.C  Prémicr  de  ces  Ouvrages,  quicf! 
celui  dont  nous  avons  à  entretenir  ici 
les  Lecteurs ,  eft  un  fort  beau  Traîne 
de  Mékiphijique^qm  contient  un  Siflc- 
me  de  cette  Sçicnce,  M.  Bontckoc 
y  dtîmontre  d'une  manière  H  claire  6c 
lî  folide  lesVéritez  les  plus  abftraites, 
qu'il  faudroit  avoir  l'efprit  bien  bouche, 
&  la  conception  bien  dure,  pour neks 
comprendre  pas  ,  &  pour  n'en  ellrc  J 
pas  convaincu  par  l'explication  qu'il  en  1 
donne.  Dans  une  cfpéce  de  Préface ,  ] 
qui  lert  d'introduction  à  fon  Traitté  ,  1 
il  fait  voir  la  nécelïité  qu'il  y  adefup-  1 
pofer  pour  quelque  temps  qu'on  ne  \ 
içait  encore  rien  ,  afin  de  chercha 
quelque  chofe  dont  l'évidence  nous 
convainque  ^  &  qui  nous  ferve  de  Prin- 
cipe pour  en  1  par  des  conféquen- 
ces  légitimes  &  néceflaires,  tout  ce  que 
nous  pouvons  avoir déjaacquis  decon- 
Doiirançeî ,  &  tout  ce  que  nous  en 

pour- 


des  Lettres.  Mai.  1688.  f^i 
ourrons  acquérir.  Mais  atiii  que  pcr- 
.bnne  ne  s'cftkrouche  de  cette  Maxime, 

I  fait  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ffirmer  une  choie  la  luppoler.  Car 
ulieu  qu'on  ne  doit  affirmer  que  ce 

qu'on  fcait  cUre  véritable ,  il  n'y  a  rien, 
nielquê  taux  qu'il  toit,  ^u'onnc  puillc 
"uppofcr.  ApréJ  avoir  donc  fuppolé 
u'il  ne  fçait  rien  que  comme^  il 
s'ell  trompé  en  une  iniinitéde  choies,. 
H  peut  s'eltrc  trompé  en  toute5,ce  qui  le 
et  dans  la  nécctîiié  de  douter  de  tour,. 

II  conclut  qu'au  moins,  puis  qu'il  doit- 
fer  de  tout,  il  faut  ncceflaircment  qu'il 
foit,  puisqu'il  eit  impoflible  que  l'oiv 

"oute&que  l'on  pcnfe,  luns  que  l'on 
it  quelque  chofe  &  que  Ton  exîftc.^ 
C'cll  donc  là  la  Première  Véritéy 
qui  lui  paroiit  inconteftable  ,  &  d'où- 
H  prétend  déduire  toutes  les  autres, 
i  Pour  le  faire  plus  commodément ,  il 
\  les  range  toutes  en  trois  ditférentcs 
Chffes  ,dont  la  l.  comprend  cellejj  qui 
regardent  VHomme  La  1 1.  Celles 
qui  ont  Dieu  pour  objet.  Et  la  1 1 1. 
Celles  qui  regaident  le  Corps,  à  qui 
font  bien  plus  du  relTort  de  la  Phyjt- 
aue  que  de  celuy  de  la  Mctaphyjique. 
^es  Vérités  ainfi  rangées  dans  leurs 
ClalTes  occupent  chacune  un  Article^ 
où  cet  Autheur  les  explique  &-  les 
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562    Nouvelles  de  la  RépuhlïcjKt 
prouve dcmonltrativemcnt;  ce  qui  fui: 
aulfi  qu'il  leur  donne  à  châcune  le  Nom 
de  Science. 

La  /.  Clii{^c  en  contient  XII.  M. 
Bontckuëy  tait  voir  ,  par  une  fuite  .\ 
une  cncluiinûre  incontcllable  de  rai- 
Ibnncmcnt ,  quM  s'ciifuit  de  ce  que 
nous Ibmnies capablts  de  douter,  que 
Nous^  c'cll  à-due,  Noflre  Ame  ,  qui 
doute,  ^ll  me        lance  qni  penje. 
Mais  que  d'ailicurs,  connue  ces  Pen- 
lecs,qucjque  ditîaentes  qu  elles  ibienr, 
ne  font  toujours  que  des  Penjees  , 
que  l'Ame  ,  quoiqu'elle  Me,  ne  fait 
autre  chofe  que  penfcr  ;  il  s'enfjit  en- 
core de  là  que  tout  fon  Eflre  confis- 
tantdans  laP^;?//-?,  elleell  une  Subf- 
tance  Simple  ,  &  fins  aucunes  par* 
ties,  puis  que  la  Penfée  n'en  a  point. 
Cependant  comme  ces  Pcnlées  parti- 
culières ne  font  que  des  Modtficatiom 
de  fon  Edre ,  dont  elle  lent  bien  qu'el- 
le n'ell  pas  lu  mailhelTe;  il  tautnécef- 
'  fàircmcnt  qu'elle  rcconnoiflc  qu'il  y  a 
q\xc\q'd\mtre  Ejhe ^  qui  les  lui  impri- 
me.   Ce  ne  peut  pas  cilre  ce  Corps 
dont  elle  fe  trouve  comme  revclluë, 
nj  les  autres  Corps  qui  l'en vironneur. 
Car  quoique  ces  Penfees  lui  viennent 
tres-fouvent  à  leur  rencontre  ,  &  à 
Toccalioa  de  leurs,  mouvemens  ;  il  c/t 


des  Lettres.  M<à  1688. 
[clair  qu'ils  n'en  fçauroicnt  clke  pro- 
tpremcnt  la  caufc  ,  puis  qu'ils  n'ont 
Iricn  de  fcmblable  en  eux.    On  con- 
;clut  donc  de  tout  cela  qu'il  taut  nc- 
xdîàircnicnt  que  ce  foit  un  Eftre  infi- 
\  niment  pins  mble  ^  plus  excellent , 
un  Eltrc  tout-Puilîant,  qui  a  fait  cet- 
te Ame,  &  qui  lui  a  donne  ce  Corps; 
Qu'il  taut,  dis- je,  que  ce  foit  cctHt- 
^  ti  e  ,  qui  à  l'occalion  des  mouvemcns 
î  qui  f(2  font  dans  l'un ,  forme  toutes  les 
^  perceptions,  &  tomes  les  penlces,qui 
7i  naiiîenr  dans  l'autre. 

Cette  luite  de  raifonnemens  aVant 
fait  connoilhe  à  l'Ame,  qu'il  y  a  un 
\  Dieu,  &  qu'elle  ne  peut  eltre  heureu- 
'1  le,  fi  elle  ne  connoid  cet  Authcurdc 
1  fon  Elbe  ;  On  palle  de  la  I.  Clallc  à 
\  la  II.  dans  laquelle  on  conlidére  la  Na- 
I  ture  iiirinie  de  Dieu,  «5c  l'on  tire  des 
Connoilîanccs  ,  qu'on  a  démontrées 
jufques  à  préfent,  celle  de  fes  princi- 
paux Attributs ,  que  l'on  réduit  à  Dix 
^^ciemcs.,  pour  parler  avec  noilre  Aut- 
heur,  c'eit-à-dire ,  a  dix  Denrjnfira- 
lions  ^  ou  à  dix  Théorèmes,  Par  la  î. 
de  ces  Sciences.,  après  avoir  polëpour 
fondement  la  Concluiîon  qui  fe  tire 
des  précédentes ,  fçavoir.  Qhc  Dieu  cjr, 
puis  que  nous  femmes ,  &  qnUl  cfi  né- 
crJTanement on  en  infère  qu'ellant 
B  b  f  nolhe 
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iioltre  Auihcur,  &  noQre  véritable  ov; 
unique  FJrey  il  pairjde  éminemment 
rintCiligcnce ,  la  Volonté,  &  toutt^ 
les  Pcrtcclions ,  dont  il  nous  a  donne 
quelque  image  &  quelque  raïoii;  qu'en 
un  mot  il  eit  i'Efprit  Origuial  &  TEl- 
prit  tout  pur,  la  Penfée  edenticlle, 
^mple  &  fans  mélange,  aulfi  bien  que 
fans  limites  &  fans  bornes.    La  1 1. 
pofc  que  Dieu  ejî  Ineffable ,  &  en  Soi 
mcmc,  &  en  fes  Opérations.  La  111 
Qu'il  eft  infiniment  Sage  ^  &  qu'il  ell 
même  lefeulSage,  La  IV.  Qu'il  d\ 
foîtverainement  Libre  ^  Indépendant^ 
ét  que  par  .cela  mclmc  //  e^ile  [cul 
dont  rÈxiftence  fait  nc'ceffaire  ;  tou- 
tes les  autres  chofes  eftant  contingcn- 
ifes  ;  quoiqu'il  y  ait  néanmoins  des 
Vérité?.  Eternelles,  mais  qui  ne  font 
pas  des  Ellres,  ni  du  nombre  des  cho- 
fes citées:  ce  qui  fait  voir  que  ceux- 
<c  trompent  qui  veulent  que  Dieu 
I  il  nous  donner  un  Entendement, 
wjn  lequel  2.  &  3.  ne  feroient  pas  f . 
La  V.  Science  cft  que  Dieu  ejî  mftre 
SvHverain  ^-     le  maître  feul  &  abfo- 
]\x  de  nolirc  Vie      de  nollre  Mort, 
La  VT.  Qnc  comme  il  cll  nollrc  Créa- 
rcn         .      auffî  géneyakment  de  l 

rftres  ■  dwfes^  quelles  qu'elles 
ïx      .    Ijx  ^'11  C^u'cflant  avant  tan- 
tes 


des  Lettres,  \s       •  ôSS.  f^f 
tes  choies  ,  il  ejî  Eternel.   La  VI  11. 
Qu'il  dl  ptr  Soi  mejme.     La  IX, 
Qu'il  ell  iKjinimQfît  Parfait^  renfer- 
mant en  foi  toutes  les  Peitedions  pol- 
fibles,  dans  un  degré  infini,  &  d'une  ma- 
nière incompréhenfiblc.   La  X.  Que 
l'Homme  ellant  l'ouvrage  de  ccDieu, 
qui  lui  a  donné  des  Sem^paï  lefqucls 
M  cil  averti  qu'il  y  a  des  Corps  ,  & 
que  lui  meÇme  en  a  un  ^  qui  lui  eit 
jo.nt  très -intimement  ;  il  s'enfuit  de 
nécclTué  qu'il  faut  que  cela  Ibitainiî, 
parce  que  nos  fens  nous  le  difcnt  conf- 
tamment  &  à  tous  momcns  ;  De  Ibr- 
te  que  nous  ne  fçaurions  réjetter  leur 
témoignage  ,  fans  accufer  celui  qui 
nous  ies  a  donnez,  &  qui  cft  la  Vé- 
rité mefme ,  de  prendre  plailîr  à  nous 
abufer. 

On  vientdonc  à  la^rô//^tW  &  der- 
nière ClalTc  des  Sçiences  Mctaphyji- 
ques^  qui  regardent  le  Corps  ,  &  fes 
AtlecUons  générales.  Et  après  avoir 
montré  quUl  ri  a  pû  eftre  de  toute  éter- 
nité^ &  s'eftccetîbrcé  de  prouver  qtt'il 
cft  d'une  étendue  infinie  ;  que  le  l'uide 
ejl  rmpoffjùle  ;  que  l'E/pac  h  Lieu 
efl  un  Corps  ;  On  montre  que  tout 
Corps  eJî  divtjible^  qu'il  a  trois  Di- 
menjîons^  qui  ncdift'ércnt  pas  pourtant 
réellement  l'une  de  l'autre  ,  &  q^t'H 

13  b  6  c/i 


566  Nok'veiies de  la  %eptiblt<^He 
eft  divijible  en  Pmt  \ens  a  l'wfinL 
On  tînit  par  divers  Théorèmes^  qui 
regardent  le  Mouvement  &  le  Repo  . 
Comme,  par  exemple,  que  le  Corps 
fi'eft  pasmoLile  de  foi-mefme  ^  mais  par 
ï*aSlion  de  Dieu ,  qui  leul  efl  capable 
de  lui  donner  le  Mouvement.  Que 
du  Mouvement  vient  le  Temps  &  la 
SuccclTion  des  chofcs.  Que  le  Mou- 
vement ni  le  Temps  n'ont  ejîre  du 
commencement  ^  bien  loin  d'avoir  ejie 
de  toute  éternité.  Que  le  Corps  eft 
également  capable  de  mouvement  ks^ 
de  repos.  Qu^iJ  n'cft  foint  tantoji  plus 
grande  tantoji  plus  petit.  Qu'il  ne  peut 
eftre  que  dans  un  feul  lieu  y  q^^H  ^ft 
impénétrable.  Que  le  mejme  Corps 
occupe  toujours  une  égale  quantité  d\j-* 
pace^  y  quil  n^y  a  pas  plus  de  Corps  en, 
un  temps  qn^en  un  autre  dans  le  mefrne 
lieu,  iA.  Bonickoe  d(:duit  tous  ces 
Theorc'mes  de  leurs  Principes ,  d'une 
manière  fort  claire ,  &  qui  marque  qu'il 
avoit  beaucoup  de  ncttetc  d'cfprit ,  aufll 
bien  que  de  Içàvoir ,  &  de  méditation. 


ARTICLE  VIL 

idée  Générale  de  ce  qu'un  Ingénieur 
doit  j]  avoir  pour  ejîre  employé  fur 

Ici 
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des  Lettres.  Mai  1688.  567 

les  Fortifications  ^  pour  en  corri- 
ger les  défauts-,  Compojée  pur  l'hf- 
truclion  de  ÀleJJieurs  les  Ge»tiiS' 
hommes  de  la  Compagnie  de  Tournais 
Far  le  Sieur  F  1  T  H  O  I S  leur 
Profejjem  Jioial  de  Mathé'matiques, 
A  l'ournai  chez  Jaques  Coulon, 
1688.  iii  12. 

Quoique  rien  ne  foit  fi  propre 
pour  arrdlcr  les  efforts  &  les  ra* 
vagcs  d'un  Ennemi  que  des  Forti- 
kations  régulières,  il  faut  avoijer  que  ce. 
aVrtpas  depuis  fort  long  temps  qu'on 
Teft  mis  en  ertat  de  s'en  prévaloir, 
jjilquece  n'ell  que  dans  nolire  Siècle 
u'on  a  commencé  à  faire  un  Art  de 
«a  Fortification ,  qui  n'avoit  point  en- 
core eu  de  régies  certaines.  Le  Pré- 
nier qui  l'entreprit  fut  Errard  ^  de 
arleduc  Ingénieur  de  Henry  IV.  qui 
ar  l'ordre  de  ce  Prince  publia  fur  ce 
fujet  un  traitté  ,  qu'il  retoucha  quel- 
que temps  après     qui  fut  rc-imprimc 
en  1620.  avec  plulieurs  Additions^ 
par  les  foins  de  fon  Neveu  A.  Er- 
tard.  On  fçait  avec  quel  fuccés  ori  a 
jxultivé  depuis  une  Sçience  lî  néceflai- 
-  re,  &  à  quel  degré  de  perfedioncllc 
ia  elle  portée  par  plufîeurs  cxcellcns 
i Ingénieurs,  paniculiérement par  Mef- 

iieurs 


5'68    Nouvelles  de  la  République 

dont  la  capacité  ell  li  grande,  6i  li  rcv 
nue  en  ces  maticrcs  ,  qu'on  ne  fçar, 
roit  plus  douter  de  la  bonté  d'un  O  . 
vragc,  lors  que  Ton  fçait  qu'ils  y  ont 
donné  leur  approbation.     C'ell  ce 
qu'on  nous  allure  qu'ils  ont  f.iic  à  Tc- 
gard  de  celui-ci,  que  la  moddlu 
de  Ton  Authcur  l'auroit  cmpcfché  de 
rendre  public,  s'il  n'y  avoit  cfié obli- 
gé par  leslbllicitations  de  ces  deux  ha- 
biles hommes.    M.  Fithoù  y  parle- 
d'abord  de  la  manière  dont  il  fe  faut 
prendre  pour  corriger  les  défauts  d'une 
Place ,  &  après  s'élire  étendu  dans  un 
grand  détail  là-dcillis ,  il  donne  la  fir 
gure  d'une  place  fortifiée  dans  toutos 
Tes  régies,  &  il  en  explique  toutes  les 
parties.    A  celle-là  il  en  joint  encore 
plufieurs  autres ,  qu'il  accompagne  dcs- 
remarqucs  qu'il  juge  les  plus  nécelHii- 
respour  te  pcffeclionner  dans  la  con- 
noilîance  des  Fortifications.  Le  mô- 
me Autheur  publia  l'année  paffée  un 
autre  Livre  intiutlé ,  Elémens  de  Ga- 
mctrie ,  où  Corp  de  Mathématique^^' c. 
Si  cet  Ouvrage  ertoit  tombé  enire  nos 
mains,  nous  lui  aurions  donné  place 
dans  nos  Nouvelles  avec  plaiiir. 


CA- 


'       des  Lettres.  Mai  i(588.  569 


Ui  ALOGUE  DE  LIVRES 
Nouveaux,  accompagné  de  quel- 
ques Remarques. 


I. 


lerfim  Germanicamm  tomi  ni  Re- 
cen\'yÀt  cff  edidit  H.  M  E  i  B  o  M  i  u  s. 
C'cll-à  dire  ,  Recueil  de  'Pièce. 
d"* Auteurs  concernant  l'HiJïoire  d'Aï- 
r  lemagne.  Helmlbdij  ,  Typis  G. 
Woîrtgangi  Hammij  Acad.Typog. 
1688.  iiit'ol.  Pagg.  812.5-40.432. 

CE  Recueil  cft  l'ouvrage  de  deux 
fçavans  Hommes  ,  l'un  &  l'au- 
tre de  melmc  nom  ,  &  qui  ne 
■pouvoicnt  guéres  eftre  plus  proches , 
^puis  que  l'u!!  eft  le  Grand-Pérc,  & 
l'autre  le  Petit -Fils.    Le  Pre'mier  , 
qui  eftois  Profcflcur  en  Poëlfe  &  en 
Hilloiredans  l'Académie  d'Heimftad,' 
âvoit  donne  les  Hiftoriens  du  I.  To- 
I  me ,  qui  n'avoicnt  point  encore  paru, 
î  lors  qu'il  leur  fit  voir  le  jour.  Son 
Petit-Fils , a ulTi  Profcfleur  dans  la  mê- 
me Académie ,  les  a  revus ,  &  a  ajou- 
té quelque  choie  A  Tcdition  de  Ton 
Gruiid-Pérc.    Mais  il  a  donné  le  prc- 
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y  70    Nopivelles  de  la  Républi<jPie 
mier  les  Hilloiicns  du  11.  Tome  qi;  i 
a  tirez  des  Manufcrits.  Le  111.  l  ome 
contient  des  Dilïertations  Hiiioriques 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  avec  quclqi 
Chroniques  des  Monalk'res  de  Saji. 
compofez  par  le  premier  Meibomi/,.. 
nous  lafcherons  de  tendre  conte  de  tout 
cela  dans  quelqu'autre  Mois, 

IL 


D.Pauli  Freheri  Med.  Non 
"ïheatrum  Virorum  eruditione  CIu- 
rorum  ^  t^c,  0_pus  i»  IK  Paries  ci 
^'ifofn^  çffc.  Cell- à-dire,  UIj  ' 
re  des    tes  y  des  Ouvrages  des  Sfd  - 
va93S,    Noribcrgae,  impcniîs  Joan. 
Hofmanni.  i6B8.  in  fol.  2.  1  oni. 
Pag.  15-62.. 

Voici  un  Ouvrage  d'une  utili- 
té trcs-confidérablc ,  qui  ne 
le  fçauroit  payer,  li  le  Dcflein 
en  eft  bien  exécuté.  Car  quoiqu'il  y 
ait  déjà  tant  de  Livres,  qui  ont  trait- 
té  le  même  lujet,  qu'on  en  pourroit 
faire  une  Bibliothèque  entière 
peut  dire  qu'il  n'y  en  a  guère,  qui;uci 
parfaitement  rempli  leur  titre,  &  qui 
n'aient  mal  tenu  ce  qu'ils  ont  promis. 
Si  nous  avons  aflcz  de  loilirpourcxa- 

mi- 


il      des  Lettres.  Mi\\i6^^.  571 
jncr  celui-ci;  nous  pourrons  dire  au 
Me  s'il  aura  elle  plus  heureux  ou 
.  i  diligent  que  les  autres.  L'Au- 
heur  ponc  un  nom  fort  célèbre  dans 
a  Republique  des  Lettres,  &qui  don- 
ne d'abord  un  préjugé  favorable  pour 
on  travail. 

III. 

^SIFLIsGeORGII  MoRHOf  I  I  Po- 
li-Hiflor  ,  Jive  de  Kotitia  Anâo^ 
rum  (5^  Kcrum^  C'cft-à-dirc, 
7" y-dittédes  Autheitrs ,  ^  des  Etudes. 
Lubecse  ,  iuinpt.  P.  Bockmanni , 
16S8.  in  4.  Pa-g.  y  5-7 


A  inaticredcceLivre  abeaucoup 
d'affinité  avec  celle  du  précédent , 
qm;iqu'à  dire  le  vrai  elle  loit  & 
>lus  élevée  &plus  étendue.  En  effet 
>n  ne  donne  pus  fimpkment  ici  quel- 
le Catalogue  des  Ouvrages  de  .Sça- 
is,  avec  qaeUîUc^.  Abrégez  de  leurs 
îS5  mais  ou  donne  uufli  de?,  'umié- 
ircs  pour  eu  bien  juger,  &  quantité, 
'.d'avis  &  d'adtellèspc-ur  bien  conduire 
lies  études.  L'Ouvrage  ne  paroiit  pas 
-ici  tout  entier.  Il  doit  clhe  partagé 
en  trois  Tomes  ,  «Si  ce  n'cll  ici  que 
da  Première  Famé  ivi  PrémierTom^. 

Mai* 


572  K[ouvelles  de  la  %éfuhlicjHe 
Mais  on  fait  efpércr  que  le  relie  vien- 
dra en  Ton  temps.    Il  feroit  à  fouhaiticr 
que  cetult  bien  toft,  &  qu*on  ne  dif- 
fcrafl  pas  beaucoup  au  Public  la  f- 
tisù6lion  de  voir  toute  cette  matic; 
auffi  bien  traittéc  qu'elle  le  peut  edic 
par  une  aulfi  bonne  plume  que  celle  de 
M.  Morhojins. 

IV. 

G  A  L  L  I  A  V  I  N  D  I  C  A  T  A  ,   in  qua 

T<^jUmoniis  Exemplifque  Gallicu,.  . 
pr^cjertim  Ecclejice  ,  quce  pro  Rega- 
liaac  4.  Parif.  Propojitionibus  ^  n  L, 
Matynburgo ,  aliifque  produâa  fuTit . 
refutantur,    C'cit  àdire,  Traittc . 
la  Régale  ,  contre  M.  Maimbourçr^ 
y  les  autres  De'fenfenrs  des  4.  Pn  - 
fojittons  du  Clergé  de  France  i6S8». 
in  4.  Pagg.  930. 

CE  Livre  fcmble  avoir  eQ(5  écrit 
dans  de  trop  grandes  vûcs ,  &  il 
iraitte  d'une  matière  qni  a  fait 
trop  de  bruit  ,  pour  n'en  pas  parler 
plus  à  fond  que  nous  ne  pouvons  faire 
dans  un  Catalogue.  Nous  tafchcrons 
donc  d'en  donner  une  jufte  idée,  lors 
que  nous  aurons  plus  d'cfpace  &  plus 
de  loilîr. 

V. 
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Àcs  Lettres,  Mai  1688.  575 


V. 


de  rUmic  VEglije  ,  ^  des 
Points  fondamentaux  contre  M.  Ni- 
-oie.  Par  J  u  R  I  E  U  Fafteîir  ^ 
rofcjfew  Théologie.  A  Rotter- 
dam chez  Abraham  Achcr.  16S8. 
in  8.  Pag.  667. 

W  "T  Oas  n'aurions  pas  manqué  de 
parler  amplement  de  ce  Livre, 
Ç\  nous  ne  l'avions  rcçû  un  peu 
&  lors  4UC  nous  avions  déjà  c(lé 
rdvenus  par  d'autres  Journaux.  Cc- 
endant  comme  c'ell  ici  un  Ouvrage  de 
Abrite,  &qui  foûtient  parfaitement  la. 
(îputation  de  Ton  Autheur  ;  nous  ne 
énonçons  pas  à  la  liberté  d'en  or- 
ner nollre  Republique,  &  nous  pour- 
't'ons  peut-cftre  en  taire  un  Article  de 
quelqu'autrc  Mois. 

VI. 

xamen  fupra  Librum  R  F.  SimoniSy 
Cujus  Titulus  ejî ,  la  Critique  du  V. 
Tcjïament  i^c*  Item  d^  Libro  Théo- 
logorum  quornmdam  Hollandi i.e ,  C n- 
JUS  infcriptio  eft  ,    Sentimens  ^c. 

AMattii.   Hokcamp.  Ce- 


T 

i 


574    Nosiv elles  de  la  Rcpublicjue 
nonico.    C'cft  à  dire ,  Lxnmen  dt  ' 
Critique  du  P.  Simon  ^  du  Livix 
des  Sentimens  de  quelques  ThéoloA 
giens  de  Hollande.   Moguntias  apudj 
Chrilloph.  Cuchlcrum.  i6S8.  in  8.| 
Pagg.  236. 


c 


Et  Authciir  attaque  tout-à-îj 
fois  le  P.  Simon,  &  fon  Adver* 


faire  ;   <Sc  quoiqu'il  ne 


mcnagci 


pas  beaucoup  le  premier,  ils'cmpori 
encore  plus  contre  le  fccond.  11  que- 
relle nicme  à  fon  occalion  tous  Ic&i 
Théologiens  de  Hollande ,  comme  s'il 
ne  fçavoit  pas  que  l'Ouvrage  qu'il 
combat  n'y  cft  proprement  avoiié  de: 
pcrfonnc ,  &  que  bien  loin  d'cllre  ap- 
prouvé des  Théologiens  de  ces  Pro- 
vinces ,  il  s'éloigne  infiniment  de  leurs 
fentimens.  Mais  il  femble  que  cet 
Authcur  ne  foit  pas  le  maître  de  fi 
bile  ,  &  qu'il  vucille  accabler  d'in- 
jures ceux  qu'il  ne  peut  convaincre  par 
raifon. 

VII. 


I 


Recueil  de  divers  Oitvrages  de  PiJtc-\  . 
J?ar  M.  UAbbé  Du  Jakry.  a  Pa- 
ris ,  chez  Daniel  Horthcitieis,  i  (588  f 
iii  S.Pa^e.  264. 

Il 
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da  Lettres.  Mai  1688.  S7S 

L  V  u  ICI  4.  Pi<-'ccs  en  profc  ,  5c 
deux  en  vers.    Ces  deux  dcrnicrcs 
ont  elle  laites  à  la  lou;iugc  du  Roy, 
ikont  remporté  le  prix  par  le  juge- 
lent  de  TAcademie  Franx;c)ile.  Cet 
mncur  fait  allez  l'élqge  de  M.l'Ab- 
JDm  Jarrv,  lans  que  nous  y  ajourions 
ien  du  nolhc  ;  &  il  n'en  tant  pas  da- 
/antage  pour  faire  ua  tort  grand  pré- 
jugé en  faveur  de  tout  ce  qu*ii  nous  dou- 
ane ici. 


VIII. 

Pi  Comédies  de  TerencF  traduites 
en  François  ,  avec  des  Remarques  ^ 

par  Made.  /J)  *  *  *  ,  3.  ^'^^f'  ^  l'^'''^  ' 
chez  DcnisThierri  à  Claude  Barbin; 
'  r  6S8.  in  8.  Pagar.  496. 490.  &  432. 

L  fuftu  de  fçavoir  que  c'efl  Madc- 
moifelîe  frw  d'autrefois ,  ou 
p  Madame  L)^aVr  d'aujourd'hui ,  qui 
nous  donne  ce  Terence,  pour  juger  que 
tout  ell  ici  dans  toute  laperteaion  qu'on 
peut  délirer.  Nous  regrettons  extrême- 
ment que  nollrc  dernière  feuille,  qui 
s'achéve,ne  nous  permette  point  dédire 
quelque  choie  d'un  fi  bel  Ouvra.;e. 
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ÎVlais  nous  cfpcronsde  le  pouvoir  lliirc 
avec  plus  de  liberté  une  autre  fois. 


î 
i 

é 


IX. 

Hijloire  du  Divorce  de  Henri  VUL  Roi 
d'Angleterre ,  ^  de  Catherine  d'Arra 
gon ,  avec  la  Défenfe  de  Sanderus ,  cg' 
la  Réfutation  des  deux  Frémiers  U 
vres  de  lUItftoire  de  la  Réformât  ion  de 
M'  Burnet^  ^  fes  Preuves,  Par 
M'  J.  Le  Grand,  a  Paris,  i6S8, 
in  12.  2.V0II. 

Voilà  un  titre  qui  promet  beau- 
coup.   Nous  verrons  ii  TAu- 
thcur  tiendra  parole ,  ou  s'il  fe- 
ra du  nombre  de  ceux  qui  font  moins 
de  mal  que  de  bruit.  En  tout  cas  il  cft, 
à  croire  qu'il  n'attendra  pas  long-! 
temps  la  Réponfe  ,  6c  qu'il  fçaurai 
bien  toil  ce  que  c'ell  que  d'avoir  atîai- 
re  à  M.  liurnet. 


I 


L'Opéra  d'Achille  vient  de  s'impri- 
mer in  4.  en  Mujique  ,  che%,  Henri 
Desbordes.    Oeft  pour  la  prémiéf 
fois  qu'il  paroiji  imprimé  de  cdt 
manière  en  ces  Provinces, 

F  IN. 


T   A  BLE 

Des  Matières  Principales 

Mai  1688. 

foLivelles  Remarques  fur  le  "f.  8.  du 
Chap.XVIII  dcS.  Luc.  461 
liSToiRE  Apologetique^ou  Défcnfc 
desLib.  dcsEgl.  Rcf.dc  France.  476 
luine  de  la  Rcjonnatiofi^par  oh  commen- 
cée^ ^  comment  exécutée.  481 
huvelles  Idées  de  M.  Brueys  fur  la 
Perféc.  490 
ïoHvelle  Régie  du  même fur  ce  qui  fait 
foi  de  la  Perf  kution.  49  7 

^OYAGE  EN  MoscoviEd'un  Ambaf- 
ladeur  de  l'Empereur  au  Czar.  499 
'  ■Ihïdeurs  comm:  ■   •  '  traittCL 

 ^  les  Mofcoviîc  .  f-oi.  5*03 

^''où  vient  le  mot  de  C.^u^  ,  &  depuis 
quand  les  Grands  Ducs  de  Mofcovie  en 
prennent  le  Titre.  5-02 
"E'rnpire  Defpotiqne  du  Cz^r ^profond  ref- 
peél  de  fes  Su  jets .  5-  04 

Mœurs ^  Coutumes.,        Religion  des 
iMofc  ovites.  5-04.  &  iuiv. 

^laifante  Equivoqne  d^un  Ojjicier  Mof- 
covite.  ^06 
'jiverjion  des  MofcoviteS pour  les  Catho- 
liques Romains.  5'o8  &  fuiv. 
Claude,  Oeuvres  Polîh urnes  Tom. 

H.  5-13 
Si  Dieu  pouvait  fauver  les  hommas 
autrement  que  par  Jefus-Chr  ifî.  s^7 

Grâce 
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éàà 

ili 


T   A   B  î 

CraccTJni-verfelle fortemci.i, yju^<,yrr.^  ^iir 
M,  Claude.    Orthodoxie  de  ce  SeMi^ 
ment.  fiy.àluiv. 
Kfprit  de  Serv*.ti'^^^  c.^.....  j.us laLoi.<  "  ^ 
Di:FLNSE  de  TApologic  des  Pafk.a* 
de  France, &c.        ^       S 3,^-  S 37 
S'il  ejî  toujours  permis  àr-i'  Ai-ih-r  de 

cacher  [on  mm. 
Néccffltc  f^''!uëdela  Fr'raitte  dcsx  j- 
tewrs.  •r47 
^e7^timens  des  F  ère  s  fur  la  fuite  dans  l 
PerfécutiûH.  5'49-  ^  ^""1^ 

Exemples  y  Préceptes.  ^5^-  &  ^uiv. 
BoNTtKOE,  Opéra  Pofthuim «^c.  f  5-8 
Néccfjitéde  douter  pnîfrfçaroir.      y  ()0. 

&  fuiv. 

P I  T  H  o  1 S ,  Idée  Générale  de  ce  qu'un 
Ingénieur  doit  fçavoir^  5"6  ^ 

MiiiBOMius,  Rerum  German.  Tomi 
m.  08 

Fr?  herus  ,  Thcatrum  Virorum  crud. 
Clarorum. 

MoRHOFius,  Poli-hifior.  f/i 

Gallia  vindicata  &c. 

JuRitu,  de  rUnité  derEgHfc.^    ,  . 

HoNCAMP  Examen  Lib.  P.  Sinîon:> 

573-^  5-74 

Du  J  ARRi  divers  Ouvrages  dcpieié 

57  r 

Terench  de  Madame  D  acier.  SIS 
Le  Grand,  Hilloiic  du  Divor- 
d^Heuri  VI il.  5'7'-> 


572. 
11^ 


I 
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.N  <J  ij  V  ELLES 


DELA 

REPUBLIQUE 

DES 

LETTRES. 

Mois  de  Juin.  1688. 


A  AMSTERDAM, 

ZChei  Henry  D  e  s  b  o  r  d  £  s,  dans 
le  Kalvcr-Sn aat ,  prcs le Duni. 

Ai.  D^.  L.XX'-^M,!!. 
Avec  Trmlige  in  Etats  ài  Ho  IL  Wejf' 
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N  ou  \^  ELLES 
D  E  L  x\ 

R  E  P  U  B  L  I  QJJ  E 

DES  LETTRES. 
Mois  de  Juiu  i6S8. 


ARTICLE  1. 

E  R  u  M  A  N  G  I  I  C  A  R  U  M  Sc'r'ilf' 
torur/t  Vetcrum  Tom.  /.  Quorum  i  N- 
HG  U  L  F  U  S  mmcpimum  tnteger ,  Cx- 
îeri  nunc  prrmHrn  pr  ode  mit*  hem^ 
H  I  S  T  O  R  l  '  C  A  N  i€  , 

Scriptorcs  Ouinqtm  ^  cj^  t aujUs  Co- 
dicthns  M.  ^S.  nu  tic  prirnum  in 
cem  editi ^  Tom  //.C'cH*à  clirc,/(!f- 
cueild^Âncicm  Auf heurs  qui  orit  écrit 
niijhire  d'Angleterre.  'O^onia;,  è 
Thentro  Sch«:ldoniano  Annoi6S4>Sc 


uoi  qu'il  y  attbicn  des  Livres  donr 
le  dcllin  c!l  le  mcfîpc  ane  ce 


i  Nouvelles  de  la  Réftihliqm 
des  fleurs,  qii'onn'citimc  qucpci.  '^n 
qu'elles  font  fraifches  ;  il  faut  ..  .  .  .... 

qu'il  n'en  cil  pas  de  mefme  à^  v  v 
Il  y  en  a  dont  le  Tcnips  l-  . 
qu'augmenter  le  prix,&  qui  leircniblent 
en  cela  à  ces  vins  fameux  de  l'Antiquitc, 
qui  fe  rendoycnt  précieux  en  vieillillhnr, 
&  dont  l'eilimc  croiflbit  avec 
Mais  entre  tous  les  anciens  Livres  il  n'y 
en  u  point  de  mieux  reçus  que  ceux  qui 
ne  paroifTcnt  qu'après  avoir  demeure 
fort  long- temps  cachez  inconnut, 
aux  Sçavans  mcfmcs.    Comme  lor> 
qu'on  vient  à  les  déterrer,  la  grâce  de 
la  Nouveauté  s'y  trouve  jointe  avcj 
ce  que  l'Antiquité  a  de  vénérable  ; 
il  ne  fe  peut  guéres  que  l'emprcllc- 
ment  &  la  curiofité  ne  fe  r. 
à  lei::      ui.    C'cft  apparemment  ce 
qui  doit  arriver       :etre  rencontre, 
où  l'on  donne  au  Public  deux 
mes  de  vieux  Hilloriens  An^lo; 
couroycnt  rifquc  de  péiii 
curitc  ,  à.  dans  lapouiïiér 
tovc.it  cnfevclis  ;  ii  desmaii. 
tes  ôc       icufcsneles  avoye 
de  CCI  ouuiy  h  d^  ces  ténèbres. 

LeI.  de  '   >lume5  iut 

primé  il  y  a  quaiie  ans  ;&  Ingui 
qu'oî:  ''abord,     '    '  '' 

qu        ..uuc:>  ,  l'uvoit  uua  ci. 


des  Le.      juin  1688.  5^3 
furs  fois  au|.  uïavaiu.    Mais  dans  les 
mtres  éditions  il  n'avoit  paru  que  fort- 
impartait  ;  au  lieu  qu'on  le  donne  icy 
rout  entier,  ou  du  moins  fans  qu'u  y 
jnnquc que  fort  peu  de  chofc     (  Vmi- 
lecet  Autheura  bien  crû  quv  1..  ^o^- 
Itcrité  ,  pour  laquelle  il  écrivoit  ne 
iferoit  pas  fafchée  de  fçavoir  qui  il  a 
elle  ;  il  a  pris  le  ♦  foin  de  l'en  infor- 
jmer  luy  mefmc.    11  nafquit  à  Lon- 
jdrcs ,  d'une  famille  Eourgeoife ,  appa- 
[remmène  rers  TAn  1030.  Il  avoit 
le  grands  talcns  naturels  pour  les  Let- 
[ires,  &  on  ne  négligea  pas  de  l'y 
)ulTcr.    Aulîi  y  fit-il  en  peu  de  temps 
le  lî  grands  progrès,  que  remportant 
Ide  beaucoup  fur  fcs  comparions ,  il 
e  t  achevé  fes  études  lors  qu'il  eiloit 
encore  fort  jeune.   Ce  fuccés  kiy  en- 
fla le  cœur.    Il  devint  ambitieux  ,  & 
commençant  à  mcprifer  le  peu  d'ap- 
parence &  d'éclat  de  la  maifon  pa- 
ternelle, il  s'cntefta  de^  la  pompe  <Sc 
de  la  magnificence  de  la  Cour. Com- 
me il  avoit  beaucoup  d'efpr't  ,  il  trou* 
^a  bientollle  moyen  de  s'y  produire  ; 
&  l'iiabiletc  cxtraoïdinare  qu'il  y  fit 
jaroîtrc  en  plufieurs  rencontres,  luy 
Vailt  acquis  rdlnne  h  l'amitié  de 


5S4    Nouvelles  de  la  RcpMtcjue 
plulieurs  Grands  ;  Guillaume  ,  al<^' 
Comte  de  Normandie  ,  &  cm.... 
Roy  d'/\n[;le£erre ,  le  fit  Ton  Secrétaire  \ 
tmpioy  qu'il  loûtim  avec  autant  de  ca- 
pacité que  de  fade,  comme  on  le  peut 
vo'"'  r     propre  relation.    Mais  k- 
pc;.         îvs  n:!  il  ères ,  qu'il  eut  à  c 
•ii  < -    -         Voyage  de  la  Teri 

o        .  qu'il  entreprit  en  ce  icmps-là, 

avccplulieurs  perfonnes  de  la  piémic- 
rc  qualité ,  Ôc  une  infinité  d'autres . 
luy  ayant  fait  iemir  la  vanité  & 
néant  de  toute  la  gloire  du  Monde; il 
ne  fut  pas  plûtofl  de  retour  qu'il  leî-i. 
Moynede  l'Abbaye  ce  Fontemlles  eu 
Konnandie  ,  dont  il  devint  bicn-toft. 
Prieur.    Enfin  quelques  années  après  , 
fcavoirl'an  1076,  l'Abbé  de  CroyUi, 
de  eftant  obligé  de  fe  démettre  de  la 
charge ,  le  Roy  Guillaume  voulut  qu'- 
h^ulfe  remplilt  fa  place  ,  laquelle  ]I 
occupa  jufques  à  la  mort ,  qui  ari 
va  l'an  i  109,:  &  ce  fut  pendant  - 
temps- là  qu'il  compola  ion  Hiftoi. 

11  la  commence  à  T  Année  Z)C;i:^/ y.* 
&  d'abord  il  nous  aflùre  que  la  plulpa?  i 
des  choies  qu'il  rapporte  jufques  vers  le 
tempsoùilvivoit,illesa  tirées  des  Ar- 
chives de  fon  Abbaye.qui  ayoyent  elle  ■ 
critesavec  beaucoup  de  foin  par  Ciiw 
Rciii;ieux  de  l'ordre  de  ceux  qu'il 

iioiu- 


des  Lettres,  Juin  1688. 
lomme  Jempeâes.   Ces  Sempedes  et- 
roycnt  des  gens,  qui  ayant  vécu  fans 
creproche  relpacc  de  cinquanie  ans  dans 
iaprofcifionmonalliquc,  ciloyent  dit- 
biguez  des  autres  Movnes  par  ce  titre 
fhonorablc ,  &  par  de  tort  grands  pn- 
Nilc'-es  qui  y  eftoyent  attachez.  Four 
lies  autres  chofes  quM  a  ajoûiécs  àcel- 
Sks  qu'il  avoit  trouvées  dans  ces  Re- 
^  cidres;  ou  il  les  avoit  apprifes  de  ceux 
joui  les  avoyent  cux-mcfmes  vues;  ou 
[il  les  tenoi't  de  ceux  qui  en  avoyent 
:  clié  informez  par  des  relations  fidclcs 
par  des  témoignages  nonlulpecis; 
:  ou  il  en  avoit  elle  le  témoin  luy-  mê- 
^  me.    Cependant  il  n'a  pas  rempli 
c  toute  rHiUoire  de  fon  temps  :  car  il 
I  n'a  porté  la  ficnne  que  julques  vers 
[  TAn  M  X  C  I;  les  incommodité?.  & 
t  fes  maladies  ne  luy  ayant  pas  permis 
L  de  palier  plus  outre. 
m   Au  icftc  il  ne  faut  pas  s'attendre  de 
r trouvericy  une  Hiftoire  fuivie,  &  des 
récits  circonftanciez  des  plus  confidé- 
'  rables  révolutions,  &dcs  événemens 
les  plus  mémorables,  qui  font  arriver 
[  en  Angleterre  pendant  ces  quatre  à 
cinq  cens  ans  ;  ni  mefme  rien  qui  nous 
apprenne  que  ces  l?ons  Religieux  fc 
foyent  fait  une  affaire  d'inftruire  &  de 
'   convertir,  foie  par  leurs  prédications 
^  Cc4  foie 


586  Nouvelles  de  la  République 
ioit  par  leurs  éci  ils,  les  Payais,  doijt 
TAngletcrre  elloit  encore  toute  pleine, 
Jorsqueleiir  Ahbnve  fut  fondée.  Ni" 
en  échange  .  erra  qu'ils  n'ont  j 
mais  rien  négligé  pour  afiurcr  &  po 
accrc  .  leurs  revenus  ,  &  que  leii. 
grand  foin  a  loûjours  eiié  defe  mcrtrc 
en  ellat  de  vivre  dans  unedélicieufea- 
bondaiice ,  h  dans  une  profonde  tran- 
quillité. Ce  ne  font  icy  que  Chartres^ 
ou  Lettres  Patentes^  qu'ils  ont  obte- 
miès  de  la  plu-part  des  Rois  d'Angle- 
terre, pour  confirmer  ou  amplifier  K 
Donations  qu'on  leur  avoit faites,  ou 
les  Privilèges  qu'on  leur  avoit  accor- 
der ;&  qui  font  lignées  non  fculemeiu 
de  CCS  Rois,  mais  encore  des  plus 
grands  Seigneurs  de  I*£tat  ,  h  d'un 
grand  nombre  d'Evéques ,  ou  d'autres 
pcrfonnes  dUtinguées.  On  y  void  aul- 
li  des  Contrats  ,  &  des  Baillettes  d'J 
Fiefs  ,  qu'ils  arrentent  à  des  partica- 
licrs  ;  des  Récits  exacts  du  bien  &  du 
mal  arrrré  aux  Monalléres  ;  plulieurs 
Hiftoircs  de  ce  que  le  Ciel  a  fait  en 
faveur  de  leurs  Bienfaiteurs,  ou  ccai- 
tre  ceux  qui  ne  les  aimoycnt  pas  ;  Ce 
qui  va  quclqucsfois  julljucsaux  Mira- 
cles,qui fe  font  à  point  nommé,  pour 
la  fat  isfaélion  &  l'avantage  des  uns,  ôc 
pour  la  confulîon  Ôc  le  châtiment  de^; 

autres. 


des  Lettres.  Juin  i6S-  587 
itres.   En  an  mot  on  vou  i.'.ct'quc 
utoui  rouler  icy  fur  les  iméretl  des  Moi- 
M^cs ,  6c  lar  les  av.iniurcs  bonnes  oa 
imuvaifes,  qui  pouvoyent  avoir  quel- 
:iquc  conlequcncc  pour  les  attaircs  du 
^Convcut-.    AulfirAuthcur  s'ert-il  eii- 
^.  gagé  dés  les  premières  lignes  de  Ion 
'^rHiîtoir-e  à  traiiter  les  choies  de  cetre 
(manière  ;  &  quand  il  ne  nous  auroit 
^pas marqué  que  c'elloit-îà  la  principa- 
le, oupeutellre,  lun  unique  vue  ;tou- 
Jte  la  l'uite  de  fon  Ouvrage  l'auroit  fait 
(xonnoilbe  alîèz  clairemeiu. 

Il  faut  pourtant  Içavoir  qu'il  ne  ïaif- 
jfc  pas  de  méfier  parmy  tout  cela  des 
"Remarques  conlidérables  fur  VHifioire 
\Génèrale.    Par  cxcm.ple,  onvoidà  la 
Page  28.  qu'il  rapporte  au  Roy  El fre- 
en  l'An  874.  la Divilîon  du  Royau- 
ic  en  Comtez ,  pour  empêcher  les  bri- 
gandages.- il  remarque  à  la  Page  63.q'ae 
les  Evcfques  &  les  Abbez  reccvoycnt 
MKorc  les  invcfliturcs  de  la  main  des 
lois,  par  l'annciiu  &  le  ballon  ,  ca 
l'An  1046.  Mais  cequ'on  trouve  dans 
cette  Hilloire  d'aulii   particulier  & 
d'aulTi  curieux,  *ce  font  les  Loix  du 
Rjy  Edouard.,  que  Guillaume  le  Can' 
f;^!7r<??2f  confirma  par  fcsEdits ,  &  qu'il 
Ce  5*  voulut 
^'  Bag.  88. 


H 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninkiijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

505  H  15 


588  Nouvelles  ds  la  Refubliqfîe  " 
voulut  que  Ton  gardall  comme  pc\^^-  j 
tucllcs  ôc  inviolables  dans  tout  le  Ko-  '  4 
yaumc  d'Angleterre.  Elles  font  c  i  .1 
vieux  François  ,  tel  qu'on  le  parle  | 
dans  le  XI  Siècle  :  Ce  qui  mont,  j 
que  cette  Langue  dcvoit  alors  cflre  al-  •( 
lez  commune  parmy  les  Anglois.  i  m  J 
cflet  nollre  Autheur  remarque  *  qu  :  à 
comme  Edaffani ^  quoy  que  ne  en  Au-  d 
gleterre  ,  avoit  elle  élevé  en  Norman-  À 
die;  il  s'elloit  tellement  fait  &  au  \x\-  i 
gage  &  aux  manières  des  François ,  ^ 
que  lors  qu'il  rcpalïïi  en  Angleteric  ^ 
(où  il  fut  accompagné  d'une  grande- 
quantité  de  Nobîelïe  Normande,  qu'il 
y  pourvût  des  plus  beaux  emplois,)  il  y 
ût  aufii  paflcr ,  avec  cette  foule  de 
gens,  la  langue  &  les  mœurs  du 
Pays  qu'il  quittoit.  De  cette  manic- 
ïc  la  Langue  Françoife  eflant  devenue 
celle  de  la  Cour /tous  les  Gens  de 
qualité  le  firent  honneur  de  la  fç;'.-  i 
voir  &  de  la  parler.  On  commença  1^ 
dés  K.rs  ù  traitter  la  plufpart  des  : 
faites  en  l'rançois  :  &  comme  toutes 
les  perfonncsdiliinguées  ne  parloycnt, 
iii  n'écrivoyent  plus  qu'en  cette  lan- 
îTHC  ;  elle  fut  en  peu  de  temps  celle 
Chartes ,  des  Contrats  ,  &  des 

au- 


^ks  Lettres.  Juin  i6S8.  589 
autics  Picces  (cniblablcs.  On  la  fai- 
it  même  apprendre  aux  enmns  en 
eur  taifant  apprendre  àiirc.  Dcibr- 
tc  que  par  tous  ces  moyens  elle  le  rc- 
andit  bicn-tofî  dans  tout  le  Royaume. 
1  lëroit  diflicilc  qu'on  n'cull  pas  quel- 
que envie  de  fçavoir  ce  que  c'elloit  que 
celte  Langue  ,  dans  un  Siècle  fi  éloi- 
gne du  nodre.  Pour  en  donner  un  é- 
chantillon,  voicy  leTV/rf'dc  ces  Laix  ^ 
ont  nous  venons  de  parler,  par  lequel 
tOn  poana  juger  du  relie.  Cesjotint 
s  Leis  ^  les  Cujiumes  que  le  Reis 
,Vill.  grentat  à  tut  le  Puple  de  Engle- 
terre  ,  après  le  Conqtiejï  de  la  'ïcrre* 
îceles  mefmcs  que  li  Rets  Edward  [un 
olin  tint  devant  luy ,  Co  eft  à  faveir^ 
c.  Ces  Loix  font  au  nombre  de  ^o. 

II.  Pierre  de  B l g i s  fuit  In- 
gulphe.  On  peut  dire  qu'il  ne  luy  cé- 
vloit  ,  ni  pour  le  fçavoir ,  ni  pour  le 
redit  ,  ou  pour  le  rang.  11  fut  Ar- 
ildiacrc  de  Bath  ,  Vice-Chancelier 
•du  Roy  d'Angleterre  ,  &  Protonotai- 
re de  tout  le  Royaume.  L'opinion 
commune  veut  qu'il  ayt  elle  François 
d'origine ,  &  natif  de  Blois  fur  la  Loi- 
re, d'où  il  ayt  tiré  fon  nom.  Mais 
ceux  qui  raffinent  davantage  en  matiè- 
re de  Gcnï:alogies,prétcndein  que  c'eft 

Ce  6  mal 
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590  Nouvelles  de  la  %éftibH^^îie 
mal  entendre  le  Surnom  de  tilcjenjU  ^ 
qui,felon  eu?: ,  ne  marque  pas  que  ce i 
Âutheur  tuft  originaire  écBlots^  v 
qu'il  eftoit  Ibni  d'une  famille  de  i 
tagne,  qui  porte  le  nom  de  BiJs:i^. 
forte  qu'à  les  en  croire,  il  Je  raudroi: 
appcHer  Pierre  de  Blés  ^  (Scnonp:v 
Bhis.    Quoy  qu'il  en  foit,  Fctrus    ..  - 
feriju  fut  dlimé  un  des  plus  habiîes 
&  des  plus  honnclks  hommes  de 
temps  :  &  les  beics  qualités  le  tirent 
conlidérer,  non  feulement  de /it?»0'^'S 
qui  le  tint  prcique  toujours  à  fa  Coui, 
mais  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  &  de  plus  iliultre  dans  tout  le 
Royaume.    Une  Lettre  d'un  Abbé  de 
CroyUfid  ,  qu'on  trouve  d'abord  à  la 
telle  de  fon  Hilloire  ,  nous  apprend 
qu'on  le  rcgardoit  comme  le  Cicery,î 
de  fon  Siècle.  Cependant  il  ne  faut 
pus  edre  extraoïdinairerncnt  fin  fur  le 
Style  pour  rcconnoillrc  eue  le  lieu 
D'elt    pas    tout-a-fk.,  .iceronieii. 
Aulfi  eftoii-il  difficile  que  cet  Auihcur 
ne  fe  fentift  en  quelque  chofe  de  laru- 
deffe  de  ce  temps  là  ;  quoy  qu'en  corn- 
paraifon  de  quantité  d'autics,  il  P^'^ 
palier  pour  affez  poli,  &  qu'en  etîbt  :i 
cuit  alors  la  réputation  d'écrire  fibicu, 
que  le  Pape  Alexandre  III,  qui  n'cl- 
îoit  pas  uii  ignorant  >  ne  fe  lit  point 


des  Lettres.  Juin  1688. 
Ion  deshonneur  d'emprunter  fa  plume 
^'our  écrire  au  Soudait  d'Egypte.  Le 
ikecucil  de  fcs  Oeuvres  a  eilé  publié 
Idivcrles  tbis  ;  &  la  dernière  édition 
en  tut  donnée  à  Paris  en  1667.  avec 
les  Remarques  de  Pierre  de  Gtffanvit"  • 
/V.    Poor  ce  qui  cil  de  cet  Ouvrage, 
quoy  que  l'Authcur  fe  tuil  propoie  d'y 
continuer  THilloire  à^h^uiphe  ,  ;uif 
vant  la  pnéie  que  TAbbédc  Croyland 
luy  en  avoit  faite ,  il  n'y  commence 
^  pendant  la  licnne  qu'à  l'An  MC^ 
e'cft- à-dire ,  neuf  ou  dix  ans  plus  bas 
que  ne  finit  celle  d'Ingulphe.  Enco- 
re faut-il  f(;avoir  que  cette  Hilloirc  ne 
paroiil  icy  que  fort  imparfaite.  Car 
au  lieu  qu'il  favoitpoitce  jufqucs  au 
temps  du  Roy  EjJiemey  qui  commen- 
ia  à  régner  vers  l'An  MCXXXVL 
lie  ne  va  icy  que  jufques  à  l'An  0-4- 
,e  cens  dix-j'ept^  ou  dix-huit.  Cela 
l'empcfche  pas  qu'en  ce  peu  d'cfpace 
on  ne  trouve  des  choRs  allez  mémo- 
rables.   Mais  celle    .  eûtes  qui  luy 
a  le  plus  paru  élire  telle,  &  fur  la- 
quelle en  effet  îl  s'étend  le  plus,  c'eft 
la  Réparation  ce  ri\bbaye  de  Cr&y- 
land.^  qu'un  furieux  cmbrazcmcnt  a- 
voit  prefquc  réduite  en  cendres,  du 
temps d'hgulphe  l'An  MXC 6c  qui 
depuis  ce  temps  là  n'avoit  encore  pu 

dire 
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5^9  i  ISloHVelks  de  la  République 
élire  relevée  entièrement  de  les  ruiiicsi- 
"Lq  Succeffeur dC\\)gwV^\\Q  voulant  à'  -r 
mettre  la  dernière  main  à  unouvr 
de  cette  importance  ,  &  ne  fe  tr.  ..■ 
vant  point  aiïcz  de  fonds  pour  rendre 
rédifice  aufTi  beau  &  aufli  tbmptucax 
qu'il  le  fouhaittoit,  s'avil'a  de  deman- 
der au  Clergé  d'Angleterre  /'/».. 
geme  du  tiers  des  Pénitences  impo- 
l(5cs  pour  quelque  péché  que  cetull, 
en  faveur  de  ceux  qui  feroyent  du 
bien  à  fon  Monaltére  ,  &  qui  aydc- 
royent  à  le  reballir.  On  lu  y  acco 
cela  (lins  beaucoup  de  peine  ,  &  il  ne 
Teutpas  plûioft  obtenu,  qu'il  le  fit  fça- 
voir  à  toute  l'Europe  ,  par  les  plus  ha- 
biles de  Tes  Moines ,  qu'il  dcpefchade 
touscoikz ,  chargcid'in(lru61ions,  <5c 
munis  de  lettres ,  addrelTées  aux  Rois, 
Comtes  .  z^rchevtfques  y  Evefques, 
Abbez ,  Prclbes  ,  Clercs ,  &  généra- 
lement à  tous  les  Fidèles ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'ils  loyent  ;  par 
lefqueîles  il  leur  donne  la  Bénédiéhon 
ÂpojMique  ,  &  leur  demande  inftam- 
ment  leurs  contributions  libérales, 
pour  le  réiabliffcment  de  ce  Monadé- 
re,  avecaflurance  de  l'Indulgence  cy- 
delfas.  Les  gens  de  ce  temps  là  é- 
toyent  trop  dévots  pour  laillcr  revenir 
lesiréreiymdQ^.    AuiTr  rctournoy- 


des  Lettres.  Juin  i6S8.  595 
chez  eux  encore  plus  chargez  d'or 
d'argent  qu'ils  ne  l'avoyeut  efté  de 
ullcs,  lors  qu'ils  en  eltoycnc  partis. 
C'tlt  en  cet  endroit  quenoUre Hiftc- 
rien  éle've  Ibnfîyîe,  &  qu'il  s'elforcc 
de  repréienter ,  avec  une  éloquence 
digne  de  la  chofc ,  la  richcliê  des  thré- 
rs  innnenics ,  <5c  la  quantité  innoni- 
rable  des  monceaux  prodigieux  de  ce 
c  beau  &  jaune  métal ,  qu'on  apportoit 
>:  tous  les  jours,  de  toutes  les  parties  du 
/  Monde  ,  à  ces  bons  Religieux  ;  objet 
Mi  agréable  à  ces  faintes  ames,  qu'on 
ne  Içauroit  s'imaginer  tous  les  doux 
\  traniports  de  joye  &  de  ratisfaélion 
:  qu'elles  en  lentoyent.    PoUr  comble 
c  de  profpcrité,  les  Miracles  ne  man- 
p  quérentpas  de  coopérer  à  point  nom- 
fi  mé  aux  pieux  delïèins  de  ces  Frères. 
Un  Saint  enterré  dans  leur  Monallérc 
n  fir  allez  tout  d'un  coup  pour  enri- 
chir tout  le  Convent,  quand  on  n'y 
.  auroit  point  eu  d'autres  revenus  que 
ceux  qui  provinrent  d'une  fi  abondan- 
te fource.  Avec  de  fi  bonnes  provi- 
lions  l'Abbé  Joffri^e  ne  balança  plus 
fur  rentrcprilc  de  l'ouvrage.    11  s'y 
détermina  avec  allcgrefle  ,  &  après  a- 
voir  amafîé  une  intinie  quantité  de 
toute  forte  de  matériaux>  il  en  polîi 
les  fondcmens ,  avec  beaucoup  de  Ib- 

lem- 


594  '^^iveîles  de  la  République 
Icmuité,  duîs  une  fort  nombrcu'r  r^r: 
fciiiblée,  oùVc  trouvèrent  plufîeu. . . ..^ 
pius  grands  Seigneurs,  6c  des  pUis  no- 
tables de  la  Cour.  Tout  cela  ell  «.i.- 
cric  par  TAuthcur  d'une  manière  ni- 
on.rphaïue.  On  ^l'a  pas  de  peine 
connoillre  qiiL  matière  luy  pla-il. 
Auiïi  en  parle- 1- il  avec  étendue,  & 
dans  un  (î  grand  détail,  que  n'oubliant 
nulle  circonliance ,  il  en  tait  plus  de  la 
moitié  de  fon Livre,  au  lieu  qu'il  pat- 
fe  légèrement  tui  endroits  les  plus 
impoitans  des  aîtaires  publiques/'k  qu'il 
ne  dit  fouvent  qu'un  mot  des  plus- 
confidérablcs  avantures  des  l^rinces  h 
des  Etats.  Il  loue  tort  le  Roy  Hen^ 
ry ,  qui  fonda  des  Monaflères,  (4  remit 
au  Clergé  les  inveftitures.  Maisihfa 
point  de  couleurs  allez  noires  pour  dé- 
peindre rhorreur  du  crime  que 
f  ereur  *  du  mefme  nom  luy  pavoift 
voir  commis,  lors  qu'ellant  allé  à  Ro- 
me, il  fe  failît  du  Pape  &  des  Cardi- 
naux, &  fe  fit  rendre  ce  Droit  de  i^Iti- 
veftiîure  àcs  Bénéfices,  que  les  Papes 
ufurpoyent  fur  les  Princes  Séculiers. 
On  rapporte  fur  P An  MCXI^ÎI,  vers 
la  fin  de  cette  Hilioirc,  unechofe  fort 
Ijnsuliérc,  &  qui  tient  du  merveilleux. 

La 


des  l  ettres.  Juin  1188.  595* 
La  voicy      ..  w  riiOt,  comme  on  nous 
lia  donne.    Un  jour  que  les  Sénateurs 
Milan  elloyenr  aliemblez  (bus  une 
^es  Tours  de  la  Ville»  pour  naitier 
s  affaires  publiques,  on  entendit  une 
yoix  qui  en  -appclloitun  d'eux  par  fou 
om;  &        me  il  lardoit      ortir  , 
fonvid  entrer  dans  la  chambre  du  Coii- 
|lcilunhomme .  quilepiia,  avccbeau- 
^'coup  d'inliance,  qu'il  luy  purt  dire  un 
mot  dehors ,  après  quoy  il  pourroit 
rentrer  dans  le  mén»e  moment.  A 
:peinc  fut-il  lorti  que  la  Tour  tomba, 
cnfevelit  route  cette  Compagnie  fous 
les  ruines.    Ceux  qui  ont  lû  rHiltoirc 
■Ancienne ,  fçavent  qu'on  raconte  quel- 
le que  chofe  de  tort  içmblable  du  Poète 

III.  Les  Chroniq^ues  de 
AiLRos ,  (  qui  cil  un  Monalk're  bmli 
[par  lesEcolibisfur  les  ruines  d'un  plus 
^aiicien ,  l'An  MCXXXFJ.  )  tbnr  la  ///. 

de  ce  Recueil.  Elles  compren- 
nent le  temps,  qui  s'elt  écoulé  depuis 
^l'An  pcCXXXF  ,  julqu'à  l'An 
HIC C LXX.  Leur Inlaiption  nous 
^ppiend  que  le  prcniier,  qui  y  mit  la 
lin ,  fut  un  x\bbc'  de  Dundraynaml 
jue  divers  autres  les  continuèrent.  Mais 
ne  fçait  point,  ni  qui  fut  cet  Abbé, 

ni 
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Nouvel/es  de  la  République 
ni  qui  furent  ceux  qui  travaillérer 
cet  Ouvrage  après  luy.    Tout  ce 
y  a  de  certain ,  c'ell  que  ces  Chroni- 
ques n'ont  pû  cftre  écrites  qu'nprc*; 
l'An  MCXLlîy  parce  que  ce  ne 
fut  que  cette  année  là  que  l'Abbaye  de 
Dundraynanà  fut  ba(lie,comnîe  on  l'ap- 
prend des  Chroniques  mefmeSjpag.  i66 
Comme  le  Premier  Auteur  avoit 
en  vue  de  continuer  l'Hirioire  du  Vé- 
nérable Beda  ;  il  rapporte  d'abord  les 
dernières  choies  que  cet  Hiflorien  a- 
voit  dites  fur  les  Années  731 ,  &  luivan- 
tesjufqu'à  l'Année  734, qui  efl  celle  où 
il  a  fini  fon  Hiftoire.  Ce  qui  l'a  obli- 
gé d'en  ufer  ainfi  ;  ç'a  efté  ,  dit  il  , 
pour  donner  au  Leéleur  une  idée  de 
Tellat  où  clbyent  les  chofes  dar 
temps  où  il  commence  fes  Chro- 
niques.   Tout  cet  Ouvrage  eft  fait 
par  articles,  dont  la  plus-pirt  font 
extrêmement  courts-   On  y  marque 
toutes  les  Années  dc  fuite  ,  comme 
dans  des  Tables  Chronologiques  ;  & 
on  rapporte  fur  châcune  ce  qu'on  juge 
de  plus  digne  d'eftre  remarque,  Mais 
cela  ne  fc  fait  fouvent  qu'en  deux  mots 
fur  tout  par  les  premiers  Authcurs  , 
&  jufques  vers  le  milieu  desChroni 
ques;Car  après  cela  on  amplifie  da 
vantagc  ,  &  on  donne  quelqucfcM 


(ks  Lettres.  Juin  1 684.  597 
^lies  rcciis  fort  cttndus.    Quoy  qu'il 
kn  Ibit,  011  trouve  par  tout  bien  des 
jhofcs  curicules ,  par  exemple ,  pour  ce 
li  regarde  la  fuite  des  Rois  d'EcoHè, 
celle  de  plulieui  s  autres  Princes  de 
,:cs  Parties  Septentrionales  ,  les  Suc- 
jcelTions  des  Evcfques,  &  celles  des 
ibbcz.    On  y  marque  aulfi  fort  foi- 
fgncufcment  les  Eclipfes  coniiddrablcs 
[xfdu  Soleil  &  de  la  Lune ,  les  Comé- 
^3tes,  ■     Treniblcmens  de  Terre,  les 
/.'Es'tiieincns  mémorables  dePai^oude 
;  Guerre,  les  Combats  fur  Terre  &  fur 
\lcr ,  comme  ceux  qui  fe  donnèrent 
mre  les  François  &  les  Anglois  eu 
'CCXVII,  avec  de  fort  dilierens 
iccés  j  les  Ligues  &  les  Traitez  des 
'rinces,  les  Allemblées  des  Synodes 
&  des  Conciles ,  les  Dcmeflez  des  Rois 
;&  des  Papes,  &  les  Entreprifes  des 
I Légats,  les  Succès  des  Armes  des 
Chrétiens  dans  la  Terre  Sainte,  les 
Prodiges  cntin  ,  &  les  Miracles  ,  qui 
hefloycnt  alors  fort  communs.  On 
nous  parle  entr'autres  de*  la  Réjur- 
Vreâion  d'un  Homme  de  qualité,  qui 
après  avoir  ellé  aftalfmé  ,  &  étendu 
mort,  à  îa  porte  d'un  Monalk-rc,  fon 
Corps  ayaut^eltc  porté  dans  l'Egli- 
fe  ,  le  trouva  vivant  le  lendemain  , 


corn- 
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59  s    Nouvelles  de  la 
comme  les  Moines  c(l 
ch-iiucr  autour  de  lui-  CJu  uuu^  la  i 
cy  par-là  quelques  autres  contes  au! 
dicules, qu'il taiit pardonner  n  '  '  ■ 
rie  de  ce  Siècle ,  avide  de  Fable b,  sx  u..,  : 
la  crédulité  reccroit  finis  peine  le^  cIk 
fcs  ics  plus  extravagantes,  lors  qu'o!^  ' 
fçavoit  rcveftir  de  quelque  apparcnc 
religion. 

i\iais  de  tout  ce  que  rapportent 
Authcurs  rien  ne  paroift  les  toucl.c.  . 
fort  qoe  ce  qui  regarde  les  attentats , 
qu'on  voyoit  commettre  quelquc^'"^ 
contre  les  Immiinitcz  de  l'Eglifc,  . 
contre  les  leurs.  Ou  ne  fçauroit  dire 
combien  ils  font  vifs  &  animer  fur 
ces  matières.  Toutes  leurs  expref- 
fions  y  (ont  ardentes  ;  &  l'Imagina- 
tion mefme  n'eft  pas  capable  de  riui 
ajoûter  à  la  véhémence  des  exclama- 
tions tragiv]ues  qu'on  leur  void  faire, 
par  exemple  ,  fur  h  mort  àcThrmc  s 
Becqnet.  Si  on  les  en  croit,  jama  s 
crime  n'approcha  en  rien  de  l'atroci*  : 
de  celuy  que  commirent  ceux  qui  oflC- 
rent  la  vie  à  un  Archevefque.  Nicc- 
luy  d'Herode  Antipds  ^  qui  fit  couper 
la  tefte  à  S,  Jean  Baptijic  ;  ni  cciuy 
de  l'autre  Herode,  qui  attenta  à  lav  j 
du  Sauveur  hiy  mefme,  &  qui  ne  fit 
Élire  le  muflùcre  dcî)  Innoccns  q;.  : 

puuc 


des  Lettres,  ]um  \6^'S  599 
fur  y  cnvclooper  Jtsus-CHRIST  >  ni 
»fin  tous   .   plus  grands  crimes  i^ui 
commirent  jamais  dans  le  monde, 
:cni.      point,  lelon  eu  ,  icom- 
raifoii  uvec  ccluy  d'avi)ir  fait  mourir 
Frélat.    Ils  ne  l'ont  pas  pi  us  mo- 
frez  fur  un  autre  ai  ^ui  rcgar- 

U  manière  dure  ,  à.  trop  abl  -lue, 
|f()nt  en  ulbit  avec  Légat  du 

ape  ,  qu'ils  appellent  ic  Cuidinal. 
■au/ofi.  Il  n'eit  pas  poflible  de  le 
laindre  avec  plus  de  reilcntimcnt  5c 
'indignation  qu'ils  font ,  de  Tauihorité 
noiiië  ^  .&  exoïhitayiU  ^  diieni-ils,  que 
Pape  luy  avoit  donnée,  luy  ayant 
Uéré  le  droit  d'ordonner  <5f  de  lai- 
tout  ce  qu'il  luy  plairoit,  à  l'égard 
Clergé,  &  du  Peuple,  &  d'Angle» 
re,  &  d'Ecoile;  JL>e  forte  qu'il  a- 
iï  le  pouvoir  de  transférer,  dcdé- 
êr,  de  iliipcidrc,  d'excoiTnîiunier, 
d'abfoûdrt  .  E\  cloue  au- 
Ires  Clercs,  &  ce  q: 
outent-/A ,  cd?,'^ 
\inei  de  lei.  V  . 


'eU  le  gianci  n)a 
|[riablc 
ns  Ktli^icN 
once 

pi  lUUd 


infup- 
iit  ces 
lent 
.laour 
parti- 
culiers 


II 
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6co  Nou  velles  de  la  RépHhlicjnc 
culicrs  !  Malgré  tout  cela  on  pcatr 
rc  que  cet  Ouvrage  cit  un  des  nie 
leurs ,  qui  foyentlbrtis  de  ces  Siècles  ^ 
Ténèbres,  &  que  les  défauts  qui  s 
trouvent  ne  doivent  pas  cmpelc!; 
qu'on  ne  l'eftime  par  la  quantité 
bonnes  choies  qu'il  contient. 

Mais  cela  ne  le  doit  cntenau  ^ac 
du  Travail  de  ceux  qui  l'ont  poriéjuf- 
qu'à  XWxïMCC  LXÎI.  Car  pour  re 
quielldes  Addutons  ^  que  l'on  trou 
cnfuite,  où  ces  Chroniques  font  co 
tinuées  julqu'à  l'An  MCCLXX 
l'i^utheur,  quel  qu'il foit ,  n'avoit  y 
belbin  de  la  Prétace  qu'il  y  a  miu  - 
pour  fe  faire  diftinguer.   C'eufl  e..^ 
allez  pour  cela  de  fon  ftylc  de  Moi- 
ne Novice  ,  &  de  fon  Galimathias 
alfcâé.    La  diflercncc  en  eft  r-.ni, 
lcnfible;&  li  les  taches,  qu'on 
dans  les  autres ,  qui  n'ont  pû  ^, 
rantir  tout-à-fait  de  l'imprefllon  de 
la  barbarie  &  de  la  grolliéreté  de  leur 
Siècle,  ne  pcrmcctent  pas  que  l'on 
puilfe  dire,  en  comparant  cette  pièce 
avec  le  refte,  Dejmit  m  pifcemmuber 
formofa  jHqer^e ^  il  faut  du  moins  a- 
voiier  que  ce  qui  s'appelle ,  dans  le  mef- 
nie  langage,  hlumano  capiti  cer- 
jmgere  eqninam  ,  eit  allez  ce  qu'à  tait 
ce  dernier  Aurhcur.    Ce  n'cil 


des  Lettres.  ]uin  16^2.  601 
s  une  grande  perce  que  celle  qu'on  a 
liiie  d'une  partie  de  Ibn  Ouvrage  j  & 
i  République  des  Lettres  n'y  auroit 
s  gagne  beaucoup  quand  ilicfcroit 
nlervétoutemier.  Il  y  donne,  prcC- 
dés  le  commenceiîKnt ,  une  Lille 
e  tous  les  Abbez,  de  Matlros ,  depuis 
An  MCXXXl'I,   julqu'à  l'An 
yiCCLXV IIJ ,  avec  les  noms  de 
eux  qui  avoyent  elle  tirez  de  ce  Mo- 
aftére  pour  remplir  des  Evetchez. 
iais  il  employé  prelque  toutlereftc 
faire  le  Panégyrique  de  Aw^c^;^  Com- 
e  Monfart  ,  qui  femble  avoir  cité 
bjet  principal.,  qu'il  a  eu  en  vue  en 
rcnant  la  plume-    Le  dilcours  eneft 
:)ug  &  ennuyeux,  &  il  y  faitentr'au- 
es  chofes  une  Comparaifiy/  fort  im- 
pertinente de  ce  Comte  avec  l'Apôtre 
Pierre^  fans  qu'on  y  puifîe  voir 
'autre  fondement  11  ce  n'eit  que  l'un 
l'autre  s'appelloit  Simon. 

l  V.  Les  Annales  du  Monaf- 
e  de  BuRTON,  viennent  enfui- 
L'Autheur  en  cil  inconnu.  Mais 
paroill:  que,  quel  qu'il  puilTe  eûre  , 
a  véca  dans  le  même  temps  que 
itthieu  Paris  ,  de  forte  que  ces 
eux  Hilloriens  fe  donnent  de  lalu- 
fiiére  l'un  a  l'autre,  &  fe  confirment 

mu- 
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6o2    T^ofitvclles  de  la  Repuhlicfut 
mutuellement,    i^^cpendaiu  il  y  a bc:Mi- 
coup  de  choies  dans  ces  z^-ma . 
ne  le  trouvent  point  dans  Matthi  : 
Paris,  ni  dans  aucun  des  Authenrs  de 
ce  Sicclc-là  <^ui  ont  elle  publie/ 
ques  à  prcfent.    i  .les  commcnc 
TAn  Ml  y.  auquel  l'Abbaye  de  iir 
ton  m  ba!l;c  ,  <Sc  finiflèni 
MC       Xîl.   On  remarque icyq 
lors  de  \x  fondation  de  cette  Ab; 
on  ne  connoitfoit  point  encore  ei 
gletcrre  ruHige  des  Sçeanx,  C 
ce  qui  obligea  le  Fondateur,  qui  dc; 
noit  à  cette  Abbaye  tout  Ton  P;v 
moine, apprécié  700.  livres,  d'en  l  i- 
re confirmer  la  Donation  par  lelên  j; 
du  Roy ,  &  de  lix  Fils  que  le  Roy 
voit;  par  celuydcdcux  Archcve: 
de  plulicurs  Evcfques,  &  de  la  p 
part  des  Perfonnes  les  plus  quaiilicw 
du  Royaume. 

On  trouve  icy  ,  aulTi  bien  que  uau 
les  Chromqucs  précédentes ,  quantitc 
chofes  trcs-conlidci  abicscoi 
crt  raconte  d'ubord   '    "      i..g..  - 
ment  du  Roy  RuharuLA  i\ixix\x' 
dellifortie,  &desi  •  lesdela 
de  crance  aveccciku^  >  lenne  ^  Ccc.,c. 
le  Comte  Jean,  frère  de  Rir'  ' 
l'occalion  de  cette  prifon.  Aa. 
de  celles  qui  mérite  autant  d'efi. 
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rqacc  ,cil  la  manière  dont  TAutheur 
rportc  ,  fur  Tan  MCxCVIII,  que 
In  éltfo;t^\orsr Empereur.    Dés  que 
Empire  eftoit  vacant ,  les  Archcvef- 
<cs,  les  Evcfqucs,  les  Abbc2,  les 
iiucj),  les  Comtes,  &  tous  les  autres 
nigneurs  d'Allemagne,  edant  alîèm- 
,  devoyent  élire  Xll.  Hommes^ 
i  les  prdlenter  aux  Archcvefques  de 
)D!ogne,  &  de  Maycnce,  au  Duc  de 
jixe,  &  au  Comte  Palatin  du  Rhin; 
'  »  celuy  de  ces  XII  que  ces  Quatre 
'ifoyent  ,  eftoit  Empereur  ,   <x  Roy 
/lllemagfje^  &  devoit  cftre  couronné 
Àtx  la  Chapelle  ,  où   le  corps  de 
harlemagne  repofe.    Le  détail  qu'il 
it  ,rur  l'An  iV/C  C  X I ,  de  la  contcfta- 
m  du  Nonce  Pandulphe  ^  &  de  fes 
ollégucs,  avec  le  Roy  Jean,  fur  le 
:jet  de  l'Interdtt.,  fous  lequel  l'An- 
etcrre  eftoit  depuis  l'An  MCcr/ll 
quelque  chofe  de  bien  curieux.  Le 
.oy  ,  pour  faire  lever  cet  Interdit, 
^nfentoit  bien  de  reconnoiftre  le  Pa- 
e  pour  Supérieur  dans  les  chofes  fpi- 
tuelles;  mais  il  foûtenoit  qu'on  ne  le 
ouvoit  obliger  à  en  dépendre  dans  le 
^emporcl.    Le  Nonce  luy  foûtieiitau 
ontraire  qu'il  ne  doit  pas  élire  moins 
DÛmis  au  Pape  pour  le  Temporel 
ue  pour  le  Spirituel.    Mais  il  ne  fc 
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Ço4  Nouvelles  de  la  Republi<^ue 
peut  rien  de  plus  fier,  <Scdcplus ha  : 
tain,  que  le  langage  &  les  manicrci> 
donc  il  ul'c  avec  ce  Fiince;  ni  rien  de 
plus  impérieux  que  les  termes  daus  Icf- 
qucls  le  Pape  melme  !uy écrit.  Enf-n 
le  Roy  fut  contraint  par  la  vue  ci  es 
malheurs ,  dont  il  fc  voyoït  menacé ,  de 
fléchir  humblement  Ibus  la  Loy  da 
Papa ,  &  de  luy  prcflcr ,  comme  Ton 
Va]j(il ,  le  ferment  de  fidélité.  On 
l'obligea  aulTi  de  rappcllcr  honorable- 
ment les  Evefqucs  qui  s'cftoyent  reli- 
rez d'Angleterre  ;  de  payer  à  TArche- 
vcfquede  Cantorbery  zfoo.  liv.  Sierl. 
au  Prieur  &  aux  Moines  du  meûne 
lieu  ïooo  livres;  &  aux  Evefquesde 
Londres,  de  Lincoln,  d'Ely ,  d'Er- 
ford,  &  de  Buthe,  à  chalcunyfo  li- 
vres, il  fallut  auflj  qu'il  rcconnulUe- 
iiir  fes  Royaumes  à  foy&  hommage 
du  Pape,  comme  cflant  du  Patrnnoi- 
iie  de  S.  Pierre;  &  qu'il  obligeai!  Tes 
héiiticfs  &  fes  lucceiîèurs  à  la  mel- 
me rcconnoilihnce ,  h  au  mcfme  hom- 
mage, à  perpétuiié.  Qu'en  ligne  de 
ceiiefujctiion  il  s'engageait,  tant  pour 
luy  que  pour  eux,  à  payer  tous  les  ans 
au  Pape  la  fommc  de  Mille  Marcs ^ 
pour  les  Royaumes  d'Angleterre  c^c 
d'YrIande;  fçavoir  700.  Marcs  pour 
î'An'jloîcrrc ,  &  300  Marcs  pour  TYr- 
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ndc  ;  outre  le  Tiibut  ordinaire  du 
Denier  S.  Pierre.    Qu'en  un  mot  if 
^dcclarall  que  faute  de  latibfaire  à  tou- 
tes ces  obligations ,  &  au  cas  que  luT, 
ou  Tes  bucccllcurs ,  y  contrcvinllèut  en 
(quelque  manière,  ils  perdroyent  des- 
lors  ces  Royaumes  qu'il  reconnoiflbit 
tenir  de  la  bainieté,  6c  fcroyent  cch- 
iez  déchus  de  tout  droit  à  la  Couron- 
rne.    Tout  cela  cit  porté  cxpreirémcnt, 
'  &  en  des  termes  encore  plus  forts ,  par 
les  Lettres  Patentes ,  &  par  les  Déclara. 
^/f^j, qu'il  en  fit  expédier  en  coniéqucn- 
:  ce  des  ordres  du  Pape.    Et  ce  qu'il  y 
de  plus  admirable,  cVlt  qu'encore 
que  toute  l'Hilbire  tafle  voir  qu'il  dif- 
puta  le  terrein  autant  qu'il  luy  fut  pof- 
W  liblc ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  qu'on 
"  l'eut  menacé  derabyfmer,  &  qu'il  vit 
toutes  chofes  prêtes  pour  Texécution  de 
ces  menaces ,  qu'il  fe  réfolut  décéder; 
•il  ne  laillè  pas  de  déclarer  dans  la  der- 
nière de  ces  Chartres  ;  qu'il  n'a  ricîi 
fait  que  de  Ton  propre  mouvement,  & 
<ie  Ton  plein  ^rc ,  lans  y  avoir  cfté  for- 
cé par  aucune  violence,  ni  obligé  par 
aucune  crainte.    La  choie  e(l  difiicile  à 
comprendre,  mais  un  peu  moins  qu'elle 
ne  Teftoit,  avunt  ccb  milliers  d'exemples 
qu'en  ont  donné  en  nos  jours  tant  de 
Nouveaux-Convertis. 
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6o6  Nouvelles  de  la  République 

Le  Malheur  de  ce  pauvre  Prince 
&  la  foiblcfïè  qu'il  eut  de  s'abandon- 
ner à  de  fi  grandes  balTeircs  ,  ne  fit 
gucres  tort  qu'à  fa  pcrfonne,  fans  ti- 
rer beaucoup  à  conféquence  pour  fou 
Etat.  On  murmura  aulli-tolt  contre 
la  Tyrannie  de  la  Cour  de  Rome;  <Sc 
les  Eccléiiaftiques  ,  qui  fçavoycnt  lî 
bien  l'appuyer,  lors  qu'elle  leur  efioit 
favorable,  furent  les  premiers  à  s'en 
plaindre ,  lors  qu'elle  ne  s'accorda  plus 
avec  leurs  intcrefls  particuliers.  En 
effet  environ  *  trente  ans  après  ce  fa- 
iiieux  de  me  fié,  le  Pape  Innocent  iV, 
ayant  envoyé  fes  Bulles  par-tout ,  pour 
amaller  de  l'argent  contre  l'Empereur 
fredeîic\  le  Clergé  d'Angleterre  refu- 
fa  abfolûment  d'en  donner,  alléguant 
divcrfes  raifons  pour  s'en  défendre, 
dont  l'une  des  principales  efioit,  que 
comme  PEglife  Romaine  a  jon  Patrt' 
moine ,  dont  le  Pape  efl  l^Adminifira- 
teHr\  les  autres  E^i^lifes  ont  auffi  le 
leur  ^  qu'elles  tiennent  de  la  libéraUté 
y  de  la  concejjion  des  Princes ,  ^  qui 
ne  dépend  de  PEglife  Romaine  en  nulle 
tnaniére.  Deux  ans  après,  les  Grands 
du  Royaume,  de  concert  avec  le  Cler- 
gé, envoyèrent  r.u  Pape  leurs  Gricp , 
\Il fut fiirnommé Jc^nims  Terre. 

ou 
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u  fujcrs  de  plainte,  fur  les  divcrlcs: 
xadions  ,       les  fréquentes  entre- 
)riles,  qui  fe  faifoyent,  en  ton  nom, 
;ontre  les  anciennes  coullumcs ,  lil^er- 
'   -ez,  &  droits  du  Royaume,  &  con- 
tre Voppofitiou  que  les  Procureurs  da 
Roy ,  &  de  l'Eiat,  y  avoyent  tormcc 
dans  le  Comile  get^eralicm-à  Lyon;  « 
ils  accompagnèrent  ces  Griefs  de  leu 
très  fortes  &  menaçantes.  Onvidmei- 
me  à  quelques  années  de  là  un  Eve]- 
'  que  de  Lincolne ,  qui  eut  allez  de  re- 
Iblution  pour  déclarer  hautement  qu'il 
ne  dcfércroit  point  aux  Ftovifionsquc 
donnoit  le  Pape,  parce  qu'elles  n'ei- 
toyentpas  à  édification  mais  à  dclU  uc- 
tion.    Et  les  lettres  qu'il  en  écrivit  pa-- 
î  rurcnt  de  telle  importance  à  ceux  qui 
j  expcdioyent  ces  Provilions,  qu'il  les 
j  envoyèrent  au  Pape ,  qui  s'exculabicn- 
'  toit  par  un  Bref,  comme  peu  aupara- 
vant il  avoir  employé  le  mefme  mo- 
yen pour  adoucir  les  efprits  des  Grands 
&  faire  cclfer  leurs  plaintes. 

Cependant  la  Cour  de  Rome  ne 
laifla  pas  d'exiger  les  Décimes  ,  par 
toute  l'Angleterre,  avec  beaucoup  de 
rigueur  :  &  l'on  trouve  icy  un  dctail 
de  la  manière  dont  on  s'y  prenoit,  des 
fommes  que  l'on  ylevoit,  Ôcdescho- 
fes  lur  lefquelles  elles  eftoyem  prîtes. 
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6oS    NoHvellei  de  la  République 
On  y  trouve  aufll  un  grand  nombre  de- 
Lettres  &  de  Bulles  de  divers  Papes  : 
des  Lettres  d'Archevêques  ,  d'Hvc- 
ques ,  &  d'autres  Prélats  ;  aufli  bien  que- 
de  pluHeuis  des  plusconlîdcrables  Sci- 
gneurs  de  la  Cour,  5c  des  Roys  nief^ 
mes.    Plulieurs  Aéks  de  Conciles ,  <5c 
de  Parlcmens  :    Beaucoup  de  Régie* 
mens  ,  d'Ordonnances  ,  de  Lettres 
Patentes .  &  d  autres  Pidces ,  dont  il  y 
a  mclme  une  partie  en  vieux  Gaulois. 
On  y  verra  do  plus  des  Leures  du 
Partiarche  de  Jcrufalem  fur  laprifcde 
S,  Louys^  &  fur  la  défaite  de  Ton  Ar- 
mée par  les  Iniidéles.  D'autres  Lettres 
de  plufîcurs  vSeigncurs,qui  le  trouvoyent 
à  Jérulalem  ,  &  qui  informoycnt  le 
Roy  d'Angleterre  de  l'état  où  elloyeiu 
les  affaires  des  Chrétiens  dans  le  Le- 
vant.   Divcrfes  hiltoires  qui  peuvent 
fl'rvir  à  éclaircir  celle  du  Temps. 
Des  récits  de  faits  finguliers,  &dccho- 
fes  extraordinaires.  Certaines  Pariicula- 
ritez,  ou  certaines  Pièces,  qui  ne  le  trou- 
vent pas  ai  fémcn  tailleurs.    Des  Réla- 
tions  d'accidcns  tragiques:  comme  celle 
qu'on  fait  d'un  Jeune  Garçon^  âgé  de 
neuf  ans,  crucirié  par  les  Juifs  ^  af- 
lèmblez  de  tous  les  endroits  de  l'An- 
gleterr     Lincoln,  \\\n  MCCLF; 
&  de  la  féverc  punition  qui  en  futfii- 

tc 
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c  fur  quelques-uns  des  coupables;  les 
lucres  avant  trouvé  moyen  de  gagner 
y  Conue  Richard  ,  Frère  du  Roy , 
hui  fit  en  forte  parlbncrcdic  de  les  ti- 
rer des  mains  de  la  Juliicc  ,  après  avoir 
tçûdVux  dcslommes  immenles  d  ar- 
it.-Enfin  on  y  trouve  plulicrus 
âions  &  Mémoires  ,  fur  divcries 
tes  de  chofes;  comme,  par  exem- 
pic,  fur  Xcs  Vijitesài  Enqitejîes,  qu  il 
elloit  ordonné  de  faire  par  tout  ,  de 
la  Vie  &  Mœurs  ,  tant  des  LcclcUat- 
^qucs,  que  des  Séculiers  ;  Sur  ^ama- 
icre  de  vifiter  les  Maifons  Reli-ieu- 
fcs  ,  avec  les  Articles  fur  lelquels  il 
falioit  interroger  les  Religieux.  Cas 
derniers  Mémoires  font  luiyis  d  une 
Particularité  remarquable,  c'ettquc  la 
mclme  année  qu^ils  furent  dreUci  ,^  qui 
fut  TAn  il/CCZ>/X,  la  Paix  le  lit 
à  Paris  entre  le  Roy  de  France  & 
le  Roy  d'Angleterre  préien  vec 
celte  condition  que  le  Roy  q' Angle- 
terre cedoit  au  Roy  de  i  rancc  lu 
Normandie  ,  &  que  ces  deux  mots, 
Duc  de  Normandie  ,   feroycnt  oltci 
pour  toûjours  de  fes  Titres,  Sçeaux , 
&c.  &  qu^ils  ne  feroyent  plus  em- 
ployez pour  luy  ,  dans  aucuns  Ades 
publics,  ni  patticuliers.  Ceflaini, 
félon noftre  Autheur,  que  fat  accoin- 
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6 1 0  Nouvelles  de  la  Republiijpte 
plie  la  Prophétie  de  Merlm,  qui  a- 
voit  prédit  qu'un  jour  une  mcrvillcu- 
fc  révolution  fépareroit  l'épc'e  d'avec 
le  Sceptre,  c'eli-à-dire  ,  ii  on  l'en 
croit,  le  Duché  de  Normandie  d'avec 
k  Royauire  d'Angleterre. 

Ces  Annales  continuées  ,  fans  in- 
terruption, jufqu'à  l'An  xMCCLXii^ 
finiHent  là,  dans  leManufcrit,  qui  cil 
viliblement  défeélueux.  On  y  a  (eu- 
leincnt  ajouté  une  petite  lilk  des  Ab- 
bez,  qui  depuis  ce  temps-là  ont  gou- 
verné le  Monaflére  &  la  fuite  en  cft 
portée  jufques  à  celuy  que  l'on  y  dit 
avoir  eUé  le  35-.  &  le  dernier. 

V.  Tout  ce  qui  rcftc  dans  ce  Vo- 
lume regarde  la  Continuât  ton  âtVH\{:' 
toire  de  CroyUud,  &  comprend  Trois 
Pièces  ditferentcs.    La  1.  commence 
à  l'An  MCXLIX^  dans  l'dtat  où 
nous  l'avons.    Mais  on  void  d'abord 
qu'il  manque  quelque  choie  au  com- 
mencement,   L'Authcur  y  marche 
alfez  bien  fur  les  pas  d'ingulphe  ,  & 
n'eftguéres  moins  Ibigneux  de  rappor- 
ter tous  les  Titres  des  Concefllons  ac- 
cordées par  les  Rois  àce  Monallcrc; 
>es  Pièces  juflificatives  de  fes  Droits, 
&  de  l'étendue  de  fon  Territoire;  & 
es  Tranfadions  paifécs  avec  ceux, 

avec 
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vec  qui  on  a  eu  quelque  diifcrcnr. 

I  ne  manque  pas  non  plus  de  taire 
.'éloge  des  Bientaiteurs  de  l'Abbaye  ^ 
k  de  marquer  les  Joyaux  ,  les  Oinc- 
mens,  les  l^ableaux  ,  les  Croix  ,  & 
es  autres  chofes,  qu'on  leur  a  don- 

ées  :  Jufques  là  qu'il  rapporte  mcl- 
me  certain  don  d'un  Frère  Laure-^ty 
qui  donna  quarante  livres  ,  pour  cf- 
tre  employé  en  lait  d'amandes,  pour  le 
raftraichiircmcntdu  Convcnt.  Prélent 
qu'en  jugea  dételle  importance,  que 
pour  cmpelcher  que  les  Frères  ne  le 
quércllaliantfurla  dillribution ,  on  en 
fit  un  Règlement  folcmncl,  qui  fe  voit 
:icy,  avec  la  datte  de  IWnnée,  &  cel- 
le de  la  Régence  de  l'Abbé  qui  gou- 
vcrnoit. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  b  .nu^.i.^.: 
que  cet  Auiheur  employé  tout  Ion 
temps  ni  tout  Ton  papier  à  ces  fortes 
de  bagatelles.  U  fait  aulTi  de  temps 
ai  temps  des  Remarques  imporranics 
fur  i'Hiftoire  Générale  de  ce  Temps- 
là  ;&  on  y  trouve  en  bien  des  en- 
droits des  chofes  fort-confidcrables. 

II  rapporte  les  avantures  &  la^irilk 
fin  de  Richard  II.  (\\x' Henry  ,  Comte 
4e  Derby.,àtwcx\\Ji  D\iC  de  Lanclajîre  par 
la  mort  de  fon  Pére ,  emprifonna  dans 
,a  Tour  de  Londres  ,  où  il  fut  con- 
A  Dd  y  traint 
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traint  de  fe  démettre  de  la  Couronne 
en  faveur  du  Duc  proclamé  Roy 
îe  Parlement  l'an  MCCCXCiX, 
Ce  qui  fut  fuivi  peu  de  temps  après  de 
la  mort  tragique  de  Richard.  Il  dit 
un  mot  en  palfant  des  LoUards  ,  fur 
l'Année  MCCCC  XIF ,  &  il  fait 
fort  valoir  îa  victoire  qu'//fw_y  ^.rem- 
porra  fur  ces  pauvres  gens ,  dont  il  fit 
périr  un  grand  nombre.  II  marque  la- 
prifc  de  Conftantmople  par  les  Taures. 
VAn  MCCCCLllI ,  &  le  barbare 
traittement  fait  aux  Chrétiens  par  ces, 
Infidèles.  Il  raconte  les  Divilions  ,& 
les  Mouvemens,  qui  agitèrent  en  ce 
temps-là  l'Angleterre  ,  &  il  n'oublie 
pas  les  périls  qu'y  pût  courir  le  Monaf- 
tére  de  Croyland  :  Les  Pelks  ,  les 
innondations  ,&  les  autres  fléaux,  dont 
le  Rcïaume  fut  affligé ,  viennent  auflî 
chacun  dans  fon  ordre,  auïïî  bien  que 
les  Prodiges ,  qu'il  prétend  avoir  ellé 
des  Hgnes  de  ces  évenemens.  En- 
fin il  conclud  fon  Hiltoire  en  l'An 
MCCCCLXX.  De  forte  que  l'aïant 
commencée  où  Pierre  de  Blois  finiflbit 
îa  lienne,  elle  devoir  eftre  de  plus  de 
CCCX^^X.  ai^.  Mais  nous  avons 
déjà  dit  qu'il  y  manque  quelque  chofe 
tu.  commencement.  Au  refle  quoi 
qu'il  protefte  qu'il  n'a  rien  écrit  que 
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An  les  meilleurs  &  les  plus  anciens 
vlémoircs  qu'il  a  pû  trouver,  &  fur 
les  Relations  les  plus  fidèles  ;  cepen- 
r  dant  comme  il  n'avoit  pu  mettre  cet 
ouvrage  dans  Tctat  qu'il  cuit  fouhait- 
té,  il  le  conclud  par  des  excufes  i'ort 
modefles  ;  &  comparant  toute  cette 
Hiftoire  à  la  Statue  que  vid  Nabuco- 
dom[or ,  il  dit  que  le  commencement 
-  écrit  par  Ingulfhe  eft  la  Telle  d'or  ; 
que  la  fuite  ajoutée  par  Pierre  de  Blojs 
cil  la  Poitrine  d'argent  ;  &  que  cette 
erniére  Partie  dont  il  cil  l'Autheur, 
:  qui  tient  la  place  des  pieds,  ne  doit 
lire  regardée  que  comme  un  mélange 
de  fer  &  de  terre. 

La  Continuation  fuivante  cil  d'un 
(lyle  tort  ditrcrent.   On  y  parle  beau- 
coup moins  des  affaires  de  l'Abbaye, 
que  des  aftaircs  publiques  (&  de  ce  qui 
fe  paflbit  dans  l'Etat.    Elle  commen- 
ce précilement  à  la  mort  de  l'Abbé 
Jean,  où  finilloit  la  précédente.  On 
y  parle  d'abord  des  Troubles,  où  fe 
vid  le  Roïaume,  par  les  diilenfu  na 
des  Gra'Vds,  &  par  les  brouillericsde 
h  Cou^-    Oa  y  void  la  Couronne 
long-temps  difputée  entre  Henry  V L 
&  '  Edouard  IV.  qui  fe  l'arrachoyent 
Vun  à  l'autre,  jufqa'à  ce  qu'enfin  elle 
d  emcura  à  EdoUa  rd.   On  marque  i'é- 
D  d6  Icaicn 
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leétion  d'un  nouvel  Abbé  cette  me fnie 
année  où  l'Abbc  Jean  eQoit  décédé. 
C'eftoitrAn  MCCCCLX)^,  félon  la 
fupputation  de  l'Eglifc  Romaine  ,  & 
\qMCCCCLXIX^  félon  le  compte 
de  l'Eglife  Anglicane.  Cette  différen- 
ce de  calcul  remarquée  par  l'Authear 
luy  donne  occafion  d'en  chercher  la 
caufe;  &  il  l'attribue  à  la  diverfe  ma- 
nière de  terminer  le  cours  des  anne'es 
obfervée  dans  ces  deux  Eglifes,  Car 
au  lieu ,  dit-il ,  que  TEglife  Anglicane 
compte  fes  années  félon  la  manière  e- 
xa6le  des  Chronologues ,  qui  n'y  com- 
prennent jamais  moins  de  365-.  jours , 
à  compter  précifcmenr  depuis  l'Epo- 
que où  ils  commencent;  les  Romains 
qui  fe  font  une  Loy  de  commencer 
toutes  leurs  années  au  Mois  de  Jan- 
vier, ont  compté  un  Ânâclz  Naifïancc 
de  Jefus-Chrilt  dés  le  premier  de  ce 
Mois,  quoy  que  Jefus-Chrift  ne  full 
né  que  fur  la  fin  de  l'Année  précéden- 
te. Dans  le  refle  de  l'Hirtoire  on 
pafTealfex  légèrement  fur  diverfes  cho- 
fes  qui  regardent  le  Monaftérc  ;  mais 
on  donne  des  récits  for-t  amples  &  fort 
€irconfiancie2des  Troubles  qui  conti- 
nuérent/ous  les  Régnes  ^'E^/^^w^r^i  IF , 
d'Edouard  V ,  didQ  Rte  hardi  I/,  juf- 
qucs  à  la  mort  de  ce  dernier  ,  qui  fut 
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le  dans  une  bataille,  où  il  laiflà  la 
ivi6toire&  la  Couronne  à  Henry  Corn- 
:tc  de  Rirhemond^  vers  la  fin  de  l'An 
iMCCCCLX%:^f'.  qui  cft  l'endroit, 
où  nolbe  Autheur  déclare  qu'il  finie 
fon  Hiltoire. 

Ceft  aulfi  au  mefine  endroit  que 
mmcnce  le  dernier  Continuateur  ^ 
[dont  rOuvrage  ne  paroifl  icy  que  tort 
l  défe6lueux  en  toutes  manières.  Tout 
cprefquc  y  regarde  certaine  Donation 
.  d'une  Eglifeavec  fes  droits  &  revenus 
■\  faite  à  l'Abbaye  de  Croyland^  h  con- 
.-ii  firmce  par  Lettres  Patentes  du  Roy 
Henry  VII,  qui  y  prend  la  qualité  de 
Roy  Angleterre ,  &  de  France^  &  de 
Seigneur  d'Irlande.  Ainfi  finit  le  I. 
Tome ,  où  les  chofes  font  fort  méfiées. 
On  donnera  un  E.Ntrait  de  l'autre  dans 
e  Mois  fui  van  t. 


ARTICLE  II. 

ettre  contenant  la  Défenfe  de  l'Ex  pli^ 
cation  duPalfage  de  S.  Luc,Chap. 
XVlII-  V.  8.  donnée  au  Mois  de 
Février  ,  contre  la  Critique  qu'on 
eu  a  faite; 


Mon- 
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MOfjJieur,    Je  juis  extrémémen 
obligé  a  celui  qui  a  bien  voul 
prendre  la  j>eme  de  relever  rno 
explication  du      8.  du  XVlll.  Chap 
de  PEvangile  félon  S.  Luc.  Comm 
je  fuis  dans  un  âge  à  rechercher  Vin 
trudion^  tout  ce  que  je  vous  a 

envoyé  jufques  à  préfent  ^  efîé  écri 
dans  cette  vue  ;  je  le  fupplie  de  n 
trouver  pas  mauvais  que  je  luy  propojc 
mes  difjicultez,  fur  fin  explication ,  £3* 
que  je  lui  die  un  peu  plus  exactement 
les  raijons  de  la  mienne ,  avec  cette  Jin» 
cére protefïation ,  que  je  n'ay  aucnn  en- 
tefïement  pour  mes  penfées  ,  q^^ 
cherche  que  la  vérité ^  ^  que  /e  fenti- 
ray  plus  de  plaijir  de  céder  à  un  habile 
homme  ^  cnvemeilefî^  qu''à  foûtenirr^es 
opinions. 

On  du  que  Jefus-C hriji  ne  trouvera 
pojnt  de  roy  en  terre ,  quand  il  vien- 
dra-, parce  que  tous  les  Hdéles  en  fe- 
ront fortis  ,  ayant  ejlé élevez,  au  devant 
de  lui  dans  l'air.  Cela  fuppofe  que 
Jefus-Chrifi  ne  viendra  fur  la  l'erré 
qu'après  que  fes  Elus  en  auront  été  en- 
levez ,  ce  qui  me  paroijî  contraire  à 
i* Ecriture  Sainte.  Elle  enfeigne  que 
Jefus-Chrifi  viendra  pour  juger  les  vi- 
vans ,  "d' les  morts,  IL  Tim«  //^.  I .  ^ 
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!  la  f  rémiere  chofe  qu'il  fera  ^  étant  def- 
xcendu^  fera  de  rcfjujçtter  les  morts.  Le 
Seigneur  lui  -  mcnic  avec  cri  d'exhor- 
talion  ,  &  voix  d'Archange,  &  avec 
la  lïompcttc  de  Dieu ,  delcendra  du 
Ciel ,    &  ceux  qui  feront  morts  en 
Chrift  ,   reflufçiteront  premièrement. 
Le  t'vilà  doue  defccndu  du  Ciel  :  Les 
morts  rèffufçitent  frémiéremsnt.  Puis 
aprcs,  ddjoHte  S.  Paul^  nous  qui  vi- 
vrons ,  &  relierons ,  ferons  ravis  en- 
fcmble  avec  eux,  dans  les  nuées,  au 
devant  du  Seigneur  en  l'air  ,  &  ainfi 
nous  ferons  toujours  avec  le  Seigneur.  I. 
T'heff  IF.  16.  17.    Quand  donc  Jefus- 
Chnjî  viendra  pour  rejjufçiter  les  morts  ^ 
il  trouvera  encore  les  Tiddles  fur  la 
Terre  ,  d'où  ils  ne  feront  enlevai  qu'a- 
prés  cette  réfurreSiion.     Et  puis  qu'ails 
feront^  après  cela  ^  toujours  avec  hri-;  on 
ne  peut  pas  dire  qu'ils  les  enverra  au. 
Ciel ,  pour  defcendre  plus  bas  fur  la 
T' *rre ,  afin  de  punir  les  méchans.  Sa 
descente  ne  fera  que  dans  Pair ,  0^  fera 
pofé  le  Thrône  de  fa  Gloire ,  devant  le- 
quel feront  affcmblces  toutes  les  Na- 
tions.   Il  lesféparera  là  les  uns  d'avec 
les  autres ,  comme  le  Berger  fe'parc 
fes  Brebis  d'avec  les  Boucs,  &  il  met- 
tra les  Brebis  à  fa  main  droite,  &  les 
Boucs  à  fa  gauche;      pronoiuera  fon 
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jugement  fur  les  uns  ^  fur  les  au- 
tres, Matth.  XX  r.  31.  b-V.  Amfi 
les  Vidéles  ne  jeront  point  enlevez,  au 
Ciel  avant  que  les  Méchans  comparoif- 
fent  pour  estre  jugez.*  Eu  effet  le  Sei- 
gneur fera  révélé  du  Ciel  avec  les  An- 
ges de  fa  Puiflance  ,  avec  flamme  de 
feu,  exerçant  vangeance  contre  ocux 
qui  ne  connoiflcnt  point  Dieu ,  &  qui 
n'obéïflent  point  à  l'Evangile  de  Nô- 
tre Seigneur  Jefus-Chrilt ,  lefquels  fe- 
ront punis  de  perdition  éternelle,  de 
par  la  face  du  Seigneur,  &  de  par  la 
gloire  de  fa  force.  Et  cela  arrivera 
quand  il  viendra  pour  eftrc  glorifie  en 
fcs  Saints ,  &  pour  eflre  rendu  admi- 
rable en  tous  lesCroyans  en  ce  Jour- 
là.  ILTheff  l.  7.  ^c.  Ce  fera  donc  en 
un  mefme  jour ,  qu^il  fera  la  vangeance 
defes  Ennemis  y  6^  qu'il  fera  glorifié  en 
fes  Sainâs.  La  Parabole  de  TYvroye 
fait  même  précéder  la  punition  des 
Méchans  ,  met  après  la  glorification 
des  Fidèles  Mm.  XII/.  30.  Enlafaifon 
de  la  moiflbn  je  diray  aux  moiflbn- 
neurs ,  cueillez  premièrement  l'yvroye 
&  lalic2  en  faifçeaux  pour  la  brufler; 
mais  aliemblez  le  bled  en  mon  grenier. 
Voyez  les  Verf  41.42.  ^  43.  L>e  tout 
cela  je  conclus  que  quand  Jefus-Chrijl 
viendra  au  dernier  Jour  four  vangerfes 
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^^Itis ,  qui  crie  fit  à  luy  jour      nuid , 
7  en  trouvera  encore  fur  la  l'erré.  Le 
ang  des  morts  crie  bien  ,  rnats  les 
ouffrances  des  vivdns  ne  crient  pis 
.moins. 

Ces  mots ,  'Aui  {Ltty^po^vixm  è%  uvrotç 
^e  ff  auraient  Jignifier  ^  bien  qu'il  difterc 
de  fe  mettre  cil  colère  à  caufe  d'eux. 
Acct  qui  ne  fe  trouve  pas  mefr/ie  dans 
tous  les  Exer/iplaires ,  ne  Jigmfie  point 
Diien  que.  Et  eV  avroTç  exprime  le  fu- 
iet  qu'on  regarde  ,  y  envers  lequel  on 
agit ,  ou  n'agit  pas  ;  rdon  pas  la  C aufe 
motive  qui  fait  agir  envers  d'autres. 
Atnji  on  ne  peut  trouver  dans  ces  paro^ 
les,  que  Dieu  diffère  à  caufe  des  Elâs 
de  fe  mettre  en  colère  contre  les  méchanSy 
ou  de  les  punir.  Ces  paroles  font 
comprifes  dans  la  Période  ,  qui  eft 
fermée  par  un  point  tntcrrogatif.,  ^  qui 
doit  eftre  traduite  ainji:  Dieu  ne  fera- 
t  il  point  vangeance  de  (es  Eiûs  qui 
crient  à  luy  jour  &  nuicl,  ufanc  auflî 
dedelay  à  leur  égard?  Le  P  Amelotte 
a  bien  exprimé  ce  fens  en  traduijant 
ainji:  Quoy  donc  Dieu  ne  vangcra-t-il 
pas  fes  Llûs  qui  le  reclament  jour  & 
nuicl?  &  differera-t-il  de  Icslccourir  ^ 
•  {Lci'Aç^o^uixHV  êirt  Jîg^ifie  certainement , 
ufer  de  delay, o/i  ditîercr  à  l'égard  de 
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quelqu'un.  Matth  XVIII.  26.  29.  Ce 
qui  fuit  fait  voir  encore  que  le  but  efl 
aafjifrer  une  délivrance  prompte^ 
fans  retardement  :  Car  ces  mots  ]Q\o\}% 
dis  que  bien  tofl  il  les  vaiigera  font  mis 
far  oppojitton  à  {LCi\zo^viJ,m  iir  uvtoTç, 
At)rés    avoir  dit  par    interrogation  , 
Diffcrcra-t-il  a  leur  égard  ?  Il  répond^ 
je  vous  dis  que  bicn-toft  il  les  vangcrn. 
Si  on  lu  ce  que  Grotius  a  écrit  J'u, 
Pafa^e^  il  me  femble  qu'ion  ne  pourra 
plus  douter  de  la  vérité  de  cette  expli- 
cation 

La  Fangeance  promife  ne  me  fcmble 
pas  eftre  celle  des  mauxpajfezy  ^  dont 
les  Elus  auraient  été  délivrez,  aupara- 
vant ,  comme  celle  que  demandent  les 
Ames  qui repofent fous  Autel  Apoc*  VI. 
10.  C^eji  une  vangeance  ^  par  laquelle 
les  Perfécuteurs  font  punit .  ^  les  Per- 
f  îcutez  délivrez,  en  même  temps*  C'^ejî 
ce  que  montre  la  Comparaifon  des  Elus , 
crians  à  Dieu  jour  nui6l\  nvec  cette 
Veuve  qui  importunait  le  Juge  inique 
en  luy  difant  ^  Fay  moy  julbce  de  ma 
Partie.  Car  cetle  Veuve  demandoit 
d' eftre  délivrée  des  injuftes  pourfuites 
de  fa  Partie ,  ^  non  d eftre  vangée  des 
maux  qu'elle  ne  fouffroit  plus.  Cette 
vangeance  fe  fera  quand  le  Fils  de 
lUiomme   viendra.    Car  le  Seigneur 

ayant 
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ayant  dit.,  Je  vous  dis  que  bien  toll  il 
s  vangera  ,  ajoute  ,  mais  quand  le 
ils  de  THomme  viendra  ,  pcnlei- 
vous  ,  &c.  co?nwe  s'il  dij'oit.  Dieu 
vangera  fes  Elus  :  mais  quand  le  £tls 
de  l'Homme ,  far  lequel  il  doit  juger  le 
monde ,  viendra  faire  cette  vangeance , 
penfez-vous  qu'il  trouve  de  lapy  en  la 
'Terre  ? 

Si  Von  veut  entendre  cette  Venue  de 
telle  du  dernier  jour  ,  pur  le  jugement 
niverfel;  comme  fay^  ce  me  jemble., 
^fait  voir  clairement far  l' Ecriture ^  que 
quand  JefusCkrifi  viendra  alors.,  il  y 
aura  encore  des  Elus  frr  la  Terre  ;  U. 
toy  qu'il  ne  trouvera  f  as  dans  la  1  erre  ^ 
•fi  ne  feut  eftre  cette  Foy  des  Elus  dont 
\  parle  S,  Paul         '   '    qui  ejî  la  foy 
.i  nécejjaire  au  Saii.t.    u  y  a  une  mani- 
fejle  contradiBiun  entre ,  venir  délivrer 
des  Elus.,  qui  crient  à  Dieu  jour 
nuit.,  Isf  ne  trouver  point  de  toy  la  ok 
ili  font.    On  ne  fatisfatt  pas  en  difant 
que  JeluS'Chrifi  a  parle  amji^  parce 
^  qu'il  trouvera  tr es-peu  d'Eïûs ,  en  corn* 
\  paraifon  des  Incrédules^  <^  par  confé- 
quent  tres-peu  de  foy.    Car  1.  cette  In- 
terrogation, Mais  le  Fils  daTHomme- 
vcnant  ,  trouvera-il  de  la  toy  dans  la 
terre?  ou.,  penfez  vous  qu'il  trouve, 
^c.  efi  une  forte  négation  ,  qui  exclud 

tout  y 
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6lZ  Notivellcs  de  la  République 
tout.  2.  //  ne  s"* agit  pas  là  de  Vétat 
où  JefuS'ChriJl  trouvera  les  Incrédules 
qu'il  viendra  punir.  Il  s'' agit  des  L- 
lâs  quUl  viendra  vanger  ,  c\'fl  .  • 
leur  égard  qu'il  déclare  qu'il  ne  trou- 
vera point  de  Foy,  S'il  difott  cela 
pour  exaggerer  le  grand  nombre  des  In- 
crédules ,  le  petit  nombre  des  Fidèles  ; 
le  fens  ferait ,  Je  vous  dis  que  Dieu 
vangera  bien-  ioi\  fes  Elû^,  qui  crient  à 
luy  jour  (&  nuit:  mais  lors  que  le  Fils 
de  l'Homme  viendra  il  y  aura  bien 
peu  d'Eiûs»  Mais  à  quoy  bon  ce  dij- 
cours  ?  Pourquoi  ces  mots ,  quand  le  Fils 
de  THommc  viendra  ?  Car  Jefus- 
Chrijl  ne  diroit  rien  de  particulier  ati 
temps  de  fa  venue»  Il  y  a  toujours  peu 
d'Elâs  au  prix  même  de  ceux  qui  font 
appelles..  Matt-  XXU.  i^.^  les  Fidèles 
qui  doivent  obtenir  le  Royaume  font 
toâjours  un  pettt'Troupeau.  Luc.  Xlll. 
32.  D'ailleurs  ne  femble-t  il  pas  que  le 
Seigneur  auroit  voulu  détruire  par  ces 
dernières  paroles^  la  conjoUtien  qu'il 
avott  donnée  dans  les  précédentes  ?  //  a 
affuré  que  Dieu  vangera  bien  tofï  fes 
Elus  qui  crient  à  luy  pur  ^  nuit. 
C'ejl  une  grande  confolation  pour  eu. 
Mais  Ji  le  Fils  de  l'Homme  ne  vient 
faire  cette  vangeance  que  lurs  qu'il  n'y 
aura  plus  d'Elus  ,  ou  ji  peu  que  cela 

l'ubli' 
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oo>l:ge  luy-mefme  à  parler  comme  s^tl 
^.fî'y  en  avoit point  du  tout  ;  qui  ejl-  ce  qui 
eut  s'appliquer  la  consolation^  s"* apurer 
V  cette  délivrance  ? 

//  paroijî  donc  évidemment  ^  ce  me 
emùle^  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  voulu 
arler ,  en  ce  pajjhge  ,  de  la  Foy  des  E- 
\  lus  nécejjaire  au  jalut^  mais  de  la  Foy 
\:  de  la  délivrance préjcnte  utile  à  la  con- 
^\  folatton.  Le  but  du  Sauveur  eft  d^o- 
•  1  hliger  à  prier  toujours  avec  per[évérai4- 
'  ce.  C^ejî  pour  cela  qu^il  s^ejï  Jervi  de 
^a  Paral/ole  de  cette  Veuve ,  qui ,  pa;ir 
^on  importunitê  ,  contraignit  un  Juge 
nique  a  luy  rendre  la  jujUce  quUln''a-' 
voit  pas  dejjeifi  de  luy  rendre.  Il  dit 
'ue  ceux  que  Dieu  a  élus  pour  ejîre  les 
ohjets  de  Jd  faveur,  doivent  ,  a  plus 
forte  raifon,  attendre  d'un  ]uge  Ji  jujle 
a  délivrance  de  leurs  opprejjions  ,  j';7i 
la  luy  demandent  avec  perféverance  ^ 
criant  à  luy  jour  çsf  nuit-  2.  Pour  les 
obliger  a  perjévérer  en  prière  ^  il  les  af- 
fure  qu'ils  feront  délivrez  ,  mefme  bien^ 
t'Jî.  Je  vous  dis  que  bien  toft  il  les 
vangera.  3  Pour  obliger  les  Fidèles 
à  fe  tenir  dans  l\irdeur  de  prier il  les 
avertit  du  relâchement  dans  lequel  on 
tombe  a  cet  égard.  Il  leur  dit  qu'en- 
core que  la  délivrance  ,  quUl  leur  pro- 
met^ doive  arriver  bien-tojî^  c^eft-à  di- 
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624  ISlouvelles  de  la  RepulpI/^ue 
re  ^  tout  aujfî'tofi  que  ce  qui  devait  eftrc 
fatt  fera  accompli  ;  fon  retarderneyii 
apparent  fait  qu'on  fi  Injfe  de  crier ,  CST* 
qu'elle  vient  lors  qu'on  ne  l'attend  plus, 
mais  que  cela  n^empefchera  pas  qu'eli  ' 
ne  vienne.  Vous  deve%^  dit-tl^  cric 
jour  ^  nuit  à  Dieu  ,  qui  prend  plaij:. 
a  entendre  vos  prières ,  CT'  à  %mr  l'ej- 
ferance  que  vous  avez  en  luy.  J  ous 
devez  prier  dans  vos  opprejjions  y  avcr 
affurance  d^en  eftre  délivrez ,  ^  je  vous 
ajjure  que  vous  le  ferez  bien-toji.  Je 
ffay  pourtant  que  quand  je  viendrai' 
pour  cela ,  l'état  ou  vous  vous  trouve- 
rez., vous  aura  ojîé  la  penfée  d'une  ji 
prompte  délivrance^  mais  )e  ne  laifjeray 
pas  de  venir isf  de  vous  délivrer;  £j 
cela  doit  vous  obhgcr  à  m' attendre  tou- 
jours ^  y  à  demander  continuellement 
que  je  vienne.  Voicy  je  viens  bicn-tc^lh 
Dites  donc  toujours  Voire,  Seigneur 
Jefus  vieil  ! 

C'ejî  la.,  ce  me  femhle le  vras  fins 
de  ce  Paff-ige  ;  ^  trotive  ainji  que 
tout  le  dilcours  (c  lie  bien  avec  îe 
corps  de  la  pcnfce,  ou  avec  ce  qu'il  y 
a  de  principal ,  ^  qu'il  n'y  a  rien  qui 
^  ne  convienne  parfaitement  à  tout  le 
'  fens  des  paroles  Car  d  ne  me femblepas 
qu'il  faille  afiurer  que  quand  la  foy 


tdes  Lettres,  juùi  1688.  ozy 
ijîiilc  abfoliimcnt,  ccft  loûjours  pour 
f-embrallcr  les  proniclîês  faliuaircs  en 
!  Jcilis-Chriil,  &  non  une  feule  vérité 
:  particulie'rc ,  &  que  le  terme  de  foy  ne  fc 
trouvera  jamais  employé  pourlîgniricr 
,  unc  vérité  particulieic  non  ci primée. 
Quand  S.  h'anl  dit  Rom.  14.23,  que 
tout  ce  qui  n'eft  point  fait  en  loy  eft 
péché  ,  //  tT* exprime  foim  une  vérité 
particulière  :    Ce  mot  de  Koy  e(ï  ynis 
4ibÇolument.    Cependayjt  Une  âoitjigni" 
ffer  là  que  la  perju-ifion  d^cjhe  û'^récwU 
à  T)ieu  dans  ce  qu'on  jait ,    &  plus 
..^  partie uliér errent  encore  la  perfu^fwn  de 
cette  vérité^  que  l'ufige  de  tome  forte 
viande  eft  permis.    Quand  Jejus^ 
]hrift  dit  Matt.VIJi  lo.  Je  n*ay  point 
trouvé  une  11  grande  foy  même  en 
Ifraéi  ;  //  entend  par  le  mot  de  1*  oy ,  la 
perfuajion  de  la  pmjjance  dtvme  qu'il 
avoit  de  faire  des  chofes  jurnaturelles, 
,e  mot  de  Voy Matt.  IX  22.  mis  abfo» 
honent^  jignifie  la  mejme  chofe  que  la 
foy  d'ejîre  giiery.  /^(fif.  XiV,  9.  \lfaut 
donc  reftraindre  le  mot  de  Foy ,  mis  abfo- 
lumc'nt^  aPt  fujet  dont  tl  s'* agit.  C\'Ji 
pourquoy  s^^gi^ant  iiy  de  la  délivrance 
des  Elus  ^  çjf  de  la  punition  de  leurs 
^erfccuteurs  ^  le  mot  de  Foy  fe  doit  ref- 
traindre a  la  perfuafion  de  cette  déli' 
uvr  '         C't'i?  aifîjî  que  ce  mefme  ter- 

fT'C 
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6l6  Nouvelles  de  la  R^-'ptibUcjtie 
me  fe  prend  dtms  le  célèbre  Pajjage^ 
■Habac.  II.  4.  Car  U  Prophète  ayant  ex- 
horté le  Peuple  affligé  à  attendre  le  Sei- 
gneur avec  affurance  qu'il  vieudroit, 
ik  ne  tardcroit  point ,  ^  ajoutant 
que  le  Julie  vivra  de  foy,  veut  dire 
que  celuy  qui  craint  Dieu  ,  ^  je  confie 
£n  luy  ^  fe  Soutiendra  contre  les  tenta- 
tions ,  par  la  pcrfuajion  de  cette  venue, 
i^f  de  la  délivrance qu^ elle  luy  doit  pro- 
curer. S»  Paul  cite  ce  Pajpige  dans  le 
mefme  jens  ^  dans  le  même  but ,  Hcb. 
X.  38.  Et  quoy  qu'il  en  fajjè  une  juj- 
te  application  a  la  foy  de  la  délivrance 
du  péché  ^  de  fes  peines  par  Jefus- 
Chrift^  Rom.I:  17;  cela  n'empefche 
pas  que  le  fens  littéral  du  Prophète  ne 
foit  celuy  que  fay  dit.  Je  ne  doute 
pas  même  que  Jefus  Chriji  n'y  ait  re- 
gardé dans  le  fnjjage  dont  il  eft  ic\ 
queftion ,  là  qii^il  n'ayt  voulu  dire  que- 
quand  il  viendra  pour  délivrer  je  s  Elus 
il  ne  les  trouvera  pas  dans  cette  atten- 
te de  fon  fecoun  ,  qui  peut  efire  ap- 
pellée  du  nom  de  vie.  Cejî  la  même 
chofe  qu'il  dit  Matt.  XXlV.  44.  qu'il 
viendra  à  l'heure  qu'on  ne  l'attendra 
tas^ 

Au  refte  il  me  jemble  qu'il  ne  faut  pas 
refîraindre  cela  à  la  fcuU  l'enuè  de  Jejus- 
Chrilî  au  dernier  Jour;    mais  f//*// 

y- 
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fîr  doit  étendre  à  toutes  les  délivrances 
des  opprejjions  des  fidèles  ,  par  /ef- 
i]  quelles  Jefus-Chriji  vient  par  l^exer- 
ir  cice  de  fa  puijfance  ,    lors  qu'on  Pat- 
stend  le  moins.    L'Eternel  terajudicc 
à  l'on  Peuple,  &  fc  repentira  fur  les 
Serviteurs,  quand  il  verra  quelaforce 
s'-cn  fera  allée  ;  c^efi- à-dire ,  la  force  fur 
laquelle  onprenoit  quelque  affurance ,  & 
qu'il  n'y  aura  rien  de  relie  ni  ferre  ni 
delaifïe.    Dieu  envoyé  Moyje  dans  un 
temps  oh  les   Iftaèlites  n'attendoicnt 
^>oint  de  délivrance.  Quand  rEtcrncI, 
'dit  l'Egltfe  d'Ifraèl  ,   ramena  (Se  mit 
en  repos  ceux  de  Sion ,  nous  eftions 
comme  ceux  qui  fongent.  Pfiiô.  i 
Qiiand  la  Réformation  fe  fit  ^    ce  fut 
après  que  Pefpérance  y  qu'on  en  avoit 
conceuè  ,  fttr  les  prome(Jès  de  l'* Empe- 
reur ,   du  Roy  Louis  A'  /  / ,   ^  du. 
Concile  de  Rije  ,  furent  tout  à  fait 
perdues.    Cela  me  fait  a  aire  que  nous 
ne  ferons  délivrez,  de  nos  peines  pré- 
fentes ,  que  quand  nous  V attendrons  le 
"moins.    Il  faut  pourtant  crier  à  Dieu 
tour  y  nuit  pour  obtenir  cette  délt- 
france. 

Je  ïCay  pas  rapporté  VexpIi<;ation 
du  Ch  X  V  1  I.  V.  20.  comme  nou- 
velle mais  comme  une  preuve  que  le 
Cens  que  je  donne  au  PaJJage  que  je 

Ec  viei'<: 
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vie  fis  examiner  eji  conforme  E- 
critiire  Sai'/ite  ^  affavoir  q:ie  quand  Je- 
jus-Chrifivient  ^  on^ît'il  manifejle  fin 
rc  c^Ji  lors  qti'on  ne  Patieftd  pas, 
C'ejt  precifément  ce  que  le  Seignenr 
répond  aux  Pharijiens ,  qui  luy  daman- 
dotent  quand  le  Royaume  de  Dieu  de- 
vait venir}  Ce  n^eji  pas  précifémcnt 
cinji  que  Beze  Port-Royal  ï*ont 

entendu.  Je  nay  pas  Diodati  pour  le 
conjulter.  Mats  je  fuis  afjuré  qu'il  ne 
s'^iigit  pas  là  d'un  éclat  qui  fa(je  re- 
marquer '  Royaume  de  Dieu.  Les 
Fbarijiefn  ne  s'enqueroyent  pas  de  la 
manière  de  fa  venue.  U  s'agit  du 
temps ,  ^  Noftre  Seigneur  répond  que 
iÉUÉ  J'^^^  ^^^^  qu'on  n'y  fera  pas  attentif 

pour  l'obferver, 

FoUÀ  Monfieur  ,  une  longue  Lettre, 
Je  vous  prie  de  pardonner ,  pour  celte 
fois  y  à  itn  jeune  homme  quia  grande 
envie  de  recevoir  de  l'ir^flruélion  ^ 
ijui  a  crû  que  pour  cela  il  devoit  b^en 
expliquer  fa  penjéc ,  ^  faire  voir  les 
raifons  de     '  opinion.  Je  fuis  ^  ^c. 

A  Londres  ce  M.n 


( 

I 
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ARTICLE  IIL 

H  E  R  M  A  N  N  I     C  O  N  R  I  !î  G  I 

Ufuverfam  Arîem  Mcdicam  ,  JiNgu- 
la] que  ejus  Partes ,  hiroduJiio  ex  pi^ 
blicis  ejHS  pacipue  Leâiomhus  o/im 
cot2cinmta ,  nunc  vero  Adàttamentis 
neccjjdrîts  auSîa  ;  continuata  ad  fiof- 
tra  iempora  pntctpuorum  Scriptorum 
fer  te,  Accejjermt  J  o  XI.  R  H  o  D  1 1 , 
altoruw  que  m  Arte  Principum  Vtro^ 
rum  canjimilii  Argumcnti  Commenta- 
tioncs.  Cura  ac jïudio  GUNTHERI 
C  H  R  I  S  T  o  p.  S  C  H  t  L  H  A  M  M 
R  1  M.  D.  in  Academiâ  Julid 
Prof.  Cet!  à  dire,  hnroduHion  à  la 
Médecine,,  in  4.  SpiraeiéSS.  Pugg. 

ENtrc  les  divers  ob(lacles,qui  fe  ren- 
contrent dans  ruvanccmcnt  des 
bçicnccs,un  des  plus  confidcrablcs  cft 
le  dctaut  de  la  Méthode.  On  a  beau  rai- 
1  redes  ctîbrts  extraordinaires  pourper- 
t  fedionner  toutes  les  Ditciplines  humai- 
i  ncs  :  dés  qu'<  >n  ell  une  fois  hors  du  di  oit 
chemin,  qui  Icul  peut  conduire  à  cette 
crfcdion,  plus  on  avance,  &  plus  on 

Ec  a 


6go  T^lonvelles  de  la  Rifuhliqjde 
cft  fuj  et  à  s'égarer.  Et  ce  n'cft  pas  lani 
quelque  fondement  que  le  Célèbre  M. 
Malpighiadit*queles  malheurs  de  la 
Guerre,  &  les  révolutions  des  Etais, 
avoyent  moins  empêché  le  progrés  des 
Sçicnccs,  que  le  défaut  de  méthode  & 
de  conduite.  Ce  qu'on  dit  des  Sçicn- 
ces  en  général  i  on  le  peut  dire  des  pcr- 
fonnes  qui  tâchent  de  les  acquérir.  C'cft 
beaucoup  pour  un  homme  qui  veut  s'at- 
tacher à  quelque  profelfion,  d'avoir  de 
l'efprit,  du  jugement,  d'être  aflidu  & 
laborieux.  Mais  tout  cela  nefuflit  pour- 
tant pas.  Il  faut  encore  fuivrc  une  bon- 
ne Méthode  ;  il  faut  être  conduit  par 
un  bon  Guide  :  fans  quoy  il  arrive  rare- 
ment qu'on  recueille  beaucoup  defru 
de  fes  veilles  &  de  fes  travaux. 

On  a  donc  beaucoup  d'obligation 
ceux  qui  nous  donnent  des  préceptes 
pour  régler  la  conduite  de  nos  études; 
&  l'on  peut  dire  que  c'ert  proprement  en 
cela  que  conliile  la  véritable fondion 
d'un  Frofeireur.  Un  homme  ne  doit 
pas  cfpérer  d'apprendre  dans  les  Aca- 
démies tout  ce  qu'il  doitfçavoir.  lia 
doquoy  s'cllimer  heureux  s'il  y  eft  éle- 
vé dans  de  bons  principes  ;  s'il  y  ap- 
prend riuitoirc  de  la  piofeifiou;  daii 

quel 

*  In  Anat^.  'Plant  Iclcâ. 
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des  Lettres.^  Juin  1 688  651 
quel  ordre  il  eh  tauc  examiner  toutes 
les  parties  ,  &  le  raport  qui  eft  ciurc 
elles;  &  avec  cela  s'il  y  aquiert  la  con- 
noilliincc  des  bons  livres.  Tout  le  ref- 
te  dépend  abfolument  de  luy  ,  &  s'il 
ne  devient  pas  habile  avec  un  tel  re- 
cours, il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  Iby- 
même. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  icy  répond 
^récilenicnt  au  delfein  que  s'étoit  pro- 
pofc  le  fçavair.  Crmrin'^^iHS^  dont  le  mé- 
rite elt  alfez  connu       les  divers  Ou- 
vrages de  Politique  ,  d'Hiftoirc  ,  de 
Droit,  &  de  Médecine  ,  qu'il  a  pu- 
bliez, Il  eftoit  Proteîïêur  en  Médeci- 
ne à  Helmftad  ,  &  en  cette  qualité  il 
fe  crut  obligé  de  donner  dans  fes  Le- 
çons Académiques  une  idée  de  la  Mé- 
thode, qu'il  croyoit  qu'on  devoir  fui- 
vre  pour  devenir  bon  Médecin.  Dans 
cette  vûe  il  dicla  à  fcs  DitciplesTOu- 
vrage  dont  nous  parlons.    11  cfl  vray 
qu'il  ne  fongcoit  pas  alors  àledonnci 
au  public;  mais  il  s'y  trouva  en  quel- 
que manière  engagé  par  une  fatalité 
alfez  ordinaire  aux  Auteurs.    Un  Mé- 
decin de  Francfort  nommé  M.  Schef- 
fer  a\'o\t  ramailetout  ce  que  M.  Con- 
ringius  avoit  didé  fur  cette  matière ,  ôc 
ayant  ré(olu  de  le  faire  impiimer,  il 
donna  d'abord  ces  Ecrits  à  ÀL  VogUr^ 

Ee  3.  qui 
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6^z  Nouvciits  de  la  RepubL-ji-fc 
qui  commença  à  les  mettre  en  ordre,  .t) 
Énfuiic  il  les  envoya  à  M.Comwgius 
Jny  mcmc;,  en  le  priant  dcvouloir  les 
retoucher,  ce  qifil  fit  :  après  quoy  le  ::l 
Livre  fut  imprima  i  ôfi .  Il  le  dé- 
bita  en  très- peu  de  tciiips ,  &  Ton  en  at- 
tendoit  une  féconde  édition  beaucoup  t| 
plus  ample.  Mais  M  Couringius 
îrouvant  accable  d'autres  affaires  n'eut 
pas  le  temps  d'y  travailler,  &  finale- 
.nent  la  mort  le  furprit  avant  qu'il  y 
oull  metttrc  la  dernière  main.  On 
peut  dire  que  c'cufl:  eflé  une  grande 
perte,  fî  M.  Schelhammer us u^cqH pris 
foin  de  la  réparer,  en  failant  réimprimer 
cette  Introdudion  ,  avec  quantité  de 
notes  &  d'additions  qu'il  y  a  faices. 
Outre  cela  il  y  a  joint  quatre  auti  es 
Ouvrages ,  qui  regardent  aulfi  fétudc 
de  la  Médecine.  AinH  l'on  doit  s'at- 
tendre de  trouver  dans  ce  Volume  tout 
ce  qu'on  a  écrit  de  conlidcrable  fur  ce 
fuj  et.  M.  Schelhammerus  eft  auffi  Pro- 
felTeur  en  Médecine  a  Hclmfladt,  & 
membre  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature.  11  publia  en  1683.  un  Trai- 
té in  12.  De  ÂuditH'y  &  peu  de  temps 
après  une  Dilfcrtation  Ç\m  T Origine  de  la 
Lymphe.  L'un  &  l'autte  de  ces  Ou- 
vrages ont  elle  inférez  dans  la 
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des  Lettres,  Jaul  1688.  0^^ 

&MiUigct. 

pour  revenir  à  l^IntroduL^^un  acLr/i' 
rhi'TiHs^  Elle  clHiviLcecn  XUl.  Cha- 
pities.  '  Nous  nouicomenteroiisde  les 
parcourir,  &  d'en  indiquer  les  matiè- 
res principales  ;&  nous  mlifterons  parti- 
culièrement fur  XQ'^i  Additions  dcil/  Schcl- 
hammcms,Dàns  le  l  Chapitre  l'Auteur 
nous  donne  une  Idée  Générale  de  la  Mé- 
decine ,  il  en  décrit  toutes  les  Parties  ,& 
il  les  difpofe  fuivant  l'ordre  le  plus  natu- 
rel Enluitc  il  traite  des  Principes  de  cet- 
te St^icnce  ;  &  n  examine  en  peu  de  mots 
les  connoiibncei, ,  qu'un  bon  Médecin 
doit  n(fcciïairemcnr  accv.icrir,  &  celles 
qu'il  peut  néglige; . 

Le  1 1.  Chapitre  contient  en  abré- 
gé rilijhirc  des  Secîes  des  Médecins, 
(^n  y  trouvcbicn  des  recherches  n^ale- 
mcnt  curieufes  &  inllru(5livc 
nous  arrefter  à  parler  icy  des  anciennes 
Scdtcs  des  Empiriques^  des  Méthodi- 
ques ^h-Acs  Dogmatiques \  voyons  ce 
qui  a  le  plus  de  rapport  avec  nô:re  Siè- 
cle.   M.  Conringius  remarque  que  le 
rérabliacmcnt  des  belles  Lettres,  qui 
le  titdans  l'Oceident ,  vers  le  commen- 
cement du  feiiieme  Siècle ,  donna  occa- 
iion  de  cultiver  l'ctudede  laMedecinc 
avec  beaucoup  plus  de  foin  que  l'on  n'a- 


654    Nouvelles  de  U  Rcpublique 
voit  fait  auparavant.    Au  lieu  qu'on 
s'étoit  contenté  pendant  trois  ou  quatre 
cens  ans  de  lire  les  Ecrits  des  Arabes , 
on  recommença  dans  le  Siècle  palfé  à 
étudier  ks  Auteurs  Grecs  ,  <Sc  on  les 
traduifit  en  Latin.   C'eft  ce  qui  cau- 
fa  une  grande  divifion  parmy  les  iMedc- 
cins;  les  uns  foutenant  le  parti  des 
Grecs ,  &  les  autres  celuy  des  Arabes. 
Il  s'en  trouva  pourtant  quelques-uns  , 
qui  voulurent  accorder  les  deux  fenti- 
mens  oppofez.  Mais  enfin  le  plus  grand 
nombre  ie  déclara  pour  les  Grecsron  les 
jntroduilit  bien  toll dans  les  Ecoles, & 
l'on  ne  vit  plus  part)ître  alors  que  des 
Commentaires  fur  Hippocrate  &  fur 
Catien.    La  vénération  qu'on  eut  pour 
ce  dernier  allajufqu'a  un  excès ,  qui  pa- 
roilî  prefque incroyable.  Son  Autorité 
devint  une  preuvei  laquelle  il  n'y  avoit 
rien  à  répliquer  ;  &  l'on  (çait  qu'un 
Profencur  de  Padoué,  nommé  Alexan- 
dre MalJ  aria  ^  ne  fit  point  difficulté  de 
dire  ,  qu'il  ainîoit  mieux  fe  tromper 
avecGalien,  que  de  trouver  la  vérité 
en  fuivant  quelque  autre  Kxmqwv  :  Mal- 
le fe  cum  Galeno  errarc  ,  qaayn  cum 
éiiiis  fapere. 

Tel  ertoit  Ictat  de  la  Médecine  , 
lors  qu'il  s'éleva  fur  la  fin  du  Siècle  pal- 
fé  un  Homme ,  qui  prctcudit  rcnverfer 

tout 


out  ce  qu\)n  avoir  tait  avant  luy,&  s'c- 
igcr  enx'\rbitie  fouvcraiii  danslhPro- 
feliion.  Ses  iHres  n'ccoi<;nî  pas  moins 
préfomptueiix  que  fcs  prétentions  : 
car  il  fe  nommoit ,  à  la  telle  de  Tes  Ou- 
vrages ,  VhtUppHS  Aurcolus  Theophraf- 
tus'  Bombaftus  Paracelfus  ah  Holfen- 
heim.  Comme  il  eltoit  bon  Artiik ,  il 
voulut  fonder  fur  les  Pi  incipes  de  la 
Chymic  un  nouveau  SyQéme;  &  la 
nouveauté  de  fes  fentimens  luy  attira 
d'abord  un  grand  nombre  dcSeétatcui  s. 
Il  trouva  pourtant  des  Aduei  faires ,  qui 
rattaquérent  vivement  ,  &  qui  rirent 
voir  tant  d'abfurditex  dans  fcs  Hypo- 
théfcs,  q^u*oii  peut  dire  qu'elles  font 
aujourd'huy  prclquc  entièrement  aban- 
données. Cuniiiigius  fut  du  nombre 
de  ces  derniers;  &  c'ell pour  combat- 
tre la  Do61rine  de  Paracelfe  qu'il  com- 
ofa  le  livre  de  Medecina  Hcrmc- 
ttcâ. 

A  la  Sede  des  Paraccl/ilies  on  a  y^:  a 
fuccéder  dans  nolire  (iecle  celle  des 
Helmo»tiJîes  ^z'mi]  noiT^mée  de  (on  Au- 
teur Jea^  Biiptijie  Van-Hcimont.  C"  . - 
toit  un  Médecin  des  Pays-Bus  ,  qiu 
prenoit  ordinairement  le  lître  de  Phi- 
lofophus  per  ipte',n  ^  c'eft  à  dire  qu'il 
pré:endoit  avoir  découvert  la  véritable 
Fiiilufophic  dans  les  diverfes  opérations 


6 3^  T^ouveUes  de  la  République 
de  la  Chymic,  dont  le  feu  cil  le  prin- 
cipal iiiftrument.  11  convcnoit  avec 
Paracelfc  en  beaucoup  de  chofes,  & 
lur  tout  dans  la  manière  outrageante, 
avec  laquelle  il  traitioit  toute  l'Anti- 
quité. Mais  d'ailleurs  on  voitentr'eux 
une  grande  diverlité  de  fcntimens  fur 
les  premiers  Principes  de  la  Nature. 
Van-Hcimont  a  tait  un  traite  exprés 
pour  réfuter  les  Trois  Principes  ♦de 
Paracelfe  ;  &  il  leur  a  fubllitué  fes 
Idées  Jemmales ,  &  Ion  Archeusjaber  y 
qui  fcit  dWrchitedc  ou  d'Agent  dans 
la  produdion  de  tous  les  Corps.  Il 
croyoit  au  relie  que  la  matière,  dont 
tous  les  mixtes  font  compoléi,  étoit 
Tcau  divcrfemcnt  agitée  ,  &  imprég- 
née des  idées  fcminales;  en  quoy  il 
:(cmble  qu'il  ait  voulu  faire  revivre  l'o- 
pinion de  Thaïes^  qui  admeaoit  l'eau 
pout  le  premier  principe  de  toutes  cho- 
fes. 

Le  dcgouft  que  Ton  commençoit 
d'avoir  pour  la  Dodrinedes  Anciens; 
la  nouvelle  manière  de  philolbpher 
de  Van-Helmont ,  &  fur  tout  fes  pro- 
melîes  magnifiques ,  car  il  ne  parloit 
que  de  Remèdes  infaillibles  ;  tout  cela 
attira  beaucoup  de  Médecins  dans  fon 
parti.   Cependant  il  s'en  tro..va  fort 

peu 

*  Le  Sel  j  le  Souffre ,     le  Mercure, 


des  Lettres.  Jum  1688.      ^  ^ 
peu  qui  fuivilîcnt  àblblumcnt  toutes  les 
hipothéfes.  Les  uns  en  embrallbicnt  une 
partie  ,  &  les  autres  s'accommodoyenc 
de  quelqu'une  de  les  Explicacions ,  ou 
bien  leuiement  de  fes  Remèdes  :  de 
lorteque  dans  une  même  Se6te  on  vo- 
yait des  tcntimens  tres-ditîercns  ,&  fou- 
vent  même  tres-oppotex.    Entre  ceux 
.quifc  diltinguércnt  parmi  les  Helmon- 
tilles  ,  il  laut  mettre  dans  le  premier 
rang  Sylvius  de  le  Boe,  (Si  Tachemus, 
Le  prémier  efto'it  Profefieur  à  Leyde, 
où  il  avoitaquis  une  grande  réputation. 
Son  fondement  eitoit  aulîi  laChymic, 
&  il  prétendoit  expliquer  par  là  toutes 
les  altérations ,  qui  arrivent  dans  le 
Corps  de  rHcunme.  Il  réduilbit  les 
fondions  les  plus  coniiderabîes  à  deux 
effervejccnces  ,  dont  Tune  félon  luy  le 
tait  dans  le  Boyau  Duodénum ,  &  l'au- 
tre dans  le  Ventricule  droit  du  Cœur, 
En  fuite  il  cxaminoit  les  divers  dérc- 
glemensdeces  effervefcences ,  &  cela 
luy  luffilbit  pour  rendre  raiibn  des  Fié- 
vxes,  &  de  prefque  toutes  les  mala- 
dies.   Il  y  a  fans  doute  bien  des  fauf- 
fetezdansceSyfiéme,  &  Ton  peut  di- 
re que  tout  y  ell  outié.    Il  y  a  pour- 
tant dans  les  Principes  de  Sylvius  des 
choies  très  bien  penfées  ;  6c  mémo 
coaimc  ilefloit  bon  Anatomillc  .  & 
Ee  6  allez 


6^8  *jSlj)Uvelle5  de  laRépHhlicjHe 
aiicz  vcrfé  dans  l'Hiftoirc  des  Mala- 
dies; on  irouvc  beaucoup  plusdejuf- 
teiïè  dans  fes  Ecrits,  que  dans  ceux 
des  autres  Helmoniirtes.  Sa  métho- 
de de  prefcrire  les  Remèdes  cli  fort 
claire  &  fort  exaék.  Aufii  a  t-elle 
cflé  extrêmement  fuivie,  fur  tout  dans 
les  Pays  du  Nord.  En  un  mot  fes  Ou- 
vrages peuvent  cftrc  d'une  tres-grande 
utilité. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tacheyiius ,  c'é- 
toitun  Chymifte  Allemand,  qui  exer- 
çoit  la  Médecine  à  Venifc.  C'a  elle 
un  des  plus  grands  partifans  de  PAci- 
lie  h  de  V Alcali  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  lingulier  eft  qu'il  prctendoit  avoir 
puifé  cette  dodtrine  dans  Hippocrate. 
De  là  vient  qu'il  a  intitulé  i'un  de  les 
Traitiez  Hippocrates  Chy miens  ,  & 
i^autre  Hippocratia  Medicin.c  C lavis. 
Peut  ellrc  ne  fcra-t-on  pas  fâché  de  fça- 
voir'qucl  eltoit  le  fondement  de  ce  Pa- 
radoxe. II  y  a  un  paliàge  dans  Pîip- 
pocrate  Lih.  deVeten  Mediàna  ^  *  oû 
il  dit  que  toutes  chofes  font  compofécs 
d'eau  <Scde  feu.  Là  delîus  Tachenius 
a  foutenu ,  làns  autre  façon ,  que  par  le 

feu 

{a)  ïlrtcfi  pils  fort  nffture  que  ce  Livre  fiit 
Êt Hipporrate ,  du  moins  ni  M.  Conrin^i'.iS  ?h 
tA.ScJjdhaman.  ne  lecrfiyevtpoinU 
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des  Lettres.  ]u\n  i6^o^.  659 
u  il  taloit  cntcndie  i*Actde^  à.  par 
reau  Alcali ,  &  tout  cela  lans  allé- 
guer aucune  railbii  de  ce  qu'il  avançoit. 
Au  rclk  cette  Hypothcie  de  Acide  & 
de  Alcali  a  efté  d'abord  reçue  avec  be- 
aucoup d'applaadilïèmcnt.  Elle paroif- 
foit  non  feulement  très- facile,  mais 
aulfi  trcs-commode  pour  Tcxplication 
de  beaucoup  de  phcnomencb".  Ce- 
pendant elle  a  elle  réiuiée  ayec  tant 
defolidité  par  M.Bobn  ProfclTeur  cé- 
lèbre à  Lciplic  ,  &  par  Tillurtre  M, 
Boyle^  qu'aujourd'huy  on  en  cil  bien 
revenu. 

Je  ne  fçay  pouiquoy  M.  Schelham- 
merus  a  oublié  de  parler  de  quelques 
Modernes,  qui  ont  voulu  introduire 
dans  la  Médecine  les  Principes  des 
Cartéjiens.  On  fçaii  que  Regms  Pro- 
feflcur  à  Utrecht ,  &  l'un  des  premiers 
Dilciples  de  M.Defcartcs ,  alliivi  prcf- 
que  par- tout  les  Hypoihéfes  de  ce  Phi- 
lofophc.  Dans  la  fuite  on  a  vûL^ 
Jtorge^  Hogeland^  &  plulieurs  autres, 
dans  les  mêmes  fentimens.  Et  fans  al- 
ler plus  loin,  qui  ne  fçait  quec'étoit 
là  le  Syiléine  de  M.  Craanen  cy-devant 
Profelfeur  à  Leyde ,  &  qui  eft  mort 
depuis  peu  de  mois  au  fervicc  de  S. 
A.  E.  de  Brandebourg?  A  dire  vray 
ksPrincipcs  dcsCartclîens  n'ont  pas  tait 

beau- 


640  Nouvelles  de  la  République 
beaucoup  de  progrès,  ils  four  trop:, 
traits  pour  des  Médecins,  qui  ont  bc- 
foin  de  notions  plus  fcnliblcs ,  &  qui 
ne  doivent  pas  attendre  à  fe  deternii* 
lier  fur  une  lîm'ple  probabilité  ou  fur 
une  vray- Te nib lance.  Quoy  qu'il  en 
foit ,  peu  de  gens  te  font  accommodez 
du  par  Cartéiianifme ,  &  tout  ce  qu'jl 
y  a  aajourd'huy  de  iMedecins  railbnna- 
blcs  prennent  le  party  de  ne  s'attacher 
fcrupuleutcment  à  aucune  fede.  Ils 
tont  leur  capital  des  P^aits  h  des  Obier- 
vations  ;  &  profitant  des  découvertes 
de  nôtre  Siècle  foit  dans  TAnatomie  ou 
dans  la  Chymic,  ils  tâchent  de  rédui- 
re aux  Loix  &  aux  Principes  des  Me- 
chaniqucs  les  Symptonvcs  des  Mala- 
dies,&  les  effets  des  Remèdes.  Cette 
méthode  eftHuis  contredit  la  plus  Ica- 
re, &ce  n'cft  que  par  là  qu'on  peut 
cfpérer  de  porter  la  Médecine  à  un  plus 
haut  de'gré  de  perfection. 

Peut  élire  trouverat-on  à  redire  que 
nous  ayons  infifté  fi  long-temsfur  les 
Scdes  des  Médecins.  Mais  outre  que 
ce  détail  eft  allez  diverlitié  ;  on  fçait 
que  ces  Particularité!  de  la  vie  des  Au- 
teurs, 6î  de  leurs fcntimens, font  partie 
delà  Literature,  ck qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  gens  qui  s'accomodent  de  ces 
fortes  de  connoiflances ,  que  des  dog- 
mes 


des  Lettres.  Juin  1688.  O41 
les  mêmes  de  quelque Sçicncc  que  ce 
ioit.    Revenons  prétentomcnt  au  Li- 
vre de  Connngius. 

Le  IIL  Chapitre  a  beaucoup  de 
Jiailbn  avec  le  précédent    11  elt  a- 
gréablement  diverlîfié  d'Hiftoire  &  de 
Critique.    On  y  décrit  i'Ongine  &  le 
Progrés  de  la  Médecine  ;  &  Ton  y  trait- 
te  des  principaux  Auteurs  ,  dont  011 
fait  enluite  un  jugement.  Comme  tout 
y  elUempli  d'érudition,  nous  en  pour- 
rions rapporter  icy  bien  deschorcs,qui 
paroiflroyent  tres-curicufes ,  fi  elles  a- 
voyent  encore  la  grâce  de  la  nouveau- 
té.   Contentons- nous  de  dire  que  M- 
Schelhammerus  a  fait  icy  un  Supplé- 
ment conlidérable,en  continuant  le  Ju- 
gement des  Livres  ,  qui  ont  paru  de- 
puis plus  de  trente  ans  qu'il  y  a  que 
rOuvragc  de  Conringius  acftéimpn- 
mé.  On  trouvera  lemêmefupplément 
à  la  fîn  des  autres  Chapitres,  mais  c'eft 
affezde  l'avoir  remarque  une  tois  pour 
toutes. 

Ces  111.  premiers  Chapitres  font  en 
quelque  manière  Préliminaires  ,  puis 
qu'ils  ne  contiennent  que  des  Généra- 
litcz  ;  au  lieu  que  dans  ceux  qui  fui- 
vent  on  entre  dans  le  détail  de  chaque 
Partiedela  Médecine.  Le IV.  trait- 
te  de  l'étude  de  la  Phyjiologie-,  &  c'cil 

icy 
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642.  ISfhuvelles  de  la  RepubUijue 
icy  que  l'Auteur  parle  de  rAmtomw^ 
des  Auteurs  anciens  &  modernes, 
qui  en  ont  écrit.  Nous  n'infillcrons 
point  là-dcfTus,  non  plus  que  furies 
trois  Chapitres  fuivans ,  dont  le  V.  ell 
deftiné  à  la  Pathologie^  le  VI.  à  la 
Semeiûtique  ^  &  le  VII.  à  la  Therapen- 

Après  avoir  ainfî  examine  châ<;juc 
Partie  de  la  Médecine ,  M.  Conringius 
pailc  à  la  connoiinince  des  Remèdes^ 
dont  il  nous  donne  une  idée  dans  les 
trois  Chnpirres  fuivans.  Le  V  1  I  I. 
Uâ'mc  des  AledîcameKsJiwpIes  en  gêne- 
rai :  &.  comme  on  les  tire  des  Ani- 
maux ,  des  Végétaux ,  ou  des  Miné- 
raux; le  Ghap.  IX.  comprend  tout  ce 
qui  regarde  les  Animaux  6c  les  Miné- 
raux^ &  le  X.  tout  ce  qui  a  du  rap- 
port à  la  Botanique.  Nouî.  n'explique* 
rons  point  icy  au  long  ces  trois  Chapi- 
tres, mais  nous  en  prendrons  par  ci  par- 
là  quelque  endroit,  fur  lequel  le  Lec- 
teur jugera  ai  fément  de  tout  le  relie. 

L'Authcur  remarque  que  nous  pou- 
vons avoir  trois  fortes  de  connoiifan- 
ces  de  chaque  Remède  limplc.  La 
prémiercpeat  ellrc  ^p^oWCç,  Gramma- 
ticale ,  la  féconde  Philofiphique ,  &  la 
iroiliéme  Medccinaleo    Par  la  connoit- 

fancc 


•  des  Lettres.  Juin  i688.  ()45 
iànce  Grammaticale  nous  apprenons 
:Ics  véritables  noms  de  chaque  Remède  î 
:&  cela  peut  s'étendre  jufqu'à  Içavoir  fa 
figure  ,  les  ditterenccs  ,  le  lieu  où  il 
icroift,  &c.  Quoy  qu'il  fcmble  qu'on 
.ne  devroit  pas  s'arrcllcr  beaucoup  fur 
:s  fortes  de  chofes  ,  qui  paioiflcnt 
|ntrcs-ai(ées  ;  M.  Conringius  cfl  pourtant 
obligé  d'avoiicr  que  c'ert  picîque  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  toute  cct- 
vte  Partie  de  la  Médecine  :  ce  qui  fe 
doit  entendre  principalement  des  l^lan- 
tes ,  dont  il  elt  prclquc  impolTible  de 
fçavoir  tous  les  noms.  Lors  qu'on 
commença  dans  le  liécie  palié  à  s'np- 
pliquer  à  l'étude  de  '  ^-'ttaniqke  ;  la 
plu  -  part  des  ALtiu  t.. .  cciéores  ,  qui 
travail loyent  en  ûitiérens  Pays  a  la 
dclcription  des  Plantes ,  voulurent  leur 
lonner  des  noms  ;  &  cette  diverlitc 
lit  une  confulion  (i  grande,  qu'il  eft 
tres-mal-aifé  de  reconnoillre  une  mef- 
me  herbe  ,  à  qui  l'on  a  donné  des 
noms  11  dirtérens.  Mais  la  difficulté 
cft  encore  bien  plus  grande  quand  il 
^'  s'agit  de  bien  connoiftrc  les  noms  que 
les  Anciens  avoyent  donné  aux  Plan- 
tes :  car  enfin  il  n'eft  pas  far  que  les 
loms,  que  nous  trouvons  dans  leurs 
Lcrits,  conviennent  efteclivementaux 
Fiantes  que  nous  connoifTons.  Outre 

que 
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644    NoHveilesde  L  .•/<? 
que  les  Anciens  n'eilo}.     ,  .is  conve- 
nus fur  la  mcfme  dénomination  d 
Plante  ,  ils  en  ont  décrit  beauco 
qifils  ne  connoiirv)yeni  pas  trop  b 

qu'ils  n'avoycnt  pcut  cllre  jamais 
vues.  AvecccL  leurs  Defcriptions  iont 
Ibuvcnt  trop  courtes  &  trop  peucir- 
conltanciées  :  leurs  Ouvrages  (ont  tau- 
tifs  en  plulîeurs  endroits:  &  comme 
ils  ont  vefcu  dans  un  climat  tres-d; 
rent-du  r.ollre,  il  eft  certain  que  k 
quaîitcz  fcniiblcs  d'une  Plante ,  la  cou- 
leur, par  exemple,  l'odeur  ,1a  laveur, 
tout  cela  changeant  quelquefois  fui- 
vant  le  climat  ;  on  aura  (ouvent  bien 
de  la  peine  ù  reconnoiftre  une  Fiante, 
quoy  qu'elle  ayi  elle  fort  bien  décrite. 
Les  dilficultez  font  aifurement  tres- 
grandes  Cependant  M.  Conriii 
tafche  de  les  applanir  autant  qu'il  peut, 
&  il  n'oublie  pas  de  faire  unjugement 
de  tous  les  bons  livres,  qui  ont  elle 
faits  fur  ce  fujet.  M.  Schelhamme- 
rus  ajoute  qu'on  pourroir  tirer  là- def- 
fus  beaucoup  de  lumière  d'un  Ouvra- 
ge de  l'illulire  M.  de  Sauwatfe  imm- 
lé  De  Homoftymis  Hyies  latrtcce.  Il 
y  a  déjà  long- temps  que  Meilleurs 
hantm  &  de  la  Mare  avoient  promis 
de  donner  ce  Livre  au  public:  mais 
comme  on  ne  le  voyait  point  paroi- 

trc , 
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tre,  M.  Schelhanimerus  a  appréhende 
ju'il  n'eut  efté  perdu  ou  égaré  pcn- 
dans  les  dcibrdres  de  la  Million  Dra. 
gonne.  Il  lera  fiins  doute  bicii-aile 
ju'on  luy  apprenne  que  l'Ouvrage  n'ell 
^oint  perdu.  On  l'a  tait  venir  depuis 
eu  de  France,  &  il  s'imprime  ~  ^ 
echt  par  le;»  foins  de  M.  de  Sauiuui- 
fe  letils. 

La  ConnoifiîUiCe  que  nous  avo^i  uj. • 
>ellée  Philojophii(ne  ,  ccnlillc  tça» 
loir  la  nature  &  les  propn  i^l  des 
Rernédes  limples  ,  '  ^oiinoillrc  leur 
géncranon  &  leur  .jiHeincnt ,  &à 
pouvoir  déduire  de  leur  ilructure&de 
leur  arrangement  la  cauie  (ic  toutes 
|cufs  proprieiei,  On  voi.  j  là  que 
iettc  counoilïance  eft  d'une  grande  é- 
^enduë,  puis  qu'elle  renferme  toute 
'Hilloiie  Naturelle.  Il  cil  vray  qu'elle 
appartient  moins  aux  Médecins,  qu'aux 
Phyficiens  h  aux  Naîuraliilcs.  Mais 
pourtant  prémiers  ne  doivent  pas 
négliger  ces  Ibrtes  de  recherches  Phi- 
lolbphiques  ,  ni  s'imaginer  qu'elles 
foiciit  entièrement  inutiles  à  ceux  qui 
exercent  la  Médecine.  Ils  doivent  fe 
fouvenir  de  ce  beau  paflage  de  Celfc  (a) 
QHanquan}77iulta  funt  ad  Artem  ipfam 

mn 

*  Celfus  in  Proemio, 
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6^6  Nouvelles âe  U  ^épiblr.j:; 
non  pertinentia ,  tamen  eam  adjn . . 
excitando  Artificis  tngeniura,  H(!:^..c 
tJUi  quoque  "NatiiYte  rerum  contemplath 
qnamvis  nm  faciat  Medictr^'  .  aptia- 
rem  tamen  Medicin^c  reddi.  ,  3!  per^ 
feâum  ;  ibérique  Jimtle  ejî  ^  Hïppo^ 
cratcm^  ^  Eraji.yatm'^  ,  ^  quicu^î^ 
que  alit  non  contenîi  febres  y  ulcéra 
agitare ,  reruyn  quoque  naturam  ex  ait' 
quâ  parte  fer Htati  Junt  ^  non  idco  q/ù» 
dem  Medicos  futfie  ^  ver  km  iden  ^r/./ra- 
res  Medtcos  extitijjc. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  ConnoifTaiîce 
Mcdecinale  ,  il  n'cfl  pas  difrîcile  de 
voir  en  quoy  elle  conlîfle  ,  &  quelle 
en  elt  l'utilité.  Chacun  doit  nccclïai- 
rcmciu  connoiftrc  les  chofcs  qui  ap- 
partiennent à  l'on  Art,  &  qui  icrvcnt 
au  but  qu'il  le  propofe.  Dans  la  Mé- 
decine il  faut  connoilîre  les  Rcmcdcs 
par  rapport  à  Tufagc  qu'on  en  doit 
faire,  &  aux  qualiicz  ou  lcnrjbles,oa« 
fpccifiques  ,  qu'on  y  a  obier vées. 
Nous  n'entrerons  point  icy  dans  le 
détail  des  moyens  ,  par  lelquels  on 
peut  acquérir  cette  connoilfance  Mc- 
décinale:  il  vaut  bien  mieux  renvoyer 
les  Lcdeurs  à  l'Ouvrage  niefme. 

En  parlant  de  la  Botanique^  M.  Coii- 
ringius  remarque  fort  judiciculenient, 
qu'il  n'y  a  rien  qui  contribue  plus  à 

avan- 
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nccr  la  connoiiîàiicc  des  Plantes, 
les  Jardins  dciiinez  à  leur  culture, 
fc  voyent  dun^  prelquc  toutes  les 
ameufes  Acadcmit's.    Il  ne  paroill 
|oint  dans  les  Ecrits  des  Anciens ,  qu'ils 
lullcnt  de  fcmblables  Jardins.  Pline 
lous  dit  bien  ♦  qu'il  avoit  euoccafîon 
fe  voir,  dans  le  javâind'JntoweCaf' 
r,  la  plu-part  des  Plantes,  dont  il 
iccrit  les  vertus.    Mais  ce  n'eftoit 
le  Jardin  d'un  particulier  ,  &  on 
;auroi.t  montrer  qu'il  y  en  cuii  dans 
Ecoles ,  où  l'on  enleignoit  autrc- 
>is  la  Médecine.   Ce  u'ell  que  dans 
dernier  Siècle  que  l'on  a  con-mcn- 
fi  établir  ces  Jardins;  &  le  premier 
l'on  ait  vû  dans  l'Europe  clî  cè- 
de Padouè ^  qui  tut  fondé  en  15"40. 
.  dépens  de  la  Republique  deVeni- 
&  à  la  follicitation  de  DayitelBar- 
tro  Patriarche  d'z\quilée.    Ce  fça- 
mt  Prélat  voyant  que  ïrançois  ho- 
afide  travaiiloit  en  vain, depuis  long- 
j.'mps,  à  cet  établiflcment ,  prit  la  cho- 
fort  à  cœur  ,  <&  remontra  en  plein 
jenat,  avec  tant  de  force,  l'avantage 
\  Tutilitc  qui  en  reviendroient ,  qu'il 
il  réfolu  qu'on  choiiîroit  à  Paduuë  ua 
îdroit  propre  à  la  culture  des  Plan- 
tes , 

Hijlor,  Natur*  îib,  25'.  cap,  2. 
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648  Nouvelles  de  la  RépMicjHe 
tes,  &  qu'on  nomma  B'^-nafide 
en  cdre  le  premier  Dcmonllraicur. 
Dans  la  fuite  on  rit  de  femblables  Jar- 
dins à  Pife,  à  Rome,  &à  Bologne; 
&  Ixxemple  de  l'Italie  fut  bien-tolt 
fuividans  les  Royaumes  voilins.  En, 
France  on  fonda  d'abord  le  Jardin  d 
Montpellier,  ^\on^  temps  après  ce 
luy  de  Paris.  En  Angleterre  on  i 
blit  le  Jardin  d'Oxford  ,  ôc  celuy  d  L- 
dimbourg  enEcolFc.  Le  premier  qui 
ayt  paru  en  Allemagne  elt  le  Jardin 
d'Altorft;  après  quoy  on  a  fait  ceux 
de  Jene  ,  de  Heilc,  de  Leiplic,  <Scc. 
Dans  les  Provinces  Unies  on  n'avoit 
vûjufqu'icy  que  le  fiimcux  Jardin  de 
Leyde,  dont  M.  Horma fis ,  Profclièur 
célèbre  dans  cette  Univeriité,  nous  a 
donné  depuis  peu  le  Catalogue.  Pré- 
lentement  il  y  faut  ajouter  celuy  qui 
a  elk-  fonde  depuis  quelques  an- 
nées à  Amfierdam  par  la  libéralité  de 
Melfieurs  les  Mugillrats.  On  n'en  a 
pas  encore  publié  le  Catalogue,  mais 
on  peut  eltre  alfuré  que  ce  Jardin 
cède  à  pas  un  auf  ' pour  le  no...- 
bre  ou  pour  la  ruictc.des  Plantes.  Le 
Commerce  que  cetre  grande  Ville  a 
dans  l'Orient  &  dans  l'Occident  contri- 
bué beaucoup  à  le  cultiver  aà  l'enrichir; 
Ôc  les  foins  que  preiv      peur  ce!  ^  ^^'^ 


des  Lettre j.  juin  i6S8.  649 
zicns  du  prémier  rang ,  qui  chargez  de 
Dut  le  puids  des  atVaircs  publit]ues,trou- 
leiit  dans  ce  Jardin  qi'clqLies  momciis 
e  relafche  &  de  deiaiiJiTicnt  5  les 
mis,  dis -je,  que  prennent  ces  Illul- 
•es  Pcrfonnes ,  nous  font  cipcrer  que 
Jardin  d'Anilterdani  deviendra  en 
eu  de  temps  un  des  plus  beaux  Ôc 
es  mieux  emre:enub  qui  Ibycnt  dans 
;  Europe. 

Cet  Extrait  cft  déjà  li  long  ,  que 
Kous  ne  dirons  rien  des  Trois  derniers 
.chapitres,  qui  traiitcnt  delaP/ww?^/- 
\  ie  àc  de  la  Chymie  ,  de  la  Chirur- 
\ie ,  &  de  la  Ùiéte,   La  mefme  rai- 
Dn  nous  oblige  à  n'in(ilkr  point  fur 
as  quatre  autres  Ouvrages  ,  qui  font 
ontenus  dans  ce  Volume  :  en  voi- 
y  feulement  les  Titres.    I,  Cafpans 
^  iartholini  ,  &c.     De  Studio  Medi- 
ro  itichoando  ,  contirinando  ,  ah- 
\tlvcr.do  ,  pYo  accurato       J'uJ^ra  vtil- 
\us  ftituro  Medico  ,  Conjilium  brave 
tque  exteynporancHm,    C'eft  un  pe- 
i  it  Livre  ,  qui  fut  compote  en  1628. 
^ar  Gdj'pârd  llaitholm  ^  grand  pere  de 
•  A.  Bariholin ,  qui  e(l  uujoi  rd'huy  Pro- 
rfièur  en  Médecine  6c  c:i  Anatomie 

Coppcnhague.    1 1. 
\omayii  ,  Mejjafjcujis 
Itrr/?"  '-  Meds^:is  ^  iu 


Fttri  CaJîelU 
cdici  .  6ic. 


''d:tiones 
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6^0  Nouvelles  de  la  République 
fçrfcLÎiJJimi  Medici  exporiuntur,  iVIcG- 
laiiae,  anno  1637.  On  trouve  dans 
cet  Ouvrage  beaucoup  d'érudition  , 
quoy  qa'aiici  mal  étalée,  &  il  s'en 
tant  bien  <iu'il  n'y  ait  autant  de  foli- 
dite  que  dans  le  (uivant.  111.  Jo* 
hann,  Antmii^e  V ander  -Linden  Ma* 
nudnâio  ad  Mcdicimm,  Le  lîyle  de 
ce  Livre  beau  &  relevé  ;  &  com- 
me TAuthcur  avoit  une  grande  con- 
noilïance  des  Livres  de  Médecine ,  on 
peut  être  aflurc  qu'il  indique  les  meil- 
leurs qui  aycnt  elle  faits  pour  toutes 
les  Parties  de  cette  Sçience.  Auiïi 
Plempius  faifoit  tant  de  cas  de  cette 
MdYiuàuàion  de  Vandcrlinden ,  qu'il 
la  lit  réimprimer  à  Louvain  en  1639. 
comme  un  modèle ,  qu'il  Ibuhai- 
toit  que  fes  Auditeurs  luiviflcnt. 
IV.  Johann,  Rhodii  Introduàlio  ad 
Medecmam  paulo  accuratiorem  ;  ^ 
Bthliotheca  Mediia  ,  ex  M  S  S,  nunc 
primum  eâtta.  M.  Schelhainmerus  a 
tiié  ce  Manulcric  de  Rhodius  de  lu 
Bibliothèque  d'André  Bofius  Profef- 
feur  dans  l'Académie  de  Jene.  On  y 
fuit  une  méthode  toute  particulière, 
qui  conlilîe  à  régler  l'étude  de  la  Mé- 
decine pendant' lîx  années,  qu'il  . 
faut  du  moins  employer. 

A  R- 


Àes  Lettres,  Juin  1688 


ARTICLE  ... 

VVfage  dfi  Compas  de  Proportion  ^ex' 
pliqué  démontré  d''une  manière 
courte  facile  ,  ^  augmenté  dUm 
Traitté  de  la  Divtjion  des  Champs, 
par  A/.  O  2  A  N  A  M  ,  Profejjeur  en 
Mathématique,  A  PaiiS  clicz  Ef» 
tienne  Michalct,  1688.  iu  8.  Pagg. 
138. 

E  tous  les  inftrumens  de  Ma- 
thématique il  n'y  en  a  pcut-e(- 
tre  aucun  qui  égale  le  Compas 
de  Proportion.    Celuy  que  le  céle'brc 
Jean  Errardd^Q  Baiicduc  inventa  ,  en 
MDxC  11^.  pour  mcfurer  les  Lignes 
droites ,  enapprochoit  extrêmement. 
Mais  quoy  qu'il  fuft  beaucoup  moins 
fimplc,  iln'eftoit,  ni  aufli  commode  , 
\  ni  d'un  ufage  aufTi  e'tcndu.    On  peut 
voir  dans  le  Traitté  qu'Henrion  a  au- 
trefois publié  de  la  Manière  ds  cons- 
truire ce  Compas  y  de  s'en  fervir  , 
&  dans  les  Ouvrages  des  autres  Au- 
theurs  qui  en  ont  parlé  après  luy  i 
B  avec  quelle  promptitude  &  quelle  fa- 
1  cilitéon  peut  réioudre  par  fon  moyen 
]cs  Problèmes  les  plus  utiles  &  le  plus 

Ff  nécef. 
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(Sfî   KoHvelles  de  la  R/publicjUC 
ncccllaires  qa't)n  puille  trouver  dans 
tontes  les  Parties  des  Mathématiques. 
IVl.  Oza?îam  ell  un  des  hommes  du 
monde  qui  en  peut  dire  le  plus  de 
nouvelles;  &  il  ne  luy  auroit  pas  ei^é 
diflBcile  de  compofer  llir  ce  fu)et  quel- 
que gros  Volume,  s'il  avoit  voulu  le 
donner  la  peine  d^ntrer  dans  tous  les 
détails  particuliers.     Mais  il  a  mieux 
aymc  en  uler  comme  ox\i  fîiit  quel- 
ques autres  des  plus  eftimeï  entre  les 
Mathématiciens  modernes,  qurout  é- 
viié  avec  foin  cette  ennuyeulb  exaéli- 
tudc  d'examiner  &  de  prouver  tout  , 
qu'on  remarque  dans  les  Anciens,  & 
qui  lait  ordinairement  tant  de  peine 
aux  cfprits  vifs  &  impatiens  dans  les 
Elemens  d'EpîcUde,    Il  s'tft  donc  con- 
tente de  donner  icy  les  Ufaoesdc  cet 
Inftrumcnt  ,   qui  luy  ont  fembié  les 
plus  Unies  ,  çjf  les  plus  Généraux  ;  (c 
pcrfuadant  que  ceux  qui  en  auront  une 
fois  bien  compris  IcsDémonftrations, 
n'auront  pas  de  peine  à  ttouver  les 
autres  d'euxinelmcs. 

Comme  il  y  a  déjà  long-temps  que 
le  Cowpas  de  Proportion  elt  entre  les 
mains  de  tousceox  qui  s'attachent  aux 
Mathématique  .  a  conllrudion  n'en 
eft  plus  une  aftaire  fort  difficile  poi  r 
les  Ouvriers  qui  travillcnt  à  ces  ior- 


des  Lettres.  Juin  1688.  65-5 
tes  d*lnllrumens.    Ccpendunt  M.  O- 
ïanam  à  trouvé  à  propos  dVn  donner 
i)  d'abord,poar  fondement  de  Ton  Trait- 
ai le ,  une  Defcription  fort  nette ,  da^is  Lv 
■y  quelle  il  tait  entrer  toutes  les  Lignes, 
'  qu'il  yjoge  les  plus  ne'ceflàires ,  &  dont 
1  lia  deilcin  d'expliquer  icjr  les  Ufages. 
'  Ces  Li^^ncs  font  au  nombre  de  Cinq]; 
fçavoir  la  Ligne  des  Parties  égaUs^^cQ]  ic 
des  Pians ,  celle      Polygmes ,  celle  des 
Cor  des    celle  des  S&lides^  Car  pc  ur  les 
auti-es  Lignes^dont  on  peut  encore  avoir 
befoin  dans  la  pratique;  comme  la  Lf 
gnc  des  Taffveantes  ,  pour  la  compofî- 
i  lion  des  Cadrans  Solaires;  &  quelques 
autres,  dont  Henrion  parle  dans  Ion 
Traité   du  Compas  de    Proportion  ; 
M,  Ozanam  n'a  pas  crû  qu'il  fut  ne- 
ccilairc  d'en  traitter  icy ,  parce  qu'il 
fera  facile  de  les  ajouter  fur  le  modèle 
&  à  l'imitation  des  autres.    11  n'c(t  pas 
befoin  d'avertir  que  l'on  joint,  dans  les 
prémicres  pages  du  Livre  ,  la  Figure 
de  ce  Compas  à  la  Defcription  que 
l'on  en  donnne.   On  n'avoit  garde 
d'oublier  une  chofe  qui  fe  ptatique 
prefqiH  toujours  dans  ces  fortes  de 
Traittc»7.,&  qui  y  cR  li  iiLCcfîàire  pour 
fe  faire  bien  entendre. 

L'Autheur  ayant  ainfî  donné  l'idée 
le  plan  de  ùm  deiièin  ,  vient  en- 

fuite 


^5'4    ^H^^'^^l'-^^  République 
fuite  au  corps  de  l'Ouvrage ,  qui  fe 
diftingue  en  K  parties  ,  dans  Iclqael- 
lesiltraiite  par  ordre  de  ces  Cmq  for- 
tes de  Lignes^  qu'il  a  conlidérées  dans 
fon  Compas.    Dans  chacune  de  ces 
Parties  il  marque  d'abord  les  Vfages 
pruicipaux  de  la  Ligne  qu'il  y  traitie. 
Et  puis,  pour  rendre  les  choies  lenfi- 
bles  par  Tes  explications;  il  propofe  di- 
vers Problèmes ,  qu'il  démontre , &  fur 
lefquels  il  donne  des  Scolies  ,    &  des 
Corollaires  ,  où  il  fait  toutes  les  re- 
marques &  les  obfervations ,  qui  peu- 
vent fervir  à  Tilludration  de  fa  matié- 

Comme  la  Ligne  des  Parités  /f/?- 
ies  eft  la  plus  llmple  de  toutes ,  c  . 
par  celle-là  qu'il  commence.    Et  il  re- 
marque qu'elle  fcrt  p<^ur  divifer  en 
Parties  égales  une  Ligne  droite  d'une 
grandeur  donnée:  pout y ajoufier  ou  en 
retrancher  telle  Partie  que  i\n  vou- 
dra :  pour  tracer  un  Plan  fur  le  pa- 
pier :  pour  fervir  d'Echelle  a  ce  Plan^ 
y  conmijîre  la  me  fur  e  de  toutes  fes 
Parties  par  rapport  à  une  Ligne  con- 
fié ,  ce  qui  ell  d'une  tres-graiMj^  uti- 
lité dans  k  Fortification.    ToSt  cela 
eft  éclairci  &  démontré  dans  FlJ.  Pro* 
blêmes.    Dans  le  I.  on  enfeigne  la  ma- 
-mère  de  divifer  ,  par  k  moyen  de  cette 


des  Lettres.  ]mn  i6SS. 
Ligne,  une  Ligne  donnée  en  autant  de 
A  Parties  égales  que  Pon  vaudra  ;  en  quoy 
fi  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  difficulté, 
r  Tout  le  Myllére  conlirtc,  i.  à  prcn- 
')  drc  avec  le  Compas  ordinaire  la  gran- 
_  deur  de  lu  Ligne  donnée.    2.  à  ou- 
vrir le  Compas  de  Proportion  autant 
qu'il  faut  pour  appuyer  les  deux  poin- 
tes du  Compas  ordinaire  fur  les  deux 
Lignes  des  Parties  égaies,  dans  un  en- 
droit dont  le  Nombre  fepuille  com- 
modément divifcr  en  autant  de  Parties 
qu'on  en  veut  dans  la  Ligne  donnée. 
Et  3.  à  voir  fur  ces  deux  Lignes,  où 
eit  le  Nombre  qui  divifcainli  leur  lon- 
gueur ,  depuis  le  Centre  du  Compas 
de  Proportion  ,  où  elles  fe  joignent, 
jufques  au  lieu  où  l'on  a  appuyé  les 
pointes  du  Compas  ordinaire  i  &  à 
prendre  avec  ce  mefme  Compas  ordi- 
naire la  diltance  qui  eit  entre  ces  deux 
Lignes  en  cet  endroit-là.   Car  cette 
dirtance  elt  précifcmcnt  la  grandeur  des 
Parties  dans  lefquellcs  on  doit  divifcr 
la  Ligne  donnée.    Les  autres  Six  Pro- 
blèmes (ont  démontrez  avec  la  mefme 
exaditude.   Mais  fans  en  rapporter 
tout  le  détail ,  nous  nous  contenrerons 
du  V.  quifemblc  eftre  le  plus  curieux 
Ce  Problème  e(l  deT'rouver  une  Ligne 
égale  à  la  Circonférence  d^un  Cercle 

Ff  3  don* 
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aumé,    \\  yen  a  qui  pour  le  réfoudre 
ic  fervent  des  T'a/igeantss  ,  des 
Kus  ,  pour  décrire  des  Polygones  a 
ttHir  dq  Cercle ,  &  pour  y  en  infcri. 
Mais  il  efl  clair  que  tout  ce  qu'on  peut 
fuire  par  ce  moyen  ,  c'cit  feulement 
d'approcher  aulfi  près  qu'on  voudra  de 
cç        'on  cherche  ,  fans  y  pc.uvoir 
^arriver.    C'cft  pourquoy  M.O- 
aa  pris  icy  une  autre  route ,  qui 
oir  recours  à  la  Proportion  du 
Ui^ta titre  du  Cercle  avec  Ja  Circonj 
rencc.    Mais  il  ne  s'arrcite  pas,  non 
plus  que  quelques  autres  Gcomctrcs,  à 
celle  qu'Archiméde  y  a  trouvée,  qui  eft 
prefquedejà  Z2.    11  veut  qu'elle  foit 
environ  comme  de  loo  à  314,  où 
comme  de  5-0.  à  15-7,  ainlî  qu'il  pré- 
tend l'avoir  démontre  dans  ta  Qémé^ 
trie  pratique.    Il  conclut  donc  de  là, 

que  11  on  applique  le  Diamètre  du 
„  r'crclc  donné  de  5*0  à  50,  fur  la 
„  L\i,me  des  Parties  égales  du  Compas 
„  do  Proportion ,  &  que  le  compas  de 
„  PropDrtion demeurant  ainli  ouvert, 
„  on  prenne  fur  la  mefme  Ligne  dr  - 
„  Parties  égales  la  diltance  de  15-7  ^ 
„  15- 7;  on  aura  la  Longueur  de  la  Cir- 
5,  conférence  qu'on  cherche. 

L'Ufage  ,  qu'il  donne  à  la  Li^^.- 
des  Plans  ,  elt  dc  (ervir  pour  trouver 

fa- 
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facilement  un  Flan  multiple  ,  on  fous^ 
multiple  d'un  Flan  femhlMe  donné  : 
pour  augmenter  diminuer  un  Flan 
félon  une  rai\ùn  donnée:  pour  trouver 
entre  deux  Lignes  domécs  une  Moyen- 
ne proportioneUe  :  &poar  réjoudre^plu- 
fleurs  autres  Frohlémes  de  Géométrie  , 
qu'il  ne  s'cn?^a;c^c  pas  de  rapporter  ,  ni 
de  traitter  tous ,  en  cet  endroit.  11  fc 
borne  limplement  à  ceux  qui  font  les 
'  plusnécclVaires ,  &qui  viennent  le  plus 
en  pratique, qu'il  a  mis  icy  au  nombre 
de  Cinq  ;  lans  toucher  aux  autres ,  qui 
eltans,dit-il,d'unc  Théorie  plus  profon- 
de,& d'une  Pratique  moins  ordinaire, 
doivent  élire  rélblus  d'une  manière  plus 
Géométrique  &  plus  fçieniifiquc 

Pour  ce  qui  ell  de  la  Ligne  des  Po- 
lygones ,  il  tait  voir  ,  par  l'explication 
qu'il  en  donne,quc  l'Ufage  n'en  regar- 
de pas  leulcment  la  Géométrie;  mais 
qu'il  s'eitend  aulfi  à  diverfes  chofes  ,qui 
appartiennent  à  la  Fortification  ,  &  à 
l'Archite6lure;puis  qu'elle  lert  princi- 
palement   divtfer  un  Cercle  donné  en 
autant  de  parties  que  l'on  voudra  ;  ce 
qu'il  taut  fçavoir  dans  l'Architecture  , 
foit  civile  ,  Ibit  militaire.    Mais  elle 
a  auffi  de  grands  uHiges  dans  la  Géo- 
métrie ;  où  elle  lert,  par  exemple  ,  à 
couper  une  Ligne  donnée  dans  la  m(j\en' 

Ff  3  ne 
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ne  ^  cxîrcme  raifon  ,  c'c(t-à  cSirc  ,  à 
couper  cette  Ligne  en  forte  que  toute 
la  Ligne  a)  t  le  mefme  rapport  avec  le 
plus  grand  fegmcnt  ,  ou  la  plus  gran- 
de partie,  que  cette  plus  giande  par- 
tie a  avec  la  moindre  ;  à  tracer  un 
triangle  Ifofcele  ,  où  ï* Angle  à  la  ba- 
fe  fait  double  de  P  Ai7gle  au  fommet  ^  i^c. 
Tout  cela  cft  expliqué  en  Ci»q  Problè- 
mes, 

La  mefme  Méthode  eft  obfervée 
dans  ce  que  Ton  dit  fur  les  autres  Li- 
gnes, celle  des  Cordes  ,  &  celle  des 
So/ides,  On  en  marque  en  peu  de 
mots  les  principaux  Ufagcs  }  &  Ton 
confirme  cela  par  l'explication  de  quel- 
ques Problèmes  que  l'on  démontre  :  à 
quoy  l'onajoûte  divers  éclairciflèmens 
par  des  Scolies  &  des  Corollaires, 
C'efl  ainli  qu'on  en  ufe  dans  tout  ce 
Traitté. 

Il  cil  accompagné  d'an  autre ,  uiiuulc 
la  Dnnjïon  des  Champs^  où  l'on  en- 

feigne  la  manière  de  partager  une 
„  Pièce  de  Terre  entre  deuxouplu- 
„  fieurs  perfonncs,  en  forte  que  châcu- 
.,  ne  en  ayt  une  portion  égale,  outel- 
„  le  autre  partieque  l'on  voudra.  M. 
■Oranam  n'a  pas  crû,  non  plus  que 
plulieurs  autres  célèbres  Mathémati- 
ciens , 
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ciens  ,  que  *  ce  qui  a  donné  la  nailTaii- 
ce  &  le  nom  à  la  Géomécrie ,  fuit  in- 
digne de  Toccupcr  quelque  temps.  Et 
d'ailleurs  comme  rien  n'ert  plus  ordi- 
naire dans  la  vie  que  ces  lortes  dépar- 
tages, rien  n\i\  auflî  plus  néccrfairc 
que  de  les  taire  les  plus juftes  que  l'on 
peut. 

Ceux  qui  réduifcnt  en  Quarrez  tou- 
te* les  autres  Figures  Redi lignes  ,  qu*iîs 
veulent  mefurer  &  partager ,  commen- 
cent d'ordinaire  la  mefure  &  pr,r 
la  divifion  des  Ouarre%.  Mais  comme 
M.  Ozananis'ed  fait  line  voye&  une 
mc'thode  plus  Géométiique,  il  com- 
mence par  la  plus  limple  de  toutes  les 
Figures,  qui  elt  le  Iriam^Ie.  Il  paflc 
enluite  aux  Figures  Quadrilatères 
tant  Parallélogrammes  ^  que  Trapèzes, 
Et  il  linit  par  les  Polygones ,  tant  régu- 
liers qu'irrégulicr.?.  '  Ainlî  ce  Traitîé 
cft  partagé  en  Trois  Chapitres ,  dans 
chacun  dcfquels  il  explique  une  de  ces 
Trois  efpéccs  de  Figures;  &  il  yob- 
fervc  par-tout  la  mclme  méthode  que 
dans  le  Traitté  précédent.  Il  diftin- 
gue  la  matière  en  diverfes  Propoiî- 
tions,  qu'il  explique,  &  qu'il  dânoa- 
tre  gémoétriquement ,  ajoutant  par  cy 

par- 

*  IHOri-.Lib.Ihc  10. 
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par  là  les  Scolics  &  les  Obfcivations 
qu'il  ajugccs  nécefiàires. 


ARTICLE  V. 

Les  Oeuvres  Fofthuines  cic  M-  C  L  A 
DE  ,  Tume  UL    A  Amlicrdain, 
chez  Pierre  Savourct,  dans  le  Kal- 
ver-Straat.  avec  Privilège  16S8.  iu 
8.  Pagg.  ^69. 

QUand  nous  ne  nous  ferions  pas 
engagez,  en  finiflant  PArticle 
lV.de  nos  Nouvelles  du  Mois 
dernier  ,  à  donner  dans  ce  Mois  icy 
l'Extrait  du  II h  Tome  des  Oeuvres 
Fojihumes  de  M.  Claude  ;  il  y  auroit 
une  raifondansiachofe  melmequi  ne 
nous  Lernietrroit  pas  de  ic  ditîiércr. 
Les  deux  Volumes  du  Traitié  de  j 
sus-Christ  iont deux  parties  d'un 
inefme corps ,  qui  ne  veulent  eftrc  fe- 
parécsquelcmonis  qu'il  le  peut  l'une 
d'avec  l'autre.  Et  d'ailleurs  ,  comme 
dans  le  partage  qu'on  en  a  fait  ,  on  n'a 
guère  eu  égard  qu  au  nombre  des  pa- 
ges; nous  avons  elle  obligez  de  finir 
dans  un  endroit,  où  la  matière  inter- 
rompue a  dû  lailTer  enfufpens  l'efprit 
du  Ledeur,   Nous  allons  donc  talchcr 
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de  le  luiibùirc,  cii  dcgU;^cant  notre 
parole,  &  reprenant  au  niclmc  lieu 
où  nous  en  Ibnmies  demeurez.  OcC- 
toit  celuy  où  il  s'agiiloit  (les  Trois 
Char^fs  de  Jefus-^Chrill ,  dont  on  n'a 
expliqué  julqu'icy  que  la  Prophétie^ 
qui  ell  la  Premier.  es  deux  autres 
relient  ;  &  c'ell  xplicutioii 
qu'on  employé  toute  la  lune  du  IV. 
Livre,  &  prés  de  la  moitié  de  ce  der- 
nier Tome  du  TraittcdeJejHS'ChrtjL 

Le  Sacerdoce  ^  qui  ell  la  Su>  es 
Charges  de  Jciiis-Chrill ,  vient  doiica- 
prés  la  P/    '  '   '  'laude  y  con- 

lidérc  en  ^ciiciai  1 1015  ehc>res.  1.  La 
Charge  encllc-meline  ,  entant  qu'elle 
rélidccn  la  Perlbnne  de  Jefus-Chrill. 

II.  Ses  Ades  propres  <Sc  IpéciHques. 

III.  LcsHtiéis  qui  en  rétulteni.  Pour 
ce  qui  ell  de  la  Charge  conlidcréc  eu 
clle-meline,  il  en  c\\aminc  dans  le 
Chnn  XI.  de  ce  IV.  Livre,  la  AV- 
ci\,  .  ,  r Excellence  ,  les  Tvpes  que 
Dieu  en  avoit  donnez  avant  la  venue 
de  Jelus-Chrill,  cSc  ri/mtè.  De  là 
il  pàilé  à  fes  /îdes  ,  dont  le  Sacrtjice  de 
Jcfus-Chnil  ell  le  Premier  ;  l'Efttr/c 
dans  les  Lieux  où  il  intercède 
pour  nous,  eltlc  Deuxième;  &laii/- 
fi        «qu'il  doi       l'on  Peuple,  cil 

i  le 
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le  Troilicme.  A  l'égard  de  ce  Prê- 
mier  Ade ,  après  avoir  donné  une  Idée 
générale  des  Sacrifices ,  il  dit  qu'il  faut 
rémarquer  deux  choies  principales  dans 
le  Sacrifice  de  Jctus-Chrilt,  fçavoir 
r Expiation  ^  &  P Impétration.  11  par- 
le amplement  de  luFrémiéie,  dans  le 
Chapitre  XI 1,  où  il  prouve  contre  les 
Hérétiques  ces  quatre  grandes  Véri- 
tez.  La  I.  Qu'il  efloit  néccllairequc 
la  Jufticc  Divine  full  latisfaite.  La 
2  Que  la  Rcpcntace  n'eftoit  pas  une 
Ibffiiânte  Satistkdioii.  La  3.  Que 
Dieu  a  pû  recevoir  cette  fatistaction , 
non  de  la  main  des  Pécheurs  mefmes , 
mais  de  celle  de  Jefus-Chrill  leur  Plei- 
ge.  La  4.  enfin,  Qu'il  cil  vray  en 
effet ,  félon  rEcriiure,  que  Jefus-Chrirt 
a  latisfait  pour  nous.  Four  ce  quieft 
de  P/mpetration ,  il  fait  voir,  dans  le 
Chap.  X II L  que  le  Sacrifice  de  Jc- 
fuS-Chrift  n'eft  pas  feulement  Expta-^ 
ioire  de  nos  péchez ,  mais  qu'il  eft  aufii 
Méritoire  de  la  Gloire  éternelle,  & 
des  Grâces  qui  la  précédent  :  Vérité, 
dont  il  remarque  l'utilité  ,  &  l'im- 
portance ,  par  cette  conlîdcration ,  que 
c'eft  d'elle  que  dépend  l'exadk  con- 
noilfance  de  la  vraye  Foy;  celle  des 
Parties  effenticlles  de  nofire  Juftifica- 
îiouj  aufïï  bien  que  celle  des  Gaules 

ou 
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ou  des  Principes  de  rintercefîîon  de 
Jefus  -  Chriil  pour  nous ,  &  de  noftrc 
ï>an6tification  par  le  S.  Eiprit. 

11  examine  donc,  dans  le  Chapitre 
XIV ,  les  de&x  autres  /iéles  du  Sacer- 
doce  de  Jelus-Chrirt,  qui  font  Vlnter- 
cejjion  ,   &  la  Bénédtèlion.  Ulnter- 
fejjio» ,  qui  cft  une  fuite  nécelTaire  de 
Ion  Saci  iûcc ,  coniiHe  dans  une  préfen- 
tation,  ou,  pour  parler  avec  M.  Clau- 
de, dans  une  application  perpétuelle, 
que  Jelus-Chrilt  fait  à  fon  Fére,  au 
nom  de  tou^e  fon  Eglife ,  du  Sang  qu'il 
a  répandu  pour  nolhe  falut  en  la  Croix, 
afin  d'obtenir  de  luy  les  fruits  de  fou 
Oblation ,  pour  nous  en  rendre  parti- 
cipans.    Et  c'cft  précifcment  cet  Aéte 
du  Sacerdoce"  de  Jefus-Chrill  qui  le  fait 
eftrc  Sacrifie  atefir  éternellemeut  à  la 
façon  de  MiUhijcd^c  ,  comme  on  le 
prouve  par  trois  rai  Ions  démondrati- 
ves.  C'eft  en  cet  endroit  que  M  Clau- 
de difpute  encore  bien  fortement  con- 
tre ceux  de  l'Eglifc  Romaine,  qui  veu- 
lent que  ce  Sacerdoce  à  la  façon  d* 
Melchifeàec  confilie  en  ce  que  Jefus- 
Chrid  s'offre  luy-mcfme  fur  la  Terre, 
fous  les  efpéccs  du  Pain  &  du  Vin;  & 
qui  prétendent  aufii  par  une  autre  er- 
reur ,  qui  ne  blclIe  pas  moins  la  gloire 
du  Sacerdoce  de  jefus  •  Chiilt  ,  & 
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la  vérité  de  fou  Intercclfion ,  que  les 
Syims ,  qui  font  dans  le  Ciel ,  loyent 
nos  vcrirablcs  &  U-gitimcs  liucrccf- 
fcurs.  Pour  la  Bénékidion  ^  qui  cille 
Trotfulme  Aéh  du  Sacerdoce  dejefus- 
<Jhiilî,  entait  voir  qu'elle  contient  é- 
fniivemnient  toutes  les  ptrfcél.ons  de 
celle  que  le  Souverain  Sacrificateur  de 
lu  Loy  donnoit  autrctbis  au  Peuple, 
&  qu'elle  ne  conlilk  pas  en  paroles 
leulcment,  mais  qu'elle  c(l  une  réelle 
&  aduelle  communication  de  grâces. 

Apres  avoir  conlîdéré  les  Ââes(à\i 
Sacerdoce  de  JcLlis-Chritl ,  tels  qu'ils 
font  en  eux  melhics»  il  lesconfidcrc, 
dans  le  Chapitre  XV.  par  rapport  à 
\c\xt  étendfié.  Il  commence  par  le^'^- 
crifice  ^  qui  eft  le  premier  deccsAétes; 
&  il  montre  de  quelle  cllcnduéîl  crt, 
à  l'cc^ard  du  Temps  ^  des  Lieux  ^  des 
Pechex,  quUl  a  expiez,^  &  des  Grâces 
ffiîl  a  méritées.  Sur  quoy  comme 
tous  les  Orthodoxes  parlent  à  peu  prés 
\c  mcfme  langage ,  M.  Claude  n'y  in- 
fîfte  pas.  Mais  il  y  a  mi  Cin^^uiéme 
é^yard^  (bus  lequel  on  peut  conlidcrcr 
l'étendue  de  la  Mort  de  Jefus-Chrift  ; 
qui  a  tait  naiitre  ,  depuis  fort  lo!^ 
rcHips ,  de  grandes  Difputcs  dans  Ix* 
gîilc.    C'clîceluy  qui  concerne /^-i  ou- 

jet'. 
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,„  pour  lefquels  Jejus-Chrifl  efi  mort. 
.^es  uns  veulent  que  Jefus-Chdft  foit 
mort  généralement  pur  tous  les  hom- 
\wes  :  Les  autres  veulent  au  contraire 
lu  il  ne  Jost  mort  que  pour  Us  Elus. 
^M.  Claude  rapporte  fur  celalesdifté- 
^  rentes  opinions  des  Arrrtimens^  qu'il 
réfute.    Il  adoucit  autant  qu'il  peut 
■j^lle  des  Particular        qui  fans  cela 
îuy  paroilt  fujeitc  à  ue  grands  incon- 
vé'niens.   Et  établiflànt  diverfes  Pro* 
Jitions  ,  qu'il  croit  néccfïliiics  pour 
donner  quelque  éclairciilcmcnt  ,  ou 
quelque  modiHcation  àcetteHypothé- 
fc;  il  momie  que  la  Mort  dcjefus- 
Chrift    '    s  fa  première  dellinaiion, 
lev  ant  ci..c  confidcrée,  félon  l'ordre 
rs  Décrets^i^  "'  ^^ .  comme  pre'c^dant 
1^  j:a:„  a: ^    i^  cuafaitc  des  hom- 
me. .  ..  -  .  -   ^  Réprouvez  ;  on  ne  peut 
pas  dire  qiàe  dans  cette  \ûë  elle  ne  re- 
garde que  les  tculsElûs.    Au  contrai- 
re il  faut  convenir  qu'elle  regarde  gé- 
Ticralement  &  inditiéremment  tous  les 
./rmes^  comnrK  fon  Oh^et  matertel^ 
quôy  qu'elle  n'ayt  pour  Oùjet  formel 
que  les  Fidèles,  maisconlidéreï  indé- 
terminément,  &  en  général,  c'ert-à- 
dire ,  entant  que  ce  mot  lignifie  Tous 
ceux  qui  croiront  ;  nul  des  hommes , 
pturvûqu'ilcrove,  n'ertant  exclus  da 

truit 
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fruit  précieux  de  la  Mort  dc'jefus- 
-Chriit.  Tous  ceux  qui  ont  quelque 
curiolité  pour  ces  fortes  de  maiiOrcs, 
doivent  lire  ce  Chapitre  XV.  de  M. 
Claude;  &  ils  peuvent  s'alTuter qu'ils 
le  liront  avec  plaifir.  Car  enfin  il  eft 
difiicilc  dedéineller  mieux  une  chofe, 
dont  tant  de  gens  parlent  fans  Tentcn- 
dre,  &  que  plulieurs  Autheurs  fem- 
blcnt  prctque  n'avoir  traittée  que  pour 
l'envelopper  &  pour  l'obfcurcir.  On 
verra  icy  l'embarras  olîé  par  une  ex- 
plication claire  &  diftinde,  &les  cho- 
fes  mifes  dans  un  ii  beau  jour,  qu'on 
ne  s'y  peut  pas  plaindre  de  l'obfcuri- 
té.  En  un  mot  on  y  trouvera  comme 
en  racourcy  tout  ce  qui  s'allègue  de 
plus coniidérabic  pour  &  contre,  lur 
la  Qucliion  de  rUmverfalUé  ou  de  la 
Particularité  de  la  Mort  de  Jefus- 
Chrift,^  M.  Claude  finit  ce  Chapitre, 
en  difant  un  mot  touchant  rétendue 
âiQVInîerceJfion^  &  de  la  Bénedidion^ 
qui  font  les  deux  autres  Aâes  du  Sa- 
cerâoce  de  Jefus-ChrilL  11  remarque 
donc  que  comme  ces  deux  A6lcsfup- 
pofcnt  une  Communion  aduclleavec 
Jefus-Chrift,  qui  ne  s'obtient  que  par 
la  foy,  &  que  la  foy  n'cft  que  dcsE- 
•  il  s'enfuit  néceffairement  qu'on 

doi^ 
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oit  rellraindre  ces  deux  Adcs  aux 
feulsFidclcs&aux  fculs  Elûs. 

Il  parle  dans  le  Chapitre  XVI.  des 

•  Effets  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrifl  ; 
:  dont  les  uns  regardent  les  Trois  Per- 
,  fonnes  de  la  Sainto  Trinité  ;  les  autres 

regardent  ceux  pour  lelquels  il  s'eft  la- 
critié  roy-fnefme ,  &  les  autres  s'eften- 
b  dent  en  quelque  manière  à  tout  le 
Corps  de  l'Univers.    Pour  ne  parler 
:i  icy  que  de  ceux  qui  regardent  proprc- 
î  ment  les  Hommes  ^  pour  lelquels  jefus- 
)  Chrift  ell  mort  ;  on  remarque  qu'ils 

•  font  de  deux  lortes.    Les  uns  font 
Communs ,  comme  la  Publication  de 

i  l'Evangile,  &la  Vocation  à  la  Foy. 
Les  autres  font  Particuliers  ^  foit  aux 
Fidèles  ,  foit  aux  infidèles.  Nottre 
Autheur  appelle  ceux  qui  regardent  ces 
derniers ^  des  effets  par  accident  ;  par- 
ce qu'ils  n'ont  elle  ,  ni  dans  l'intention 
de  Dieu,  ni  dans  celle  de  jcfus-Chrift. 
Tels  font  la  Condamnation ,  l'Incxcu- 
fabilité,  &  la  Mort  e'ternelle.  Ceux 
qui  regardent  les  Fidèles  en  particu- 
lier, font  leur  Eieétion  ,  kur  Voca- 
tion intérieure ,  leur  Juftilïcation ,  leur 
Sanctification  ,  leur  Paix  &  IcurCon- 
foiation,  leur  Gloire  &  leur  Félicité 
dans  le  Ciel ,  &x.  On  peut  dire  que 
ceux-cy  lont  les  effets  propres  «Se  na- 
turels 


(>  iSloHV elles  de  U  Republi  ffue 
U      viu  'Kioerdoccde  Jclùs-Chrilt. 

Lé  relie  du  IV.  Livre  e(l  emplov(< 
à  parler  de  la  Royauté  de  Jcfus-Ch 
Ivl.  Claude  hiconiidére ,  i .  Enelle-mc' 
rrte\  Ce  qui  Comprend  fa  Vcritc,  fa 
NccclTîic,  fa  Nature,  fa  Fin,  fonE- 
teric.  Loix,  ilsDroits,  Ihi^uif- 

ûncc,  les  Ennemis,  &  la  Durée.  2. 11 
la  conlîdérc  par  égard  à  fa  Perjb^ne  : 
Sur  quoy  i!  remarque  le  Temps ,  au- 
quel Jelus-Chrili  a  cfl  revcitu  de  cet- 
te Charge;  la  Preuve  qu'elle  fournit 
de  la  Divinité  de  fa  Perfonne;  l'A- 
vantage qu'elle  luy  donne  fur  toutes  les 
Puillànces  de  la  Terre ,  &c. 

Nous  n'avons  plus  qu'à  parler  du  V. 
Livre,  qui  rtaittc  des  deux  Efiats  de 
Jsfus  Chrifi^  fçavoir  de  fon  Abbaijje- 
ment ,  6f  de  fon  Exaltation-   M.  Clau- 
de le  divife  en  deux  Parties.    Dans  la 
Première  il  conlidcrccct  Abbailîèment 
■&  cette  Exaliation  e/i général.    Et  dans 
la  Se'conde  il  traittc  de  châcun  de  ces 
Etats  en  particulier.    Il  fubdivifc 
Préfjsiere  de  ces  Parties  en  VllI.  Q^'^j- 
irons.  I.  Dans  lu  Prémie-t^e  il  c 
fle  les  Termes^  dont  l'Ecriture  le 
pour  exprimer  l' Abbailîèment  &  i  i:.- 
sahation  de  Jefus-Chrill.    II.  Dans 
Id  Seconde  ,  En  quoy  conlîftent  ces 

deux 
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deux  diftéicns  E:ats ,  qu'il  montre  nV 
voir  regarde  que  la  Nature  Humaine 
tt  Jefus-Chrifl,  &  non  fa  Nature  Di- 
ivinc,  qui  ne  peut,  ni  cllre  abbaiflee, 
ni  recevoir  aucun  changement  avanta- 
geux ,  par  racquiiition  de  quelques  nou- 
veaux Attributs.    III     La  Iroijiéme 
tend  à  faire  voir  comment  ileftoitné- 
cclfaircque  Jcfus-Chrilt  fuil  dans  TAb- 
bâillement,  h  qu'en  fuite  il  fuit  exal- 
'Jté.   IV.  La  (^//rt^nVW  elt  pour  mon- 
itrer  que  cet  Abbuilîement  n'a  pas  efté 
iunc  choie  indigne  de  luy  ,  &  qu'au 
contraire  c'eft  en  cela  melme  qu'il  s  cil 
abbaille  ,  qu'on  le  doit  trouver  plus 
admirable.    V  .  11  prouve  dans  la  C/«- 
qz;iémc  que  la  Gloire  de  Jefus-Chrilt 
in'a  point  cft  éteinte  dans  TAbbaifTe- 
rniçnt;  puis  que  le  voile  des  inîirrDj* 
tez,  dont  il  a  edé  couvert,  n'a  jamais 
cité  11  cpais,  qu'il  n'ayt  toujours  paru 
quelques  rayons  de  la  Divinité  de  ia 
Pcrlbnne.    V  l-    Dans  la  Sixième  il  e- 
xaminc  ii  l'Exaltation  de  Jefus-Chrift 
lu)  a  acquis  en  effet  plus  de  gloire 
qu'il  n'en  avoir  auparavant.    VII.  Il 
traitte  dans  la  Septième  de  la  Durée  de 
.  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Etats  ;  &  il 
montre  que  celuy  de  l'Abbaiiïement  a 
dû  eltre  court  ,  &  qu'au  contraire  ce- 
luy de  l'Exaltation  doit  cltrc  d'une  du- 
rée 


670  NoHV elles  de  la  RepMic^ne 
rée  éternelle.  V  iil.  Enîin  il  tait  voir 
dans  la  liuitiéms ^  qui  elt  la  dcrniéie, 
tjuc  les  Fidèles  font  obligez  de  palîèr 
par  CCS  deux  difterens  Etats  ^  pour  cllrc 
rciidus  conformes  à  Jefus-Chrilt. 

Dans  la  Seconde  il  traittc  des  divers 
Degrex,  de  rÀbbaiiîcment  &  de  l'E- 
xaltation de  Jelbs  •  Chrilt.    Il  parle 
prcmit^reiîient  de  fa  Conception ,  &  de 
là  Naijjame,    11  en  examine  les  Rai- 
fons ,  les  Circondanccb ,  le  Principes ,  la 
Manière,  le  Temps,  le  Lieu,  ôtc. 
El  il  dilTipc  en  paliànt  les  ténèbres 
que  les  Hérétiques  &  les  Superliitieux 
ont  voulu  répandre  fur  cesMylléici. 
11  parcourt  enlliite  toute  l'Hilloire  de 
l'Evangile,  &  les  principaux  évene- 
mciis  de  la  Vie  de  Jefus-Chriil  :  Ce 
qui  le  paflà  dans  les  préiniercs  années  y 
&julqu'à  ibii  Baptême;  &  ce  qui  fc 
palla  depuis  ion  Baptén^e  (  qui  fut  le 
temps  où  il  commença  d'entrer  dans 
l'exercice  de  fon  Minillére)  julquesà 
fa  Mort.    Il  s'arrelle  fur  tout  fur  ce 
qui  regarde  cette  ik?<?r^  de  Jefus-Chriil. 
11  la  coiilîdére  par  rapport  à  fes  prin- 
cipes, à  là  Uaufe  méricoiie,  àfesAu- 
theuis,  aux  (buttrances  dont  elle  fut 
accompagnée,  &  à  Tes  ettes  formels- 
11  Ja  regarde  outre  cela  dans  la  vue  de 
louics  les  Vertus  que  )eius-Chrilt  y  a 
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'jdcployées  ,   dans  la  vûë  des  Motifs 
-qu'elle  nous  fournit  pour  la  Sandilîca- 
tion,  dans  la  Coiifonniré  qu'il  y  a  en- 
itre-clk  &  la  mortification  du  Vieil- 
homme.    Et  il  montre  enfin  combien 
fi  elle  renferme  de  merveilles,  par  lap- 
port  aux  Vertus  de  Dieu ,  &  à  la  Gloi- 
re qui  l'a  fuivic  ;  &  par  rapport  aux 
Oracles ,  &  aux  Types ,  qui  en  avoyenc 
f'i  e(tc  donnez.    De  là  il  pallc  à  la 
furreÛion  de  Jefus-Chrilt  ,  qui  cfl:  le 
premier  Degré  de  fon  Exaltaiion.  Jl 
la  confidére  u'abord  comme  piédite  & 
figurée  dans  les  Oracles  &  dans  les  Ty- 
:  pes  du  Vieux  Tcllament.    II  enexa- 
i  mine  les  Raifons ,  la  Caufe ,  les  Cir- 
conftances .  &  les  Suites  ;  &  il  traitte 
[c  enfin  les  principales  Quel'ions  qu'on 
peut  faiie  à  i'occalion  dcceMillérc. 
Mais  fur-tout  il  inlifte  fur  le  Témoi- 
gnage que  les  Apoftres  en  ont  rendu  ; 
&il  montre  par  les  Circonllanees  dont 
ce  Témoignage  eft  accompagné  ,  6c 
qu'il  fait  monter  jufqu'au  nombre  de 
Dix-huit^  que  c'eft  un  Témoignage 
jconvaincant,  &  parfaitement  digne  de 
foy.    Il  finit  cet  Article  par  les  Ufa- 
ges  que  nous  devons  faire  de  cette  Doc- 
trine de  la  Réfurreélion-  de  Jefus- 
Chriil;  &  il  montre  qu'elle  doit  nous 
lervir  à  nous  confirmer  dans  la  Foy ,  à 

nous 
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672.  Nouvelles  de  Li  Re'^'ituu  ^ 
nous  avancer  dans  la  bainicu- 
confoler  dans  la  vie  pr^'Icntc 
foûtenir  noitre  eipcraiice  pour  l'uv 
Ce  qu'il  dit  de  "  '  de  Jc.j.- 

Chrill  revient  à  p^u  pic^  .ia,^  niclines 
réflexions  ;  car  il  en  examine  aulTi  Ici 
criconltanccs  ,  les  raitbns  ,  6:  ' 
ufages.  Et  pour  ce  qui  regarde 
Séance  à  la  Droite  de  fin  Pere^  il  ren- 
voyé far  cela  les  Lecteurs  aux  pi  émicrs 
Chapitres  de  ce  Livre,  où  il  a  expli- 
qué cette  exprelfion ,  à.  parlé  tuffiiàni- 
mcnt  de  la  choie  où  elle  con(î(L\ 

Ce  qui  fuit  regarde  le  Secon.i  .^J- 
venemcnt  de  Jcfas-Chrilt,  &  la  C"  ^ 
ture  de  fin  Oejommte.  M.  Cluuw^ 
traitte  amplement  cette  mariérc  dans 
fon  dernier  Chapitre,  qui  eft  le  plus 
long  de  tout  l'Ouvrage  à  qui  n'en  cft 
pas  le  moins  beau-  Jl  eft  divile  en 
quatre  Seélions  ,  ou  en  quatre  Arti- 
cles, ou  tout  ce  lujctcft  expliqué  avec 
autant  de  nertcié  que  de  protundcnr. 
Dans  la  /.  Seéîion  il  ell  parlé  de 
qui  concerne  précilifnient  ce  Dernier 
Advenement  du  fils  de  Dieu.  M. 
Claude  y  montre  diftindement ,  Quel 
il  elt  &  en  quoy  c'clt  quMI  Cunliltc^ 
Ce  qui  le  doit  précéder;  Quelle  en  fe- 
ra la  manière  ;  Et  enfin  les  railons 
pour  lefqucUcs  il  faut  ncceliâirenjent 

que 
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nfiuc  Jcfus  Chrid  vienne.  C'cll  dans  ctt 

Article  qu'il  rci'ute  TOpinion  des  An- 
Liens  Pérès  des  Trois  Premiers  Src- 
c 'les,  touchant  le  Regyîc  de  MUU  Ans  : 
r  Si  qu'il  parle  avec  éiend-tte  du  Règne 
rAnte-ChriJi ^  duquel  il  ncas  donne 
I  m  Portrait ,  tiré  de  l'Ecriture  Suinte 
L  it  de  THirtoirc  ,  auquel  il  ne  luy  tiX 
pas  difficile  de  trouver  danç  le  monde 

in  fujcc  qui  rcircnible  partuMcnieiw. 
pOans  la  II.  il  conlidére  le  Jng€m4nt 
t^fgjn^fel-  que  Jclus-Chriil  doit  faire 
■fers  de  tous  les  hommes;  6^  il  truit- 
Fc  brièvement  les  principales  Quet- 
P'ions  que  Ton  fait  fur  ce  %et,  parti- 
'  .uliérement  celles  qui  regardent  noltre 
^^ejurredton.  Dans  ia  lll  il  cxami- 
[  le  les  Suites  de  ce  Gra-nd  Se  dernier 

I  ugcmcnt,  à  l'égard  des  Réprouvez  ; 
L-cit  à  dire,  leur  Damnation  éternel- 
le, &  la  pleine  &  entière  défaite  dcç 

II  Ennemis  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrilh 
f:i  fait  voir  en  cet  endroit  en  qiioy 
Hi'onlîlknt  les-  peines  des  Damne?  . 
Bijuels  en  feront  lesdégre?. ,  &qu. 

m  doit  eltre  la  durée.  Entîn  ilpar- 
L  c ,  dans  la  I  V.  du  dernier  AÛe  de  Vt^ç- 
\onomiede  Jefus-Ckrift ^  qui  elM'éleva- 
|.ion  des  Fidèles  dans  la  pollèflion  de  la 
l/ie&de  la  Gloire  du  Ciel  ;&il  montre 
l  es  ditrcrentci  manières  par  lefqu'-lks 

1  OH 
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6 74  Nouvelles  de  la  RéptihlicjHe 
on  peut  fe  former  une  idée  de  cet  é-» 
tat  de  Gloire,  qu'il  prouve  devoir  cf- 
trc  un  étant  intinimcut  &  ctcrncllc- 
ment  heureux. 

Voilà  à  peu- piésl'Analyfe  du  Trait- 
té  de  M.  Claude.  Il  cil  ail'j  de  voir 
par- là  combien  la  Icdurc  eu  peut 
élite  agréable  &  utiie.  Cepcudaut 
nous  ne  fouhaitons  pas  qu'on  en  ju^e 
par  cet  Extrait.  Pour  bien  parler  des 
Ouvrages  de  cet  excellent  homme,  il 
faudroit  penfer  aulTi  bien  que  luy ,  & 
avoir  toute  cette  force  &  cette  Ma- 
jefté  d'expreflion  qui  Iny  eftoitli  natu- 
relle. On  ne  doit  donc  pas  s'imaginer 
qu'en  parlant  de  ccluy-cy,  nous  luy 
ayons  confcrvé  fes  avantages  &  fes 
bcautez.  H  faut  le  lire  pour  en  con- 
noiftre  tout  le  prix  ,  &  pour  reflcntir 
en  mefme  temps  ce  pouvoir  vidoi  icux, 
que  les  Véritez  Chrcllicnnes  ont  fur 
rcfprit  &  fur  le  cœur,  lors  qu'elles 
font  prélcntécs  dans  un  aufîi  beau  jour 
que  celuy  où  M.  Claude  les  fait  voir 
icy. 

llk  régit  diâis  animos  isf  peâora 
wukct. 


AR. 
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ARTICLE  VI. 

fHfïims  Philofophns  Chriftiamis  ^  CST* 
' Martyr^  exhihUîts  Veritatis  Lva^-^ 
gelic.'e  Tefits  ^  Cofifejhr ,  pr^ctpue 
ta  Articults  de  Sacro-Sanàa  Truîi- 
tate ,  &  Perjona  Chrijii  ,  advefus 
Chrijhphori  Cbrtjhph.  Sandij  incuU 
patioftcs  injuftas^  aliornmque  ^  \^ç. 
Aitthor.  ClIRISTI  ANO  NlFA- 
\i  i  O ,  S  3.  Thcohgix'  Licenciato 
Serentjf.Eleâ.  Brand.  Coyijilidn\  [jf, 
Snpermtendente  .  i^c.  C'dl  à-dirc, 
T>cfe?ife  de  Jujîin  Martyr  fur  \e  Àr- 
tidcs  de  la  'Trinité  ^  'de  la  Perfo'a- 
nedc  Jcfus  C^nJf.Francoturti  fuippt. 
J.  David.  Zuncri.  Anno  16S8.  in  8. 
Pagg.  26S. 

L'Aderfaire  quç  M.  Kifamm  s'cfl 
principaleincnt  propoîe  de  com- 
battre icy  eft  un  f'imeux  SfKinlcn, 
nommé  Sa^dius  ^  fi's  d'un  Secrétaire 
de  M.  i'Elcdcur de  Brandebourg,  qui 
perdit  cet  employ ,  lors  qu'on  eut  re- 
connu fes  mauvais  lentimens  fur  la  Re- 
ligion. Cet  A.utheur,  dans  un  Livre 
intitulé  Nucleus  IIijhri.v  Ecckfiafticw  ^ 
impute  à  Jtijiin  Martyr  d'avoir  crû  la 
G  g  mef- 


6/6    Nouvelles  de  la  Réfublif^uc 
mcfiiic  chofc  qu'Àrrhis  fur  l'Article 
de  la  Sainte  Trinité,  ^îllirccluydc  la 
Perlbp.ne  de  Jcfus  Chrid    M  Nifu- 
iiius  fait  donc  voir,  dans  cet  Ouvra- 
ge, que  lien  ne  fut  jamais  plus  ihal 
ibndé  que  cette  accufation.    Mais  pour 
mieux  djfpolcr  fes  Lcdeurs  à  rcndie 
jullice  à  ce  St.  Martyr,  il  a  crû  qu'a- 
vant que  d'entrer  dans  rcxanicn  de  fa 
Dodriiie,  il  dcvoit  faire  un  Abrégé 
defaV^c,  &  dire  quelque  chofe  de  les 
Ecrit,. 

.  Juflin  nafquit  vers  le  commencement 
'du  fécond  fiéclc  à  Neapoirsdc  Siric,Vil- 
le  confidcrable  de  la  Samarie  ,&  la  mef- 
mc  qui  avoit  porté  autrefois  le  nom  de 
Sichem-  1 1  ii'clloit  cependant ,  ni  Juif, 
ni  Samaritain  de  Religion;  &  à  pro- 
prement parler  il  ne  l'cdoit  pas  mef- 
mc  d'origine  &  d'extraction.  Ses  Pa- 
ïens c(to)ent  Grecs,  &  Fayens,  du 
n^n^hrc  de  ceux  que  Domiticn  envovi 

Ltre  Ville,  lôrs  qu'il  la  peu 
H'nnc  nouvelle  Colonie.  Son  P. 
.  .  -^/r  BauhhiS  l'appliqua  Cci  Ion 
ciîfai—  .  rétudc  des  belles  Lettres:  & 
eonîme  JuÛin  avoit  l'efprit  beau,  il  y 
fit  de  il  grands  progrés ,  qu'il  devint 
Bién-tofl  un  excellent  Homme  &  un 
très- habile  Fhilofophe.  Mais  Tincer- 
titade  qu'il  trouva  diins  toutes  les  con- 

noifîan- 
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cvJÏanccs humaines;  6tlcpaidc  l-uis- 
«àion  que  luy  donnèrent  toutes  le  Sec- 
tes dcPhilolbphie,dont  il  voului  Içavon- 
les  Principes ,  &  examiner  les  Dogmes 
ditîerens,  luy  ayant  lait  louhaiicr  avec 
^alfion  de  pouvoir  trouver  quelque 
choie  de  plus  folide;  il  fe  vid  dilpoîc 
par -là  mefine  à  le  chercher  dans  le 
leul  lieu  où  il  le  pouvoit  rencontrer. 
Il  a  luy-mcfiîie  rapporté,  dtins  Ibn  Z^^^- 
■logneavedryphon,  de  quelle  manière 
il  tut  conve;ri  à  la  Foy  Chrdticnnei 
&  le  récit  qu'il  en  lait  a  quelque  cho- 
fc  de  tortlingulicr,  &  qui  approche  dti 
merveilleux,   il  avoit  relpric  tout  rem- 
pli &  tout  occupé  du  foin  que  Ton 
vient  de  dire;lors  qu'un  vénéiablc  Vieil- 
lard ,  qu'il  renconrraun  jour  comme  par 
haiard,  &  qu'il  ne  vid  plus  de-puis, 
luy  ayant  fait  l'éloge  des  SS.  Ecritu- 
res, l'exhorta  vivement  aies  lire,  en 
implorant  le  lecours  &  la  lumière  de 
l'Elprit  de  Dièu.    Juftin  frappé  de  ce 
difcours  fe  trouva  épris  d'un  déiir  in- 
croVable  de  connoiftre  ce  que  portoycnt 
ces  Saints  Ecrits.    11  fe  mit  a  les  fueil- 
leter,  &  il  demeura  îi  bien  convain- 
cu, par  cette  lecture;  de  la  Divini- 
té de  la  Religion  Chreliiennc,  dont 
il  nvoit  déjà  admiré  la  force  dans  la 

G  g  2  conf- 


^jS  K^ouvelles  de  ht  Réftihltque 
conltancc  incbraiilablc  qu'elle  infpiroit 
à  fcs  Martyrs ,  que  rcmbrairant  de  tout 
Ibn  cœur ,  il  confacra  à  la  détenfe  tou t 
ce  qu'il  avoit  de  riches  talciis ,  &  il 
la  foûtint  avec  une  ardeur  que  rien 
ne  fut  capable  d'éteindre  ni  de  ralen- 
tir. Enfin  les  Ennemis  du  Chriflia- 
nifme  ne  pouvans  plusfouftnr  Tcclat 
de  fon  2éle,  ni  ccluy  de  Ton  éloquen- 
ce &  de  fon  fçavoir;  on  luyvidlçt 
1er  la  Vérité  avec  fonfang,  &  ajouter 
par  fa  mort  la  qualité  de  Martir  à  cel- 
les de  Chrciicn  &  de  Philofophc. 

Pour  ce  qui  cddefesEm^i,  on  en 
fait  d'ordinaire  deux  Claffcs ,  l'une  de 
ceux  qui  font  tenus  pour  légitimes  <Sc 
véritables  ;  &  l'autre  de  ceux  donc  on 
doute ,  &  qui  paroillent ,  ou  fui pcéls, 
ou  mefme  faux  &  fuppofez.  M.Ni- 
fiinius  met  dans  la  Première.  ].  Les 
Ideux  Apologies  de  cc  Pére  pour  la 
Foy  Chrétienne,  dcfquellcs  il  croit, 
aufli  bien  que  plulîeurs  autres ,  que  l'on 
a  renverfé  l'ordre ,  en  les  donnant  au 
public  :  &  c'cfl,  à  fon  avis,  ce  quia 
trompe  cc  Prince  des  Critiques,  Jo- 
leph  Scaliger,  lors  qu'il  s'ell  perfuadé 
que  nous  n'avions  plus  la  Seconde.  II. 
Son  'Dialogue  avec  T'ryphon  ,oû  il  prou- 
ve contre ^cs  Juifs  que  Jefus  Chriftcll 
le  véritiiblc  Mcflle.    111.  Sa  Parufte- 

fi. 


des  Lettres.  Juin  1688.  67? 
«    ou  Exhortation  aux  Gentils ,  dans 
i^IaoucHcillcur  fait  voir  parleurs  pro- 
prcs  Authcurs,  que  la  Religion  qui  ne 
rcconnoift  qu'un  leul  Dieu  eft  la  pre- 
micre  &  la  plus  ancienne.   Iv.  Un 
convient,  fur  le  témoignage  d  Lulebc, 
&  des  autres  Autheurs  Eccleiialtiques , 
qu'il  a  écrit  un  Livre  de  la  Monar- 
chie, ou  de  rUnite  de  Dieu.  Mais 
tous'  ne  tombent  pas  d'accord  que  ce- 
luy  qu'on  void  parmy  fcs  Oeuvres  foit 
.  ccluy  qu'il  a  écrit.    La  plus-part  néan- 
moins le  luy  attribuent;  &  de  fort  ha- 
biles Critiques  y  croyent  voir  Ion  l]y- 
le,  &  ne  doutent  prelque  ponu  qu'il 
ne  foit  de  luy.    Pour  les  Livres  dont 
la  plus-part  doutent,  ou  que  l'on  croit 
mefmc  ruppofez ,  on  met  en  ce  rang. 
II.    Le    Traitté  de  PExpoJition  de  la 
Foy  ,  dont  le  ftylc  &  le  langage  ne 
fcmble  pas  eftre  celuy  de  Julhn.  II. 
VEpiftre  a  Zenas  ^  à  Serenus ,  ijUi 
n'a  pas  plus  de  marques  d'eltre  légiti- 
me. IIU  Le  Livre  des  Q^iejîions 
des  Rcponfes  aux  Grecs,  oùilell  par- 
lé des  Manichéens ,  dont  l'héréfie  ne 
parut  que  plus  de  cent  ans  après  la 
mort  de  ce  S.  Homme.  IV.  Le  Li- 
vre des  Queftions  C5r*  des  Réponses  aux 
Orthodoxes,  où  Origcne  &  Irenée  tbnt 
citez  ,  &  où  ce  dernier  eft  appcllé 
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.'elles  de  la  RcfaUicjHt 
/./'  ;  quoy  qu'Irenéc  cite  Juilin, 
ûoniinç  uii  Auiheur  pljs  ancici»  que 
juy  ,  6t  qu'Origcnc  n'ayt  paru  qi.c 
difia  le  Ui.  Siècle.  V.  Le  Tiuitîc 
€K  l''on_  rcfuU  quelques  Dogmes  cCA- 
^{f  lu-part  des  Criiiqucs' 

vtiii  ioituoutcux.  Oiipcutajoû- 
u  L's  deux  Clalles  une  IIL  qui  crt 
ucs  Ouvrages  perdus  ,  dont  le 
*iOiiU)rc  paroi(t  \iiXci  grand  ;ians  le 
Çarn'  '  que  M.  Niianius  nous  en 
dpiJiic  icy. 

Apres  cette  Critiqua  des  Ecrits  de 
J^lliii,  M.  Nifanins  vient  à  fa  Dotlri- 
ne  i  &  il  remarque  d*abord  que  s'il 
nV  pas eQd exempt  de  toute  Ibrte  d'er- 
reurs, on  peur  dire  au  moins  qu'il  n'en 
a  point  eu  qui  puifTent  empefcher  qu'on 
ne  le  regarde  comme  partiaitement  Or- 
thod-jxe  fur  tous  les  Articles  de  la  JEoy  ; 
comme  les  Ccnturiateurs  deMagdc- 
hourg,  M.Spanheim,  ôcd'autrcsbça- 
vans ,  l'ont  piouvé  avec  foin  par  les 
Ecrits  melincs.    Cependant  comme 
ma  (,ré  toutes  ces  preuves ,  on  ne  laiilc 
pai  de  luy  vouloir  atttibuer  des  fenti- 
mcus  éloignez  de  ceux  que  toute  TE- 
glifc  lient  ,  fur  TArticle  de  la  'Irmité 
à.  lur  ccluy  de  la  PerfoKKe  dejefus- 
Chiill;  M.  Nilanius  examine  icyces 
deux  importantes  quedions ,  &  entre- 
prend 


des  Lettres.  ]u\n  i6^^.  681 
ir^nd  de  jLiftifier  pleinement  ce  Saint 
)oaeur  tur  l'un  &  fur  l'autre  de  ces 

|:  deux  Articles.  „ .  •  ,  u 

11  commence  par  l'Article  de  îa 
^nmtif  ;  &  d'abord  il  tait  Trois  Sup- 
montions,  qui  fervent  moins  a  décider 
f     à  réfoudre  laQueQion,  qu  a  y  con- 
duire le  Lcacur  ,  comme  autant  de 
Préliminaires.    U  fuppolc  ,  I.  Que  le 
Mvrtéie  de  la  Trinité  eft  intinimcnt 
au 'delfus  des  lumières  de  la  Nature,  & 
qu'on  n'en  peut  eftre  inftruit  m  per- 
fuadé  que  par  U  feule  Révélation  II. 
Que  depuis  qu'il  clt  rcvclé  ,  oa  ne 
peut  eftre  fauve  fans  le  crouc  111, 
Qu'il  a  efté  enfeigné  aiïex  clairement 
dans  toutes  les  Difpenfations ,  &  dans 
tous  les  Temps ,  pour  eftre  connu  de 
tous  les  Fidèles  ;  &  q^'en  cfïet  ceux 
qui  ont  vC'cu  fous  l'Ancien  Teftament 
ont  connu  &  invoqué  le  Perc,  leths, 
&leS.Elprit  ,  aulfi  bien  que  ceux  qui 
vivent  fous  le  Nouveau.    Et  parce 
qu'il  a  bien  fcnti  que  ce  dernier  Arti- 
cle n'edoit  pas  de  ceux  qui  fe  pulicnt 
perfuader  à  quantité  de  gens ,  ians  leur 
en  donner  de  bonnes  &  de  tories  preu- 
ves  ;  il  tafche  de  les  en  convaincre,  i . 
Par  l'Hiftoire  de  la  Création  ;  &  2. 
Par  pluiieurs  Palfages  tirez  de  divers 
endroits  de  l'Ecriture,  &  particuUere- 
Gg  4  «^'^"^ 
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682  Nouvelles  de  U  Rcfubltc^ue 
ment  du  Livre  des  Ffeaumcs.  Aprcfs 
cela  il  entre  en  matière,  &  venant  au 
particulier  de  ce  qui  regarde  Jnftm 
Martsr\  il  montre  par  quantité  de  Té- 
moignages pris  de  fes  Ouvrages  non 
lul'peds,  que  comme  il  a  eHc-  parfai- 
tement inftruit  du  Myfte're  delaT^r/- 
il  a  aufTi  elle  pleinement  con- 
vaincu de  la  vérité,  aufli  bien  que  tout 
le  refte  de  TEglife  Primitive. 

li  tient  à-peu-ptcs  la  mcfme  Mé- 
thode pour  juftifier  (li  Croyance  à  Té* 
gnrddela  Perfo?i?je  de Jcfus  Chri(î.  Jl 
commence  aufli  l'examen  de  cet  Arti- 
cle par  fuppofer  quatre  chofes.    La  L 
c/l,  Qu'il  a  toujours  efté  nccelfaire  de 
connoiftre  Jefus-Chrift  pour  eftre  fau- 
ve.   La  II.    Que  la  Dodrine  de  la 
Rédemption  a  cltcexprefr'mentenfti- 
gnée&  crue  fous  l'Ancien  7  ellamenr. 
La  ilL  Que  la  Créance  .de  l'Eternel- 
le Divinité  du  Mcfîie  a  toûjourscité 
nécelîàire.^  Et  la  IV.  Que  le  Rédemp- 
teur a  toûjours  eflé  regardé  comme 
Dieu  ;  mcfmc  fous  le  Vieux  Tcflamcnt. 
Jl  tafchc  d'appi.yer  tout  cela  de  Rai- 
Ibns  ,   &  d'Aiithoritcz;  fans  infilter 
beaucoup  à  réfcudre  les  difficultez  qui 
ïj'é.cvcnt  à  rencontre.    Cela  fait,  il 
vient  à  c:  qui  iUlcPuii^i  de  la  Qucf- 
Tiuijj  &  après  avoir  ;r.ontré  briève- 
ment 
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des  L^ittrcs.   Tuin  1688.  685 
ment  que  c'ell  la  la  Foy  que  les  Doc- 
teurs de  rEglilc  Primiiivc  ont  cnfci- 
gnéc  ,  il  s'attache  à  le  faire  voir  en 
paniculiet  de  ]ujhn  ,  dont  il  cite  fur 
ceiUjctun  grand  nombre  de  Paiïàges, 
fur  Ictqueis  il  fait  fes  reflexions.  Il  al- 
lègue fur-toot  pour  cela  Jbn  Dialogue 
contre  Tryphon^  où  if  remarque  que 
ce  S.  Do6kur  a  principalement  en 
vue  de  prouver  deux  chotes  :  Tune  que 
Jcfus-Chiillelllcvray  Meflle  ;  Tautrc 
qu'il  n'elt  pas  tculement  Homme 
mais  qu'il  cLl  auili  Vray  Dieu,    Il  fait 
donc  voir  par  le  détail  de  ce  qui  fe 
trouve  dans  ce  Dialogue  fur  le  dernier 
de  ces  Articles  ,  que  Juftin  s'y  eft  at- 
:  taché  à  démontrer  la  Divinité  Eter- 
nelle de  Jcius-Chiill.  I.  Par  pluiicurs 
Pajjages  des  Ecritures  SS.  &  lur  tout 
des  Pteaumcs.  II.  Par  fa  Génération 
Eternelle,  lll.  Par  fes  Âttnbuts  Di- 
vins, Et  IV.  enfin  Par  fes  Oeuvres, 

Les  Objeéiions  de  Sandtus  viennent 
cnfuitc  :  "&  comme  ce  devoit  cire  là 
ie  fort  de  l'Ouvrage  ,  il  les  examine 
avec  tant  de  foin,  qu'il  employé  à  cet- 
te difcufTion  prés  de  la  moitié  de  ion 
Livre.  11  y  fait  d'abord  quelques  Où- 
jervatiom  Générales  ;  puis  il  def- 
cend  au  particulier ,  &  il  répond  à  châ- 
G  g  5-  que 


que  Objcdion  avec  étendue.  Il  (bûtient 
partout  qu'on  ne  trouve  rien  dans  les 
Ecrits  de  Julliii  qui  approche  en  nulle 
manière  d' Arrius.  Cependant  comme 
il  convient  que  les  plus  grandes  Lumiè- 
res de  l'Eglile  ont  pû  avoir  quelques 
taches;  il  ne  prétend  pas  que  Ton  cri 
exempte  abtblument  Jultin  Martyr.  ]\ 
veut  feulement  que  l'on  reconnoiffe 
qucfîiFoy  a  elle  pure  lurces  matières 
im.portaiitcs.  Et  pour  ce  oui  regarde  les 
autres  erreurs  qu'on  lui  attribue,  il  en 
parle aulli  avec alièz  d'exaditude,  à  il 
donne  le  relie  de  fon  Livre  à  cet 
examen. 

A  R  T  I  C  L  E  vTl 

r^rt  d'é!e%^er  un  Prwc  e ,  Dédié  h  Mon-^ 
fetgtjeur  le  Duc  de  Bourgogr.e.  A  Pai  is 
chez  la  Veuve  de  Claude  Thiboulî  & 
Pierre  Efclaflan  1688.  in  12.  Pagg. 
227. 

COmmeledeflîn  des  Etats  dcpcnd 
preique uniquement  des  Qualitez 


de  ceux  qui  les  gouvernent;  Il  y 
a  toujours  eu  quantité  de  gens  qui  ont 
eherché  le  lècret  d'infpircr  aux  Princes 
celles  qu'ils  doivent  avoir  pour  rendre 
leurs  Peuples  heureux.  Mais  il  n'eit  pas 
donné  à  tou«  d«  s'y  prendre  aulTi  bien 


qu'a 


des  Lettres,  Juin  i6S8.  68) 

qu'a  fait  l'Authcur  dcccTraitté;  &  je 
.  ne  fçay  fi  jiifqu'à  prcfcnt  on  a  rien  vu  de 
(mieux  pcnfé ,  ni  de  mieux  écrit,rur  cette 
importante  matière.  Cet  Ouvrage» 
.  qu'on  peut  appeller  les  Prémices  des 
Offrandes  que  tous  les  Ecrivains  Fran- 
çois vont  déformais  préfenter  à  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne,eft  divifé 
en  Deux  Parties,  Iclon  qu'il  y  a  deux 
chofes  principalement  à  former  dans  un 
Prince,  PEjpnt,  &  le  Cœur.  Ondoie 
lui  former  TEfpiit  pat  Tétudc  des 
Sçiences  qui  luy  font  propres;  &  on 
doit  luy  former  le  Cœur  par  les  nobles 
fentimens  qui  conviennent  à  fon  étar, 
L'Autheur  entreprend  de  donner  des 
Préceptes  pour  l'un  &  pour  l'autre  :  On 
va  voir  avec  quel  fuccés ,  par  l'idée  que 
nous  tafchcrons  d'en  donner  en  racoar- 
cy. 

Les  Princes,  félon  lui ,  ne  devroient 
rien  ignorer  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
avoir  le  plailir  d'eikc  en  tout  fens  au 
dej^^rdcs  Neutres.  Oci}  pourquoy  il 
î^nge  d'abot^îS- à  furmc/nter  les  deux 
obliacles  ,  qui  sVppofent  le  plus  ^ 
d'ordinaire  ,  à  leurs  progrès  dans  les 
Sçiences.  Le  Frémier  clt  un  certain 
déepût  qu'ils  ont  prefque  naturellement 
pour  loirs  ce  qui  fent  l'érudition.  Il 
veut  qu'on  mette  tout  en  oeuvre  pour 

I 


66S    ISIof4V elles  de  la  République 
vaincre  cette  averfîon ,  qui  (croit  il  pré- 
judiciable. Mais  comme  pour  en  venir  à 
bout  il  cil  befoin  de  beaucoup  d'addiclfe, 
&  qu'il  faut  prendre  pour  cela  les  tours 
les  plus  inlînuans  ;  il  donne  là-defTus  di- 
vers avis  qui  peuvent  cllrc  d'un  grand 
ufagc.Un  des  plus  importans  à  cet  égard 
là ,  &  à  tous  les  autres ,  cil  de  bien  con- 
noiftrcle  Jeune  Prince.    Aofll  veut-il 
qu'on  Tétudie  incellâmment  pour  le  pé- 
nétrer ,  &  qu'on  employé  meimc  à  cela , 
outre  fon  auention  &  fes  foinSjlesRcgles 
de  la  phyfionomic.    Celle-cy  lervna, 
dit-il,  à  démeller  fon  Tempérament 
avec  plus  de  certitude  :  Et  comme 
il  n'y  a  point  de  Tempérament  qui 
n'ait  quelque  bon  coflé ,  par  lequel  on 
cil  prenable;  quand  on  l'aura  une  fois 
connu,  on  pourra  dire  que  la  place  cft 
prifc,  &  l'on  le  rendra  lans  beaucoup 
de  peine  le  Maiftre  de  fon  cfprit.  II 
veut  aulTi  qu'on  fe  garde  bien  de  char- 
ger le  Jeune  Prince  de  ces  Méthodes 
abrégées  ^  qui  fous  prétexte  d'épargner 
du  temps,      d'accourcir  le  chemin, 
accablent  l'elprit  &  confondent  la  mé- 
moiic.    Car  comme  l'Efprit  a  fes  â- 
ges,  &  l'es  accroiilemens ,  anfTi  bien 
que  le  Corps;  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner qu'il  foit  capable  de  tout  à  la  fois. 
Ainfi  au  lieu  de  le  prcllèr  avec  une 

pré- 


des  Lettres,  juiu  l688.  63/ 
précipitation, qui galtcroit tout  ;  il  f^ut 
talchcr  de  le  taire  croiltrc  peu-à-peu, 
comme  par  dégrc2  ,&  le  conduire  iiilcn- 
liblcmcnt  julqu'au  plus  haut  point  ou 
l'on  le  veut  faire  monter  jcraignant  tou- 
jours de  taire  dire  que  le  Prince  en  fçait 
trop  pour  Ion  âge.  Vautre  chofc ,  qui 
peut  empeicher  qu'un  Prince  ne  s'avan- 
ce autant  qu'il  le  pourroitdans  (es  étu- 
des ,  c'cft  le  manque  de  Rivaux  ,  &  ce 
défaut  de  concurrence ,  qui  no  donne 
point  de  lieu  à  l'Emulation.  Nolhe  Au- 
theur  veut  qu'on  y  fuppléc  avec  toute 
l'addrellè,  dont  on  cil  capable,  en  liiy 
mettant  devant  les  yeux  les  plus  puil- 
fans  motifs  de  la  Gloire,  &  en  les  luy 
rendant  li  fenlibles  qu'ils  taflent  im  ion 
efprit  autant  d'imprclTion  qu'en  fcroit 
une  foule  de  Concurrcns. 

Apres  ces  Avis  importans ,  il  vient 
aux  Exercices ,  où  Ton  doit  occuper  le 
Jeune  Prince  :  &  il  entre  dans  un 
grand  détail  des  Préceptes ,  &  des 
Récries  ,  qui   s'y  doivent  obfervcr. 
Comme  la  Grammaire  elt  un  pays  in- 
grat, d'où  il  cil  bon  de  tirer  le  Prin- 
ce leplus  vifte  qu'il  eft  pofliblc  ;  dés 
qu'on  luy  en  aura  fait  apprendre  les 
premiers  Elémcns ,  il  veut  qu'on  l'ap- 
plique à  la  Ledure  ôt  à  la  Traduaion 
des  Authcurs  Latins  ••  à  quoy  il  défire 

qu'on 
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qu'on  apporte  plu(jeursmaiagcinens,<5c 
un  fort  grand  choix  ,  foitpour  les  Au- 
thcurs,  (bit  pour  les  chofes  qu'il  luy  en 
faut  faire  apprendre.    Il  veut  furtoot 
qu'on  l'accourtume  ,  de  bonne  heur  - 
àdHlriguer  les  vrayes bcauiczde  TElu- 
quence  d'avec  celles  qui  ne  le  font  pas. 
Ce  fera,  dit-il,  une  obligation  cffenti- 
elle,  que  tous  les  vrays  beaux  Efpriis 
auront  àceluy,  qui  leur  prv  curera  un 
Juge  éclaire,  qui  fçache  donner  lejulle 
prix  à  leurs  ouvrages.    Pour  ce  qui  re- 
garde VUtJhirey  onfçaitbien  qu'elle 
ell  la  Sçiencc  des  Princes.    Mais  il 
femble  qu'elle  foit  de  toutes  les  Sçiences 
laplusdifficile,  parce  qu'elle  n'apoint^ 
comme  les  autres ,  de  certains  Principes 
généraux.  Noltre  Authcur  donne  icy  , 
en  faveur  du  Prince,  le  moyen  des'ea 
faire,  fans  beaucoup  de  peine ,  encta- 
blilfaut  des  Propojitwns  Générales ,  qui 
feront  autant  de  Grandes  Maximes  de 
Morale,  ou  de  Politique,  auxquelles  il 
veut  que  Ton  rapporte  les  Faits  particu- 
îiers  qu'on  lira.  Ce  qu'il  dit  là-deliùs  pa- 
roift  fort  julle^  &  Ton  peut  dire  que 
cela,  k  le  relie  qu'il  ajoulte  du  vray 
TJfage  de  l'Hiftoire,  h  de  la  maniè- 
re de  l'apprendre  au  Prince  ,  mérite 
qu'on  le  life  dans  l'Ouvrage  mcfme 
ée.l'Authcur. 

Fout 


4iii 
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Pour  ce  qui  regarde  la  Philofophic , 
'il  juge  bien  qu'il  dt  à  propos  d'en  don- 
i  ner  quelque  teinture  au  Prince ,  dés  que 
fonefprit  aura  atieint  un  certain  point 
de  pertcdion  ;  mais  il  n'entend  pas  que 
ce  foit  de  celle  qui  s'enfcgne  dans  l'Eco- 
le. Il  faut  que  ce  fuit  uncPhilotophie  fai- 
te exprès  pour  luy  >  mais  qui  après  tout, 
de  la  manière  qu'il  en  parle ,  devra  avoir 
alfex  de  l'air  de  la  nouvelle  Philofophie. 
On  doit  commencer ,  félon  noltrc  Au- 
theuf ,  par  donner  au. Prince  luconnoif- 
ûnce  de  îuy'mefme,  &  de  ce  qui  fe 
paife  au  dedans  de  luy.   C'eft  ce  qui 
s'appelle  ordinairement  la  Science  de 
l'Âme,  ou  de  i'Efprit.    li  faudra  luy 
expliquer,  d'une  manière fenlible,  la 
Nature  &  l'Origine  de  fes  Idées; 
comment  VAmc  agit  fur  elles  ;  quels 
en  font  les  divers  Principes ,  &  com- 
ment les  uns  font  fujets  à  l'erreur,  & 
les  autres  ne  le  (ont  pas.    Il  faudra 
luy  faire  diftmguer  celles  que  l'Ame  a 
reçues  de  Dieu  d'avec  celles  qu'elle  a 
acquifes,  &  luy  apprendre  comment 
elle  peut  s'en  former  de  véritable^- ,  & 
fc  tenir  en  garde  contre  lesfurprifes 
de  rimagination  &  des  Sens.  La 
Morale  ,  qu'il  appelle  la  Sçience  du 
Cœur  humain  1  fuivra  celle  de  I'Efprit 
ôi  de  fes  Idées  ;  &  ,  feloii  le  plan- 

qu'on 


690    Nouvelles  de  la  TKéfublicjHe 
qu'on  en  donne  ici  ,  elle  doit  eflre 
toute  renfermée  en  ces  deux  Points. 
Le  premier,  de  bien  connoillre  ce  qui* 
peut  rcmiicr  &  agiter  le  Cœur;  &  le 
lècond ,  de  Içavoir  ce  qui  peut  Je  câl- 
iner <5c  le  mettre  en  repos.  L'Au- 
theur  veut  qu'on  donne  au  Prince  tou- 
tes les  inlhudigns  nccefTaires  fur  une 
miuicrequiell  tout>cnfemble  &  fi  déli- 
cate &  li  importante;  &  fur-tout  qu'on 
lui  apprenne  combien  il  importe  qu'il 
foit  tellement  lemailtre  deloy  niefme, 
quequelque  paffion  qui  l'agite,  1!  n'en 
éclatte  rien  au  dehors    Enrin,  pour  ce 
qui  regarde  la  Phyiipte-,  il  veut  i.  que 
l'on  imagine  un  Syitéme  du  Monde  le 
pliisfimple  &  le  moins  compote  qu'il 
ferapoaîble;  qu'en- fuite,  aprcs  avoir 
appris  au  Prince  les  PrincipcsGéncraux 
de  cette  Sçience;  on  lui  explique,  par 
manière  de  divcrtiiïcment ,  les  plus 
beaux  Phénomènes  de  la  Nature  ;  h 
qu'on  lui  donne  quelquefois  le  plai/ir 
de  vérifier  ces  explications  par  les  plus 
curieufes  expériences. 

Mais,  à  fon  avis,  ce  que  le  Prince 
doit  le  mieux  fçavoir ,  c'cll Ça  Religion, 
I)  n'y  fçauroit  élire  trop- bien  inllruit, 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  dérègle- 
ment de  ceux  qui  regardent  la  Reli- 
gion comme  une  pure  Politique,  & 

qui 
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?  joi  ne  voyant  rien  au  dcflus  d'eux ,  font 
juclqucfois  tentez  de  croire  qu'il  n'y 
fji  point  d'autre  Divinité  qu'eux.  Il  veut 
Jonc  qu'on  fallc  icntir  au  Prince ,  qu'il 
f  a  un  Dieu  ;  que  ce  Dieu  doit  eftre 
icrvi,  ce  qui  emporte  une  Religion  ;& 
que  de  toutes  les  Religions  il  n'y  en  a  de 
véritable  que  la  Chrétienne.  11  ne  fe 
"^eutrien  voir  de  plus  beau  que  ce  que 
.i'Autheur  dit  fur  cet  article.  Il  parle 
fur- tout  admirablement  de  l'Ecriture 
Sainte  ,  dont  il  veut  que  le  Prince 
faire  le  principal  objet  de  fon  étude  & 
Xon  Livre  favori. 

Ce  ne  feroit  avoir  rien  fait  que  d'a- 
^'  voir  forme  l'Efprit  du  Prince ,  fi  l'on 
ne  tafchoit  encore  avec  plus  de  foin 
de  iuy  former  aulTi  X^Cœur.    Et  c'eft 
à  quoy  l'i^uthcur  s'applique  dans  la 
II.  Partie  de  cet  Ouvrage.    La  pré- 
micrc  chofe  qu'il  veut  que  l'on  fafic  ' 
!dans  cette  vue  ,  c'cft  de  fe  former 
dans  l'efprit  l'idée  d'un  Cœur  qui  foit 
digne  d'un  Souverain.  Il  raflcmbleicy 
■:  tous  les  1  raits  qui  peuvent  entrer  dans 
!  le  Portrait  d'un  Héros.    Mais  il  ne 
faut  pas  y  chercher  ceux  que  Machia- 
\  vel  a  employez  pour  tracer  celui  de 
fon  Prince     Le  Cœur  d'un  Souve- 
rain doit  eftre,  félon  noflre  Autheur, 
un  Cœur  généreux  ,  magnanime ,  & 

aymant 
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U)Z  T^lptivellcs  de  la  RcpHbUcjHe 
aymanciagloire  ;  mais  doux  ,  humain, 
compatillanr ,  modcr<3 ,  julk , &  'iquita- 
hle.Ccpcndant,commc  il  n'en  eft  poiiu , 
où  Ton  ne  remarque  quelque  foibi 
l'Auteur  veut  qu'on  faficen  forte  ou  ûc 
g«crir  ccroible  ,ou  d'en  profiter.  Pour 
cela  il  faut  qu'on  s'attache  à  connoilhc 
fur  toutes  chofes  la  PaOlon  dominante 
du  Prince  qu'après  i'avoirdémcliec, 
on  ne  fonge  plus  qu'à  la  bie:i  conduire , 
puis  que  de  là  dt^end  toutic  fucces  de 
fon  e'ducation.Enrin  ilfaut:.qucron  s'ap- 
plique à  l'infliuirc  d^tous  fes  Devoirs, 
à  luy  infpirer  des  fentimens  qui  y 
foyent  proportionnez  ;  Qu'on  luy  ap- 
préfuie  ce  qu'il  doit  à  Dieu,  ce  qu'il 
fc  doit  à  Soy  même,  &  ce  qu'il  doit 
à  fon  Peuple. 

^  Rien  n'cd  plus  Chre'iicnque  ce  que 
Pondit  fur  le  I.de  ces  Devoirs,  ni  rien 
de  mieux  imaginé  que  le  tour  qu'on 
prend  pour  en  pcrfuadcr  on  Prince ,  & 
pour  l'obliger  à  s'en  acquitter.  Ce  qu'on 
dit  fur  le  11.  ea  du  iTieiine  caraiidre , &  fi 
l' Autheur  en  eftoit  crû ,  ni  l'impiété ,  ni 
la  flatterie,  ne  paroiftroyentjamais à  la 
Cour.  Il  ne  s'cltend  pas  extrcmémcnc 
Kir  la  n  i.  forrede  Devoirs. Mais  ce  qu'il 
endit  fufîiroirpour  rendre  les  Peuples 
heureux ,  /i  on  le  pouvoir  faire  bien  goû- 
ter aux  Princes. 

CA- 
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ATALOGUEDE  LIVRES 
Nouveaux  ,  accompagne  de  quelques 
Remarques . 

i 

JhJÎQvia  Univerjiùe  di  Tutti  1  Concilii 
Gêner ali  e  Particolari  di  S.  Chtefa ,  di 
Marco  Bai taglini  ,  CelU  dire, 
HtftoireVntverfelle  da  Conciles  »  lil 
Vcnezia,  per  Andr.  Poletii  1688.  in 
fol.  Fagg.S^S. 
1  'Autheur  a  voulu  donner  en  fa  Lan- 
gue ce  qu'on  n'y  avoit  point  encore 
vû',  fçavoir  une  tiiftoire  des  Conciles , 
non  tcuiement  Univerlels,  mais  aulTi 
Nationaux  &  Provinciaux ,  qui  ont  fait 
des  Décifions  à  des  Rcglemens  fur  la 
Dodrine  ,  ou  fur  la  Difcip)ine  de 
'■  TEglife.    Nous  pourrons  parler  de  ce 
Livre  dans  le  Mois  prochain. 

11. 

Christ.  Wittichii.  P.  M-  Anmta^ 
tiones  ad  K.  Dejcartes  Meditationes , 
^c.  Opas  Pofih.  Dordrcchti,  Ex. 
Offio.  Vid.  Gafp.  &Th.  Goris.  1688. 
in4.Fagiî.  167. 

Q  N  void  ici  des  Notes  fort  amples  fur 
les  M.ditaiions  de  M.  Dclcartcs. 

C'cft  un  Ouvrage  forti  de  la  plume  de 

feu  M.  WUtichius  :  &  cela  fufFit  pour 

faire 


rii)^  N'mveUci  de  la  RambUruic 
^i.rco>înurcndrcl\;W 

oc  I  Cl  liUiiioij  de  ce  r(;:ivrint  homn 

, ,  n  /. 

'    '    l'iuncq-jcicc.ap-  Joli.  C nfc!:: 

A  ,    '  linher  d\  {]  connu  par  le 

àJ<iXiXim\bvcài  par  le  mérite  de  W-^ 

Ouvrages,  &  le  Public  a  d(<ja(îhinirc 
la  Hrcn  Partie  de  celui  ^u'uu 
peut  s  ;.iiurer  qu'il  ne  fera  pas  moins  de 
ju!licc:i  la  Seconde,  (]ui  paroill  icitouttf 
nouvelle.  accoir)p:,gn(5ed\nîDial()0(ir 
iiirla  inan  d'enlei^^ner 6( dm.pr. 
die  le  ut  on. 


t. . 


iiijloire  de  S.  Loin        livij/cctj  Xr. 
Livres,  A  i'a.is  r|,r/.  |can  Haptillc 
J;(>^nard,  Et  à  JirtixellescheA 
Henry  Kri.      ,^,S8.  in  i  ;,.  2..V0II. 

/  ^  H  ne  peut  pas  douter  que  cette 
V-/  Hilloire  ne  l'oit  bien  toite,  puif- 
que  M,  DcSacy  en  ell  rAutheur.  r.Hc 
n*c(l  ic)mb(;c  entre  nos  ni.iins  que  d 
pnivquVlle  i  e/k'  reimprifnce à  liruxcl- 
'  '1  on  peut  bici 

'ju  ciiciuutHideja  eu  dans  uollre  Joii 

nul 
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des  Lettres.  Juin  i683.  C^^ 
knal  l;î  place  qu'elle  n'y  peut  avoir  que 
Idaiislcs  Nouvelles  d'un  auitc  Moib. 

V. 

^,Dc  la  Fo)\  De  VEfperance ,  ^  de  la  Cl\:^ 
T.  rite  :  ou  ^Explication  du  Symbole  ^  de 
rOraifon  Domiyiicale  ^  du  Deca^ 
dogue ^  in  12.2.  Voll.  Pagg.  368.  h  444. 

ON  nous  apprend  dans  une  Pré- 
face ,  qui  paroift  ici  en  forme 
d\-ivertijj'ement ,  que  ces  Trois  Trairiez 
■font  des  Ouvrages  Pollhumes,  6i  des 
:  fruits  de  la  longue  étude  d'an  bolitaiic 
•célèbre  par  fa  doctrine  &  par^-i  piécé. 
Nous  tâcherons  d'en  parler  s'il  cit 
poifible  dans  les  Mois  (uivuns. 

VI. 

Entretiens  fur  la  Métaphyjique  ^  fur  la 
Religion.,  parle?.  MALEliRANXiit. 
h  Roricrdam  chci  R.  Leers.  i688. 
in  12.  Pagg.604. 

LEfeul  nom  de  PAuthcur  poiirroit 
donner  de  la  réputation  à  cet  Ou- 
vrage ,  quand  il  n'en  feruit  pas  aulTi 
.digne  par  lui'mefme qu'il  l'td.  On  a 
)2  toiljoursditqucla  Metaphylîque  eftoit 
î  le  fort  du  P.  Makbranche &  c'en  cft 
icy  de  la  plus  fubtile.  Quelques-uns 
mefme  s'imaginentqu'elle  y  cil  outrée. 
Quoy  qu'il  en  foit  nous  tâcherons  d'en 
par  1er  dans  un  autre  Mois. 


VII. 
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Vil. 

La  Régie  des  Mœurs  conîre  les  fa:'^  ^ 
Maximes  de  la  Morale  corrompue  ^  c . 
Prfr  D.  G. P.  A  Cologne  chez  Nlcolàs 
Schoutcn  1688.  in  1 2.  Pagg.  407. 
A  Dochine  de  la  ProbaDiliié ,  lî  (ou- 
vent  combanuè  par  lc>  janllnilbs,cft 
ccquel'Autheur  attaque  ici  de  toute  û 
Ibrce.    Mais  cette  Dottrinc  elt  lî  com^ 
mode ,  &  tes  Défcnfcurs  font  fi  habi .  u , 
que  toutes  les  Troupes  du  Janfcnilinc 
auront  bien  de  la  peine  à  la  ruïner. 

TABLE 

Des  Matières  Principales. 
Juin  1688. 

*Rerum  a  n  g  l  I  c  a  r  u  m  Scriptorés 
Vetercs-  Pag.fSi. 

■ISGULPHE ,  quel  il  efloit^  c^J^ry-  ^  'V  r;;??- 
menttlcompojafoH  H'Jioi; 

JLoix d*Ed(jU(irdenVieux  français.  V  f 
de  cette  Langue  quel  alors  m 
terre  J 

Pierre  de  Blois  ,  Pariiculantet, 
tvuchant fa  Perfonne ,      fan  Hifloire. 

^89.  <k  fuiv. 

Âddrejfe  d'^un  Abbé  là  de  f es  Moines  pour 
amajfer  de  grandes  jommes  d* argent, 

5-92.  &c. 

Chroniques  de  Mailros  ,  Quelle 
Hijîoire.  5'95'.(&fuiT.  Se»- 
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TABLE 

Sc»fibiîité des  Ecclefiûfliques  iff  diS  AÎo:- 
nés  pour  leurs  Intérêts^      5-98.  &  fuiv. 
/ANNALtS  DE  BliRTON,  Ce  \-  '  V/?. 

602, 

^Empereur  y  commcit  s\}ifoit  dans  le 
I  Xll.  Siècle,  603 
^HiHoire  du  Roy  Jeaii  fans  Terrc,^  de  fa 
1  jonmiffîon forcée  au  Pape  604  &  Ibiv. 
^Différence  de  Calcul  entre  rEghJe  Ro- 
marne  iff  P  Anglicane.  6 1 4 

^Lettre  contenant  ladcfenfe  dcPExpli- 
cation  donnée  auPalfagede  S.  Luc. 
Ch.  XVIII.  V.  8.  615- 
■H.  CoNRiNGius.  In  Univerfam  Ai- 
tcm  iVîccicam  Introduélio.  629 
^e fier at ion  pour  Hippocrate  jufques  ou 
^■^  portée  dans  le  fiée  ie  pafj'é.  "  634 
\tngemens  apportez,  dans  laiMcaecifte 
par  Paraccirc ,  ^ par  Van-Hclmont. 

635-  &  Ibiv. 
Ijardiu     Médecine  d*  Amfterdam .  649 
jOz  AN  AM.Ufage  diiCompas  de  Propori- 
tion  c,\pliqué  &  démontré  ,  avec  utt 
Traittc  de  la]>:vifion  des  Champs. 65-1 
Invention  ^  Utilité  du  Cornpi-  ^  ri,-  Pro- 
■   port,  ibid, 
I  Claude, Oeuvres  Pofth.Tom  îT!.  660 
Mort  dej.  Crifî  expiatoire  ^ .     .t  ufre, 

662 

Comment  elle  regarde  tous  les  Hommes 
comment  elle  ne  regarde  que  les  Fidè- 


les, 66^ 


Régn< 
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Frince  ' 
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68f 
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681 
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